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AVANT-PROPOS 

Il  est  dans  notre  histoire  trois  ou  quatre  périodes  au  cours 

desquelles  apparaissent  d'une  façon  particulièrement  nette  les 
caractères  des  hommes  qui  les  ont  illustrées,  parce  que  ceux-ci 
ont  trouvé  dans  les  événements  un  vaste  champ  ouvert  à  leur 

activité.  La  fin  du  xvi*  siècle  est  une  de  ces  périodes.  Les  guerres 
de  religion,  en  permettant  aux  personnalités  de  se  manifester 

librement,  nous  ont  fourni  plus  de  moyens  de  les  étudier. 

Les  résultats  acquis  sont  encore  minimes  et,  si  quelques 

figures  brillent  en  pleine  lumière,  beaucoup  restent  dans 

l'ombre.  J'ai  essayé  d'en  dégager  une  qui,  sans  avoir  l'éclat  de 

certaines  de  ses  contemporaines,  mérite  cependant  d'attirer 
l'attention. 

Charles  de  Bourbon,  plus  connu  sous  les  noms  de  cardinal 

de  Bourbon  et  de  Charles  X,  est  encore  à  peu  près  ignoré.  Ses 

malheurs  l'ont  discrédité.  A  peine  a-t-on  su  le  distinguer  des 
autres  cardinaux,  ses  parents,  qui  ont  vécu  à  la  même  époque, 

son  oncle  l'archevêque  de  Sens,  son  neveu  l'archevêque  de 
Bouen  '.  D'ailleurs  les  historiens  de  son  temps  ont  crié  si  fort 

son  incapacité  qu'ils  l'ont    fait    négliger  par  leurs  successeurs. 

I.  C'est  à  cette  confusion  qu'est  duc  la  présence  du  buste  de  Charles  \ 
parmi  ceux  des  grands  bibliophiles  dans  le  vestibule  de  la  salle  de  travail 

de  la  Bibliothèque  Nationale.  Son  neveu,  qui  s'appela  comme  lui  Charles 
de  Bourbon  et  fut  comme  lui  archevêque  de  Kouen.  eût  seul  mérité  cet 

honneur.  L'Administration  a  juj^é  bon,  il  y  a  quelques  mois  h  peine,  de 

faire  remplacer  l'ancienne  étiquette  qui  portait  :  Charles  de  Bourbon,  i5a3- 

lâgo,  par  cette  nouvelle  :  Charles  de  Bourbon,  kSôs-iSq^.  sans  d'ailleurs 
changer  le  buste. 
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Seul  Louis  Paris,  dans  le  Cabinet  historique ,  a  tenté  de  le  réhabi- 

liter; mais,  en  voulant  réagir  contre  le  discrédit  jeté  sur  le  roi 

de  la  Ligue,  il  s'est  laissé  aller  à  des  louanges  exagérées  ̂  

Certes,  dans  le  xvi''  siècle  où  tant  de  grandes  énergies  purent 
se  révéler,  Charles  de  Bourbon  ne  compte  pas  parmi  les  per- 

sonnages les  plus  actifs  ;  il  fut  du  moins  l'un  des  plus  considé- 

rables. Depuis  les  derniers  mois  du  règne  de  Henri  II  jusqu'à 
la  fin  de  i588,  il  se  trouva  constamment  mêlé  aux  affaires  du 

gouvernement;  et,  si  l'homme  par  lui-même  est  plus  curieux 

qu'intéressant,  on  ne  peut  oublier  que  pendant  près  d'une  année 
on  rendit  la  justice  en  son  nom  dans  une  grande  partie  de  la 

France  et  qu'il  faillit  porter  avec  la  couronne  royale  le  manteau 
aux  fleurs  de  lis.  D'ailleurs  son  histoire  est  si  intimement  liée 

à  l'histoire  générale  de  notre  pays  que  j'espère  n'avoir  point 
fait  œuvre  inutile  en  essayant  de  retracer  le  cours  de  sa  vie  2. 

Les  sources  inédites  de  l'histoire  du  xvi^  siècle  sont  extrême- 

ment nombreuses  et  je  ne  veux  pas  entreprendre  de  les  énumé- 
rer  toutes.  Je  signalerai  seulement  deux  sortes  de  documents 

un  peu  trop  négligés  peut-être  et  qui  forment  la  base  de  mon 
étude.  Je  veux  parler  des  dépêches  des  ambassadeurs  étrangers 

et  des  correspondances  privées. 

Cinq  puissances  nous  ont  laissé  le  récit  détaillé  de  nos  guerres 

de  religion  dû  à  la  plume  de  leurs  ambassadeurs  :  Rome, 

Venise,  Florence,  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Les  dépêches  des 
nonces  intéressent  par   les  sujets  dont  elles  traitent,  les  véni- 

1.  Le  Cabinet  historique,  t.  III.  1807,  i"  partie,  documents,  p.  198-207. 

345-263.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  X. 
2.  Je  me  suis  borné  au  récit  de  la  vie  de  Charles  de  Bourbon,  me  réser- 

vant d'étudier  dans  un  temps  prochain  la  diplomatique  de  son  règne.  Elle 
mérite  en  effet  un  travail  particulier  ;  mais  tous  les  actes  qui  portent  ses 

nom  et  sceau  ont  été  détruits  ou  dispersés,  les  registres  du  parlement  de 

la  Ligue  déchirés.  La  tâche  sera  difficile  et  longue. 
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tiennes  par  leur  documentation,  les  toscanes  par  la  perspica- 
cité de  leurs  rédacteurs,  les  espagnoles  et  les  anglaises  par  les 

renseignements  nombreux  qu'elles  donnent  sur  la  politique 
générale  et  les  relations  diplomatiques.  Il  y  a  là  tout  un 

ensemble  de  faits,  de  constatations,  d'impressions  qui  offrent 

à  l'historien  une  mine  inépuisable. 
Non  moins  précieuses  sont  les  correspondances  privées, 

rarement  publiées,  dont  l'avantage  est  de  montrer  souvent  les 
individus  sous  leur  véritable  jour.  La  Bibliothèque  Nationale 

en  possède  d'innombrables,  et  c'est  dans  ses  collections  que 

j'ai  trouvé  les  plus  intéressantes  missives  de  Charles  de 
iiourbon. 

J'énumérerai  rapidement  les  grands  dépôts  où  se  sont  exer- 
cées mes  recherches. 

La  Bibliothèque  Nationale  vient  en  premier  lieu  avec  sa  belle 

collection  de  lettres  de  la  fin  du  xvi*  siècle  (f.  fr.,  mss.  3i8o  à 

.■>45o,  36oo  à  3972)  ;  ses  recueils  factices  de  documents,  dont  les 
|)lus  importants  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  «  Mémoires  de 

la  Ligue  »  (f.  fr..  mss.  SgyS  à  SggS)  ;  ses  «  papiers  Bellièvre  » 

(f.  fr.,  mss.  lôgooà  lôgii);  ses  relations  inédites,  ses  collections 

particulières  Dupuy,  Clairambault,  Brienne,  Cinq  cents  Colbert. 

et  enfin  la  précieuse  série  des  dépèches  vénitiennes,  qui  dans  les 

volumes  171 7  à  1739  du  fonds  italien  s'étendent  presque  sans 
interruption  de  i554  à  iSgi. 

Aux  Archives  Nationales,  j'ai  puisé  dans  deux  fonds  princi- 
[)aux  :  le  fonds  dit  de  Simancas,  qui  renferme  les  dépèches 

espagnoles  (K  1^93  à  1072),  et  le  fonds  du  parlement  de  Paris. 

Le  registre  X*'  932^"  contient,  grâce  à  P.  Pithou,  le  peu  qui 
subsiste  du  parlement  de  la  Ligue. 

En  Italie,  l'Archivio  Mediceo  de  Florence  m'a  livré  les 
quelques  renseignements  que  Desjardins  avait  négligés  dans  sa 

|)ublicalion  des  dépêches  toscanes  ;  —  les  Archives  du  Vatican 

m'ont  donné  les  longues  dépêches  des  nonces,  les  nombreuses 
lettres  qui  presque  journellement  arrivaient  de  France  (Letlere 

délia  segreteria  di  stato  ;  nunzialura  di  Francia.  nunzialura 

di   Avignone,   principi    e    titolati),    enfin    les  brefs    politiques 
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de  Grégoire  XIII  et  de  Sixte-Quint  qui  intéressent  notre  his- 
toire. 

A  Rouen,  les  registres  capitulaires  de  la  cathédrale,  riches  en 

renseignements,  m'ont  servi  à  préciser  certains  faits  de  la  vie 
du  cardinal-archevêque.  Enfin  je  dois  à  la  bienveillance  de 

MM.  les  archivistes  de  Rennes,  Nantes,  Arles,  Grenoble,  Tou- 

louse, les  rares  documents  qu'a  laissés  dans  leurs  dépôts  la 
royauté  de  Charles  X. 

Je  dirai  un  mot  des  sources  imprimées.  Les  Pièces  fugitives  du 

marquis  d'Aubais,  les  Archives  curieuses  de  Cimber  et  Danjou, 
les  collections  de  Mémoires  de  Petitot,  de  Michaud  et  Poujoulat, 

les  publications  des  Documents  inédits  et  de  la  Société  de  l'his- 

toire de  France  les  contiennent  en  grande  partie.  J'ajouterai  à 
cette  énumération  les  Annales  ecclesiastici  de  Baronius,  Spon- 
danus  et  Theiner,  les  Registres  des  délibérations  du  bureau  de  la 

ville,  les  Procès-verbaux  des  assemblées  génércdes  du  clergé  de 

France  depuis  1560  et  quelques  recueils  factices  dus  à  la  persé- 
vérance des  érudits,  comme  les  Mémoires  de  Condé,  de  Nevers, 

de  Duplessis-Mornay,  de  la  Ligue.  Mais  je  dois  une  mention  spé- 

ciale aux  recueils  d'Alberi  et  de  Tommaseo,  aux  Négociations 
diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane  de  Desjardins,  aux 

Ccdendar  of  state  papers,  Foreign  série  of  the  reign  of  Elisabeth 

et  aux  deux  grandes  publications  qui  ont  renouvelé  l'histoire 
de  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  les  Lettres  missives  de 
Henri  IV  et  les  Lettres  de  Catherine  de  Médicis. 

Parmi  les  historiens,  les  contemporains  de  Charles  de 

Bourbon  doivent  passer  en  première  ligne.  Quelques-uns 

comme  Bèze,  d'Aubigné,  Palma  Cayet,  de  Thou,  Davila,  ont  la 
valeur  de  sources.  Les  autres  au  contraire,  comme  La  Popeli- 

nière,  Piguerre,  Dupleix,  Matthieu,  ont  moins  d'originalité. 

L'un  deux.  Du  Breul,  a  laissé  une  Vie  de  monseigneur  l'illustris- 
sime prince  et  révérendissime  cardinal  Charles  de  Bourbon  (Paris, 

i6i4.  in-4",  i6  p.)  ;  ce  n'est  malheureusement  qu'un  panégy- 
rique relatant  surtout  les  derniers  instants  du  prélat.  Quant  aux 

modernes,  ils  sont  légion;  il  faudrait  plusieurs  pages  pour  les 
énumérer  tous.  Au  cours  de  ces  dernières  années  les  études 
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(lensemble  ont  fait  place  aux  monographies.  On  ne  peut  pour 

l'heure  que  s'en  félicilei-,  car  des  faits  certains  peuvent  seuls 
conduire  à  des  conclusions  certaines. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  en  quelques  mots  les 
maîtres  et  amis  dont  les  conseils  ont  encouragé  mes  premiers 

pas  :  M.  H.  Stein,  qui  m'a  guidé  vers  le  xvi"  siècle,  que  les 

conférences  de  M.  Abel  Lefranc,  où  j'ai  tant  puisé,  m'ont  appris 
à  aimer;  —  MM.  Morel-Fatio,  P.  Viollet  et  L.  Lasalle-Serbat. 

qui  ont  assumé  successivement  la  lourde  tâche  de  correcteurs  ; 

—  M.  G.  Baguenault  de  Puchesse,  dont  son  érudition  fait  le  con- 

seiller indispensable  des  débutants  ;  —  M.  L.  Romier,  qui  fut 

le  compagnon  des  heures  difficiles.  Qu'ils  reçoivent  ici  l'hom- 
mage de  mes  sentiments  reconnaissants  et  respectueux. 

E.   S. 





PREMIERE     PARTIE 

LE    CARDINAL    DE    BOURBON 

CHAPITRE    PREMIER 

L\    JEUNESSE    DE    CHAHLES    DE    BOUIIBON 

L'an  lâao,  dans  la  inatinc'O  du  22  décembre,  vers  les  onze 

heures,  naquit  au  château  de  La  Ferté-sous-Jouarrc  Charles  do 
Bourbon,  fds  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de 

Françoise  d'Alençon.  Le  soir  même  l'enfant  fut  baptisé  dans  la 
chapelle  du  château  * . 

La  famille  des  Bourbons-Vendôme,  à  laquelle  il  appartenait, 

avait  pour  ancêtre  le  sixième  fds  de  saint  Louis.  Robert  de 

Clermont.  dont  la  descendance  se  jKjursuivit  jusqu'au  wi*"  siè- 

cle en  deux  l)ranches,  celle  des  ducs  de  Bourbon  qui  s'éteignit 
avec  Charles  III,  le  fameux  connétable  tué  au  siège  de  Rome, 

et  celle  des  Bourbons- Vendôme. 

«  De  ceste  race  de  Bourbon,  dira  plus  tard  Brantôme,  il  n'y 
en  a  point  de  poltrons.  Ils  sont  tous  braves  et  vaillants.  »  Pen- 

dant un  siècle  les  comtes  de  Vendôme  ont  mérité  pleinement 

ces  éloges.  On  les  retrouve  sur  tous  les  champs  de  balaille. 

Azincourt,  Montlhéry.  toujours  fidèles  à  la  cause  royale.  A 

Fornoue,  Charles  Vlll  voit  combattre  à  ses  côtés  François  de 

Bourbon,  que  la   maladie  emporte  quehiues  mois  plus  tard  à 

1.  Du  HiTul.  ]  ie  (le  Clidiies  de  fiourboii.  p.  ■».  —  l.rs  parrains  de  rtMifaiit 
furent  Antoine  de  Bourbon,  son  frère  aine,  et  M'  de  Hanics  :  ses  marraines. 
Mesdames  de  Pleumesson  et  de  Torsi. 

S.viLMEU.  —  Cardinal  de  Bourbon.  1 
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ràgo  de  viiigl-ciiiq  uns.  l'rançois.  qu'André  de  La  Vigne  sur- 

nomme l'escarboucle  des  princes  de  son  temps  ̂   laissa  une 

veuve,  Marie  de  Luxembourg,  et  cinq  enfanis  dont  l'aîné  fut 
Charles  de  Bourbon,  père  du  futur  roi  des  ligueurs. 

Malgré  cette  mort  prématurée,  la  fortune  sourit  aux  orphe- 

lins. Des  deux  filles,  Antoinette 'el  Louise,  la  première  épousa 

Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise  ;  la  cadette  reçut  l'abbaye 

d'Origny.  Des  trois  fils,  Charles,  François  et  Louis,  le  plus  jeune 

se  trouva  pourvu  à  dix-sept  ans  de  l'évèché  de  Laon.  Les  deux 
autres  furent  assez  habiles  pour  conserver  à  leur  maison, 

malgré  des  difficultés  imprévues,  la  faveur  dont  elle  jouissait. 

En  effet,  en  octobre  i523,  le  connétable  de  Bourbon,  seul 

survivant  des  branches  aînées,  passait  au  service  de  Charles- 

Quint.  La  honte  de  cette  trahison  rejaillit  sur  toute  la  famille. 

Charles,  comte  de  Vendôme,  avait  déjà  su  conquénr  l'amitié 
du  roi  par  sa  fidélité  et  ses  loyaux  services.  Fait  chevalier  au 

combat  d'Agnadel,  de  comte  qu'il  était,  il  s'était  vu  en 

février  i5i5  créé  duc  et  pair  de  France.  En  lôiy  le  roi  l'avait 

nommé  son  lieutenant  général  à  Paris  2,  et  l'année  suivante  il 
lui  accordait  le  gouvernement  de  la  Picardie.  La  trahison  du 

chef  de  sa  maison  n'allait-elle  pas  être  pour  lui  le  commence- 
ment de  la  disgrâce  ■' 

Le  duc  de  Vendôme  comprit  admirablement  que  son  salut 

et  celui  des  siens  étaient  dans  leur  modestie.  11  s'effaça  pour 

éviter  la  colère  du  roi.  Cependant  il  aurait  pu  s'enorgueillir 

d'une  situation  nouvelle  que  créa  la  disparition  du  connétable 
de  Bourbon.  C-elui-ci,  blessé  sous  les  muis  de  Rome,  mourut 

sans  héritier  et,  par  l'extinction  des  branches  aînées,  le  duc  de 
Vendôme  devint  le  plus  proche  parent  de  la  famille  royale. 

Il  fut  premier  prince  du  sang;  mais  l'ambition  céda  chez  lui 
à  l'habileté. 

Lors  de  la  captivité  de  François  I",  il  se  soumit  volontiers 
aux  ordres  de  la  régente,  refusant  de  prendre  un  pouvoir  auquel 

I.  Anselme  (P.),  Histoire  (jènralcxjiiiae  de  la  maison  de  France,  t.  I,  p.  3a6. 

■j.  Registres  des  délib.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  I,  p.  23". 
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il  auiuil  pu  prcHendre.  Acii\cineiil  il  travailla  à  la  mise  c/i 

liberté  du  prisonnier,  et,  quand  le  roi  fut  revenu  en  France,  il 

lui  continua  ses  fidèles  services.  François  I'"  sut  comprendre  ses 
intentions.  Malgré  la  trahison  du  connétable,  il  conserva  sou 

amitié  à  la  maison  de  Bourbon.  Il  donna  à  l'nîué  des  frères  du 
duc  de  \endome.  François,  comte  de  SainI  Paul,  limportant 

gouvernement  du  Dauphiné  ;  au  plus  jeune.  Fouis,  larclie- 

vèché  de  Sens.  Quant  au  duc.  il  eut  toujours  sa  large  place  au 

conseil  et  son  inlimilé  a\ec  François  F'  fut  telle  que  celui  ci 

lui  permit  de  l'appeler  u  Monsieur  »  au  lieu  de  «  Sire'  ». 
Ij'avenir  souriait  donc  aux  Bourbons-A  endôme,  mais  il  les 

berçait  d'espérances  trompeuses.  Ceuv  (pie  leur  origine  et  leur 
titre  auraient  du  placer  à  la  tète  de  la  noblesse  de  France  virent 

leur  influence  contrebalancée  [)ar  celle  que  prirent  de  plus  en 

plus  les  favoris.  Feur  fortune  personnelle  n'était  d'ailleurs  pas 
comparable  aux  immenses  richesses  de  quelques  uns  de  leurs 

rivaux,  et  la  supériorité,  que  leur  nombre  leur  assurail,  fui  de 

courte  durée,  caria  mort  vint  enlever  en  pleine  jeunesse  ceux 

qui  auraient  pu  soutenir  le  mieux  le  prestige  de  la  maison. 

Le  duc  de  \  endôme  avait  épousé  en  iT)!.)  une  jeune  \eu\e, 

Françoise  d'Alençou.  duchesse  de  Fongueville.  tille  de  Hené 

duc  d'Alençou  et  de  Marguerite  de  Lorraiiu\  Il  en  eut  treize 
enfants,  sept  garçons  et  six  filles.  Cbailes  fut  le  huitième.  Ses 

aînés,  Antoine -et  François -^  avaient  embrassé  déjà  la  carrière 

des  armes  :  aussi  fut-il  destiné  à  l'état  ecclésiastique  et  laissé  à 
la  ilirecliou  de  sou  oiu'le  le  cardinal  de  Bourbon. 

I.  tir;uil(')in(\  ohltirrcs,  ('d.  r,alanM(\  I.  III,  j).   ioi. 

•i.  Aiiloino  do  IJoiuboii,  né  le  •>.>.  aw'û  i."ii8,  épousa  .loanne  d'\ll)rol  lo 

3(>  octobre  i:^'\S  et  de\irit  roi  de  Navarre  en  i.")")"),  après  ta  morl  de  son  beau- 
père. 

[\.  l-'rançois  de  Bourbon,  conilc  d'Ilnj^'iiien,  ne  le  ■•.'S  se|)lenil)ie  l'ui).  fui 
le  brillant  vainqueur  de  Cérisoles.  Il  inourui  des  suites  dun  accidenl 

le  :<;^  février  ir)'i(i. 
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Charles  avait  comme  grand'mère  maternelle  Marguerite  de 

Lorraine,  femme  d'une  dévotion  ardente,  qui  fonda  le  monas- 

tère de  Sainte-Claire  d'Argentan,  où  elle  vécut  ses  dernières 

années.  Sa  tille,  Françoise  d'Alençon,  se  montra  digne  d'elle,  et, 
si  sa  piété  ne  lui  fit  pas  quitter  la  vie  séculière,  elle  sutlui  attirer 

du  moins  le  respect  de  ses  contemporains^.  Charles  grandit 
donc  au  milieu  des  prières,  et  il  conserva  fidèlement  pendant 

toute  sa  vie  les  croyances  de  son  enfance.  D'ailleurs  son  oncle 
le  cardinal,  ecclésiastique  à  la  foi  robuste,  se  chargea  de  son 

éducation,  ([y\"\\  lui  fit  donner  cssentiellemeni  chrélienne. 

Cet  oncle,  Louis  de  Bourbon,  s'élail  vu  ])lacé  dès  sa  jeu- 

nesse au  premier  rang  de  l'épiscopat  fiançais.  Successivement 
évêque  de  Laon,  du  Mans,  de  Luçon,  de  ïréguier.  il  avait  reçu 

à  A'ingt  quatre  ans  le  chapeau  de  cardinal  et  pris  en  ib'Mj  pos- 
session du  siège  archiépiscopal  de  Sens.  A  ces  bénéfices  la 

faveur  royale  avait  ajouté  quelques-unes  de  ces  riches  abbayes 

si  recherchées  à  cette  époque  comme  celles  de  Saint-Denis,  de 

Saint-Corneille  de  Compiègne,  de  Saint-Serge  d'Angers,  car 

l'intelligence  ouverte  du  prélat  et  sa  fine  habileté  lui  avaient 

gagné  l'amitié  de  François  P'.  Malgré  cette  situation  particu- 
lière dont  un  ambitieux  eut  profité,  le  cardinal  consacra  aux 

devoirs  de  sa  charge  tout  le  temps  que  lui  laissa  sa  partici- 

pation au  gouvernement,  aimant  mieux  «  vaquer  au  service 

divin  comme  un  simple  chanoine  »  que  se  mêler  aux  intri- 

gues de  la  cour 2.  Son  influence  prépondérante  parmi  le  clergé 

français  et  surtout  les  revenus  considérables,  qu'il  tirait  de  son 
archevêché  et  de  ses  nombreuses  abbayes,  en  firent  le  soutien 

indispensable  de  sa  famille.  En  effet  le  duc  de  Vendôme  avait 

peine  à  maintenir  son  rang  à  la  cour  luxueuse  du  premier  des 

1.  Hranlomo,  OEuvres.  t.  III,  p.  091. 

2.  Mémoires  de  Claude  Ilalon  (coll.  des  doc.  inéd.),  t.  I,  p.  /JS.  —  Louis  de 
Bourbon  protégea  aussi  les  arts  cl  les  lettres.  II  termina  la  décoration  du 

palais  archiéiiiscopal  de  Sens,  qu'Etienne  Ponchcr,  un  de  ses  prédécesseurs, 
avait  commencée.  II  fît  construire  de  superbes  villas  à  Brienon-sur- 

Armançon  et  à  VilIeneuve-I'Archevèque.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal 
renferme  sous  le  n°  861  un  manuscrit  à  lui  dédié  et  intitulé  :  Erroruin  (jiii 
selecli  suiit  ex  comme nlariis  Caroli  Molinei  confutatio. 
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\  illois.  \a'  cjudiiiiil  j)iil  en  ])oitic  à  sa  cluii'^c  l'éducation  de 

ses  neveux',  mais  ce  fut  au  jeune  Charles  qu'allèrent  toutes  ses 
préférences.  Il  fut  pour  lui  un  second  père,  surtout  lorsque  le 

duc  de  Yendomo  ouf  succombé  à  une  fièvre  maljfrnc  le 

2.")  mars  ib'à-j. 

L'enfant  passa  d'abord  quelques  années  au  château  de  Fère 

en  Tardenois  auprès  de  sa  grand'mère  paternelle  Marie  de 
Luxcmbourf,»-,  j)uis  il  vint  suivre  les  coursdu  collèg-o  de  Navarre 

([uc  son  oncle  le  cardinal  avait  fréquenté  autrefois-.  C'était  à 
cette  époque  le  collège  des  princes  ;  il  devait  recevoir  un  peu 

plus  tard  le  futur  Henri  \\.  En  même  temps  que  Charles  de 

Hourbon,  on  y  vit  entrer  son  cousin  Charles  de  Lorraine"*,  qui, 
cardinal,  allait  présider  si  longtemps  aux  destinées  de  la 

France.  Les  deux  enfants,  étant  à  peu  près  du  même  âge.  reçu- 

rent un  précepteur  commun,  Jean  llenimyerS  qui  avait  été 

celui  du  dauphin  Henri.  Un  président  des  enquêtes,  Regnard. 

fut  spécialement  chargé  de  leur  apprendre  le  grec.  Leurs  huma- 

nités terminées,  ils  passèrent  encore  deux  années  à  l'hôtel  de 

Heims,  s'initiant  aux  questions  de  Jurisprudence  et  de  théo- 

logie"'. Ces  éludes  furent  loin  dêlro  parfaites  et  Charles  de 
Hourbon.  devenu  homme,  se  plaignil  de  leur  insulïisance'^  :  il 

est  vrai  qu'il  n'avait  pas  les  rares  qualités  de  Charles  de  Lor- 
laine.  qui  sut  en  tirer  un  meilleur  profit.  De  cette  éducation 

en   commun  na(jnil    entre   les    deux  jeunes  gens    une    amitié 

1.  Mi'inoires  de  Claude  Ihilun,  t.  I,  p.  45. 
2.  Du  Hroul.  I.n  rie  île  Cliurlcs  de  Bourbon. 

'.'>.  (Charles  de  Lorraiiio  était  le  deuxième  fds  de  (Claude  de  Lorraine,  duc 

de  Guise,  et  d'Antoinette  de  Hourbon.  Il  était  donc  cousin  germain  de 

Charles  de  Hourbon  et  [)lns  jeune  (jne  lui  de  quelques  mois,  puisqu'il 
na(juit  le  17  février  ifjij. 

'i.  .lean  llennuyer.  né  en  1  '197.  étudia  au  collège  de  Navarre  et  \  l'ut  leçu 

en  ]7)\o  comme  piol'esseur  de  théologie.  Directeur  de  Diane  de  Poitiers  et 
de  (Catherine  de  Vlédicis.  il  fut  ensuite  pren)ier  aumônier  de  François  II. 

de  Charles  I\  et  de  llcnii  111  jusqu'en  107").  11  moin  ni  évè{|ne  de  l.isieux 
le  12  mars  1078. 

.").   Du  Hreul,  Lu  vie  de  Charles  de  liourhon. 

().  Hibl.  Nat.,f.  fr..  ms.  .'?;^H  .  f"  aS,  autogr.  ;  lellr(>  de  Charles  de  Bourbon 

au  duc  de  Nevers,  de  (irenoble.  :).'5  juill(>f  1071). 
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solide,  qui  tourna  tout  à  l'avantag-e  du  dernier.  Dès  celte 
époque,  Charles  de  Lorraine  prit  sur  son  faible  cousin  une 

influence  qu'il  utilisa  par  la  suite. 

En  un  temps  où  les  dignités  ecclésiastiques  s'acquéraient 

plus  par  la  faveur  que  par  le  mérite,  tous  deux  n'attendirent 
pas  longtemps  un  siège  épiscopal.  Pendant  que  Charles  de 

Lorraine  succédait  à  son  oncle  dans  l'archevêché  de  Reims, 

Charles  de  Bourbon  prenait  possession  de  l'évêché  de  Ne- 
vers  (i54o)  ̂ .  11  le  conserva  sept  ans,  et  néanmoins  dès  i544  il 

obtint  aussi  celui  de  Saintes  2.  Quoique  ses  revenus  fussent 
déjà  considérables,  le  jeune  prélat  reçut  encore  le  28  août  i516 

l'évêché  de  Carcassonne  •'.  Dès  cette  époque  il  possédait  égale- 
ment quelques  abbayes,  celles  de  Saint -Nicolas-au-Bois.  de 

Saint-\incent  de  Laon  que  lui  avait  cédée  le  cardinal  de 
Bourbon.  Un  peu  plus  tard  il  entrait  en  possession  de  la  riche 

abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme  K  C'était  le  commencement 

d'un  cumul  extraordinaire  qui,  dans  la  suite,  étonna  tant  que 
les  papes  crurent  nécessaire  de  le  justifier. 

Pendant  que  de  bons  et  gros  bénéfices  assuraient  au  jeune 

prélat  une  vie  large  et  facile,  une  dignité  nouvelle  fort  recher- 

1.  Crosnier  (abbé).  Monographie  de  la  calhédrale  de  JSevers,  >cvers,  i854, 

in-8°.  —  Catalogue  des  actes  de  François  I",  t.  VI,  p.  611,  n°  32077. 

3.  C'est  au  cours  de  son  épiscopal  qu'en  i548  surgit  la  révolte  de 
(Tuyenne  suscitée  par  l'impôt  inique  de  la  gabelle.  La  répression  fut 
terrible.  Charles  de  Bourbon  essaya  en  vain  d'adoucir  les  rigueurs  qui 
vinrent  frapper  la  ville  de  Saintes.  A  .  Ménïoires-Journaiix  du  duc  de  Guise, 

p.  5. 
3.  Charles  de  Bourbon  administra  l'évêché  de  Carcassonne  jusqu'en 

i553,  époque  à  laquelle  il  s'en  démit  entre  les  mains  du  pape,  se  réservant 
toutefois  les  deux  tiers  du  revenu.  François  de  Faucon,  évèque  de  Màcon, 
devint  évêque  de  Carcassonne.  \  sa  mort  survenue  le  22  septembre  i565, 

Charles  de  Bourbon  reprit  possession  de  l'évêché,  mais  deux  ans  plus  tard 
il  s'en  démit  définitivement  en  faveur  de  Yitelloti  Vitelli,  cardinal-évèque 
d'Imola.  V.  Maliul  (A.),  Carlulaire  et  archives  des  communes  de  l'ancien 
diocèse  et  de  l'arrondissement  administratif  de  Carcassonne,  t.   V,  p.   ̂ S-^-Zigo. 

4.  Gallia  chrisliana.  t.  VIII,  col.  i36A. 
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chéc  de  tous  SOS  collègues,  iiiais  ([iic  sa  qualité  de  priuce 

du  sang  lui  permettait  d'obtcnii-  plus  facilement  (pie  tout 
autre,  vint  encore  rehausser  son  prestige  naissant. 

Dans  les  derniers  mois  du  règne  de  François  1  ",  des  rela- 

tions amicales  s'établirent  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Rome. 

Mécontent  de  Charles-Quint,  Paul  III  rechercha  l'alliance  fran- 
çaise et  fiança  son  petit-fds,  Horace  Farnèse,  à  Diane,  fille 

légitimée  du  dauphin  Henri.  Comme  gage  d'amitié,  Fran- 
çois l"' sollicita  le  chapeau  de  cardinal  pour  Charles  de  Bour- 

bon. Le  dauphin  en  demanda  également  un  pour  Charles  de 

Lorraine,  archevêque  de  Reims,  alors  le  plus  intime  de  ses 

confidents  ^. 

Sur  ces  entrefaites,  François  F'  mourut.  Le  dauphin  devenu 

roi  continua  la  politique  de  son  père.  Paul  III  s'y  prêta  d'au- 

tant plus  volontiers  qu'il  crut  reconnaître  la  main  de  Charles- 

Quint  dans  l'assassinat  de  son  fils  Pierre-Louis  Farnèse.  Mais 
le  pape  était  un  habile  diplomate.  \  Henri  II  qui  demandait 

maintenant  deux  chapeaux  pour  les  jeunes  prélats,  il  répondit 

que  le  collège  des  cardinaux  trouverait  peut-être  mauvais  la 
double  promotion  de  deux  cousins,  qui  avaient  déjà  chacun  un 

oncle  au  sacré  collège 2.  Toutefois,  pour  montrer  sa  bonne 
volonté,  il  céda  en  partie.  Le  517  juillet  il  nomma  cardinal 

Charles  de  Lorraine,  qu'il  savait  le  plus  aimé  du  roi  et  le  plus 
influent'^.  Cette  préférence  suscita  la  colère  des  Bourbons  qui 
voyaient  un  Lorrain  devancer  un  prince  du  sang.  Mais  leurs 

réclamations  étaient  de  peu  de  poitls  devant  la  fa^eur  nou- 

velle et  toujours  croissante  de  la  maison  rivale  ̂   L'hostilité 
entre  les  deux  familles,  qui  devint  si  iÀ])re  par  la  suite,  trouve 

déjà  là  ses  origines. 

I.  ]\\h\.  Nal.,  f.  iliil..  nis.  171O,  p.  7S,  cdpio  :  th'p.  dos  amijass.  vénifions, 

de  l\ins,  G  mars  i.")'i7. 
M.  llibicr  ((î.),  [.rllrcs  cl  iiirniairr^  d'hjshtl.  t.  Il,  j).  6. 
i>.   Ihid.,  t.  Il,  p.  ;?(). 

').  liibl.  Nat..  r.  IV..  iiis.  i(i'|8r>.  f"  7.  orio:.  ;  lollro  de  Cliarlos  de  lUnirbon 

au  cardinal  du  Bcllav.  de  .[oiiivillo.  17  juin  \'\'\S.  —  \niuri<itiiins<lii)l.  nrcr  lu 

Tosi-aiit'.  I.  III.  |).  Mii;  de  Mcluu,  .'^  nov.  i.'>.'i7. 
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Henri  ïl  déçu  ne  se  tint  pas  pour  salisfail.  Il  réclama  un 

nouveau  chapeau  et.  voulant  couper  court  aux  clitricultés,  il 

envoya  en  Italie  son  confident  Charles  de  Lorraine.  Le  prélat, 

disait-on,  allait  remercier  le  pape  ;  en  réalité,  il  conclut  avec 

lui  au  nom  du  roi  son  maître  une  ligue  défensive  contre  l'em- 

pereur. L'entente  étant  parfaite.  Paul  III  n'avait  plus  rien  à 
refuser  à  son  allié.  Le  9  janvier  i548,  il  fit  une  promotion 

spéciale  en  faveur  de  Charles  de  Bourbon^.  Le  messager,  qui 

apporta  la  barrette,  présenta  également  la  ratification  du  pacte  -. 
Par  faveur  spéciale,  le  pape  se  dessaisit  de  ses  prérogatives  et 

envoya  le  chapeau  à  Henri  II  pour  qu'il  le  remît  lui-même  au 

jeune  prélat  •''.  La  cour  se  trouvait  alors  en  Bourgogne.  La  céré- 
monie eut  lieu  le  dimanche  1  "  juillet  au  matin,  et  le  soir 

même  le  nouveau  cardinal,  revêtu  de  sa  robe  pourpre,  escorta 

le  roi  dans  son  entrée  triomphale  à  Dijon  '^ 

Ce  titre  nouveau,  tout  eu  flattant  Charles  de  Bourbon,  l'ef- 
fraya un  peu  et  souleva  un  incident  qui  jette  un  jour  curieux 

sur  le  caractère  du  jeune  homme.  Il  n'était  encore  que  diacre 
et  le  bref  de  Paul  III  le  nommait  cardinal  prêtre.  Il  ne  crut 

pas  devoir  y  trouver  une  invitation  à  prendie  la  prêtrise. 

Inquiet  de  sa  jeunesse,  il  n'osa  point  se  a  précipiter  en  un  si 

grand  mistère  »  avant  d'avoir  atteint  ((  l'eage  compectent  et 

l'heure  que  la  dévotion  »  lui  serait  venue.  Aussi,  s'étant  ouvert 
de  ses  craintes  au  cardinal  du  Bellay  alors  à  Bome.  qui 

avait  pour  lui  des  attenliojis  toutes  paternelles,  il  lui  demanda 

d'implorer  le  pape  pour  qu'en  lui  envoyant  le  chapeau  il 

l'appelât  cardinal  diacre  et  non  cardinal  prêtre  ■"'.  Son  souhait 
fut    exaucé   et   Paul   III  le  nomma   caidiiial   diacre   de   Saint 

1.  liaronius.  Annales  ecclesiasliri,  t.  XV,  p.  Sj")  :  brof  du  pape  au  cardinal 
de  Vendôme,  de  Rome,  9  janv.  la^S. 

2.  IMégociations  dipl.  avec  la  Toscane.  I.  Ilf,  p.  227;  de  l'ontainebleau, 
12  févr.  i548. 

3.  Ribier,  Lettres  et  mémoires  d' Estât,  t.  II,  p.  i4i. 
A.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  io485,  ï"  9,  orig.  ;  lettre  de  Cli.  de  Rourbon  au 

cardinal  du  Bellay,  de  Dijon,  12  juill.  i.J48.  (Pièces  justif.  n"  I.) 

5.  Ribl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  ioA85,  f°  7,  orig.  ;  lettre  de  Charles  de  Rourbon 
au  cardinal  du  lîellay,  de  .loinville,  17  juin  i5'j8. 



Sixlc  '.  Charles  de  Bomhoii  prit  (Irsormais  le  lilrc  do  cardinal 

de  Vendôme,  pour  n'être  pas  confondu  avec  son  oncle  le  car- 

dinal de  Bourbon.  Le  jeune  honime  résolut  d'aller  en  personne 
remercier  le  souverain  |)onlire.  curieux  de  se  Irouvei-  «  en  com- 

paignie  de  tant  de  grands  et  vertueux  personnages  -  »  qu'étaient 
les  cardinaux  et  désirant  aplanir  (piehpies  petites  difficultés 

(pie  soulevait  son  évéché  de  Carcassonnc  \près  certains 

retards  causés  par  le  mariage  de  son  frère  Antoine  avec 

Jeanne  d'Albret  (20  octobre  Tij^|(S)  et  les  préparatifs  longs  et 

conteux  d'un  voyage,  où  la  réputation  de  sa  maison  voulait 

qu'il  se  fît  suivre  d'une  nombreuse  escorte,  il  partit  dans  les 

derniers  mois  de  i5/i8  ̂ .  Une  année  n'était  pas  écoulée  que  la 
mort    de   Paul   ITl  le   ra|)pelait  de    nouveau  à  Rome  K 

Pour  être  un  des  premiers  prélats  du  royaume,  il  ne  inan- 

((uait  à  Charles  de  Bourbon  qu'un  siège  archiépiscopal.  Celui 

de  Rouen,  vacant  ai)rès  la  mort  de  (ieorges  11  d'  \mboise,  lui 
fut  donné  par  une  l)ulle  du  v.o  septembre  i55o\  Le  ir  avril 

suivant,  le  nouvel  archevêque  fit  son  entrée  dans  la  ville  avec 

une  pompe  extraordinaire.  Comme  Henri  11  lavait  nommé 

quelques  Jours  auparavant '•  son  lieutenant  général  à  Kouen  et 
(piil  était  du  sang  royal,  la  municii)alité  décida  de  lui  offrir 

les  honneurs  d'un  poêle,  ce  qui  était    réservé  aux  souverains". 

I.  Charles  de  Bourbon  fut  créé  peu  après  par  Jules  IH  cardiiial-prélrede 

Sauit-ClH'\son:oiio.  II  ])orl;i  plus   lard    Ip  titre  d'arrhiprétro  dos  cardinaux 
prêtres. 

■>..  liiljl.  \at.,  f.  fr.,  uis.  lo^H."),  f"  9.  orig.  :  lettre  de  Ch.  de  lîourbon  au 

cardinal  du  Bellay,  de  Dijon.  i<  juill.  i,")4N.  (Pièces  justif.  n"  I.i 

:\.  \Vi\)\.  ̂ al.,  f.  IV.,  lus.  lo'iN"),  f"  ().  orig.;  Icltre  de  Clh.  de  Bourbon  au 

card.  du  Bellay,  de  Dijon,  \>.  juill.  i.").'i8-  (Bièces  justif.  n"  I.) 

'i.  Kn  décembre  l'i'iç).  Il  y  retourna  une  troisième  fois  en  avril  t.'>.").">  pour 
l'élection  de  l'aul  l\  . 

."1.  (iallia  rhrislitinia.  t.  \.  col.  ()7.  —  Charles  de  Bourbon  fui  le  premier 

archevêque  de  Rouen  désigné  par  le  roi  en  vertu  du  concordat  de  i.")it).  Le 

chapitre  de  la  cathédrale  le  reçut  le  (>  ocl.  1. ">.")()  par  procureur,  et  le  iS  nov. 
en  personne.  ̂   .  llobillard  de  Beaurepaire,  Archives  dépnricm.  tic  Scine- 

liij'ériciirc,  série  (î,  t.  Il,  p.  •.).i.)o. 

(').    Par  lettres  patentes  datées  de  .loinvilie.  7")  mars  i,").")i. 
7.  llobillard  de  Beaurepaire  i(;ii.  dei.  Inrctitaircs  snniniaires  des  arch. 

cninimuKilcs  aiitcricnres  il   I7'.K>  :    ]illc  ilc  Itmicii.  i.    I.  p.  17."!.  —  Le  cardinal 
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Ainsi,  à  vingl-sept  ans,  Charles  de  Bourbon  était  arrivé  an 

laite  des  dignités  ecclésiastiques,  non  point  par  d'ambitieuses 
manœuvres,  mais  tout  naturellement  grâce  à  sa  qualité  de 

prince  du  sang,  à  la  bienveillante  affection  de  son  oncle  et  à  la 

faveur  royale.  Jusqu'ici  il  avait  vécu  jeune  et  oisif  au  milieu 
des  plaisirs  de  la  cour,  mais  son  âge  et  ses  qualités  ne  pouvaient 

le  laisser  plus  longtemps  à  l'écart  du  gouvernement. 

La  charge,  qui  ouvre  la  longue  carrière  ])olitique  de  Charles 

de  Bourbon,  est  la  lieutenance  que  le  roi  lui  délégua  en  la  ville 

de  Rouen  au  mois  de  mars  t55i.  Ce  n'était  pas  une  fonction 
bien  difficile  à  remplir  ;  encore  lui  adjoignit-on  le  vieux 

cardinal  d'Annebault,  évêque  de  Lisieux,  Gabriel  Le  Veneur, 

évèque  d'Evreux,  et  quelques  membres  du  parlement  '.  En  effet 

son  caractère  simple,  son  esprit  peu  entreju'enani  faisaienl 

douter  de  ses  qualités,  et,  à  l'avènement  de  Henri  11,  il  avait 
été  écarté  du  conseil,  tandis  que  son  jeune  cousin,  Charles  de 

Lorraine,  y  trouvait  place. 

A  dire  vrai,  il  y  avait  là  autre  chose  qu'une  question  de  per- 
sonne. Le  roi  manifestait  une  sympathie  plus  grande  envers  la 

maison  de  Lorraine  qu'envers  les  princes  du  sang  ;  mais  il  faut 

reconnaître  que  l'archevêque  de  Reims  avait  mieux  mérité 
rattachement  du  dauphin  par  ses  ambitieuses  menées  et  son 

réel  talent.  Tandis  que  le  Lorrain  se  rendait  bientôt  indispen- 
sable dans  les  conseils  royaux,  Charles  de  Bourbon  au  contraire 

ne  se  mêlait  aux  affaires  du  gouvernement  qu'entraîné  par  son 

oncle  le  cardinal,  resté  sous  Henri  11  le  conseiller  écouté  qu'il 
avait  été  sous  François  L'. 

d'Amboise  avait  eu  également  les  lionneurs  du  poêle,  mais  il  était  lieu- 
tenant du  roi  en  Normandie,  tandis  que  le  cardinal  de  Vendôme  n'était 

lieutenant  qu'à  Rouen.  En  outre  pour  le  premier  la  municipalité  avait  reçu 
un  ordre  exprès  du  roi. 

I.  Robiliard    de    Beaurepaire   (Ch.    de),  Invenlnires  sommaires  des  arrh. 
communales  antérieures  à  1790:  Mlle  de  Rouen,  t.  I,  p.  175., 
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Loisquen  mars  i5j2  le  roi  partit  à  la  frontière  pour  suivre 

de  plus  près  les  opérations  militaires,  il  nomma  le  cardinal  de 

Bourbon  son  lieulcnant  f>('*nèial  dans  Paris  et  l'Ile-de-France  K 

Le  prélat  s'acquitta  au  mieux  de  sa  tâche,  bien  qu'elle  fut  déli- 
calc.  Le  clergé,  peu  satisfait  de  cette  expédition  en  faveur  des 

princes  luthériens  dVIlcnianiie.  fui  cncoie  mécontenté  par  un 

emprunt  forcé  de  vin^l  livres  par-  clochei'  sur  les  fabriques  des 
églises.  Des  prédicateurs  osèrent  mal  j)arler  des  affaires  de 

létal,  cherchant  à  soulever  (pielque  mutinerie  ])opulaire. 

(latherine  de  .Médicis,  qui  n'avait  pas  encoie  acquis  l'aimable 

habileté  qu'elle  eut  par  la  suite,  conseillait  au  lieutenant  de  les 

emprisonner  et  d'en  faire  prêcher  daulies  qui  justifieraient  cl 

loueraient  les  actes  du  roi.  Le  cardinal  usa  d'un  moyen  plus 
doux  ;  il  ordonna  simpl(>ment  aux  ])iédicateurs  de  se  lél racler 

publiquement  et  tout  rentra  dans  l'ordre  -. 

A  l'école  de  cet  homme  doué  d'une  si  habile  prudence, 
Charles  de  Bourbon  dul  prendre  beaucoup  de  bonnes  leçons, 

pendant  ces  quelques  années  de  guerre  qui  aboutirent  à  la  trêve 

de  \  aucelles  (février  r53G).  alors  que  les  princes  et  seigneurs  de 
la  cour  combattaient  aux  armées,  le  cardinal  de  Vendôme 

s'initia  aux  pratic[ues  du  gouvernement.  Non  seulement  il 

s'occupa  de  sa  ville  de  Uouen,  où  il  eut  à  surveiller  les  progrès 

de  l'hérésie-*,  à  réclamer  à  la  mnnicipalité  les  impôts  extraoi-- 
dinaiies  nécessités  par  la  guerre  K  mais  encore  il  lui  fallut 

présider  aux  cérémonies  officielles  où  l'appelait,  en  l'absence 
(lu  roi,  sa  qualité  de  prince  du  sang  •', 

1.  l\Tr  iotlros  patentes  (loiiiH'os  à  {{niien  le  i.'>  mars  i,")."»:>  el  enregistrées 
an  [)arl('nienl  de  l'aris  le  i  i  avril. 

2.  Lettres  (if  (kdh.  itc  Me(lici!<,  l.   I,  p.  .")o. 
!i.  Hobillard  de  Reaurepaire  ((ili.  de»,  Invciilnires  ^nnuiiaires  (/es  (irrli. 

coiiuuimnles  nnlérienr^s  à  l7'J(t:  \itte  de  lioneii.  l.  I,  p.   iSS. 
/|.   Il)i(t.,  t.  l,  p.  i()(). 

,").  liC  'K^juin  i.")."):2,  les  cardinaux  de  Honibon  el  de  \  endùnie  sont  n^qius 

en  l'absence  du  roi,  en  tant  que  princes  du  sang,  par  la  nnnucipalité  de 
Paris,  pour  mettre  le  feu  à  la  pyramide  de  bois  élevée  sur  la  place  de  grève 

pour  la  fètc  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Cf.  liciiislreu  tirs  dètiti.  ttii  Imrenn  de 
la  rille  de  P<iris.i.  111.  p.  :U:\. 
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An  milien  de  coltc  période  agitée,  le  cardinal  de  Bourbon, 

déjà  vieux,  tomba  malade,  et  le  ii  mars  i^)ô-  il  expiia  à  làge 
de  soixante-quatre  ans  '.  Cette  date  est  mémorable  dans  la  vie 
de  Charles  de  Bourbon,  car  la  disparition  de  son  oncle  le  fît 

passer  au  premier  plan.  Il  hérita  non  seulement  tlune  grande 

partie  de  ses  revenus  -,  mais  aussi  de  son  titre  et  de  son  rang. 
Ce  fut  lui  que  désormais  on  appela  le  cardinal  de  Bourbon.  Les 

circonstances  qui  survinrent  lui  donnèrent  toul  le  relief  qu'il 

devait  prendre  et  qu'une  trop  grande  modestie  lavait  jusqu'ici 
empêché  d'acquérir. 

Quand  les  hostilités  recommencèrent  au  printemps  de  lôSy. 

Henri  II  quittant  Paris  choisit  le  prélat  pour  le  représenter  dans 

sa  capitale  ̂ .  Cette  lieutenance  était  la  première  charge  impor- 

tante de  Charles  de  Bourbon  :  encore  n'eut-il  qu'à  exécuter  les 
ordres  donnés,  l/armée  espagnole  apparaissant  subitement 

le  2  août  devant  les  murs  de  Saint-Quentin,  il  fit  préparer  des 

armes  (lu'il  envoya  à  Xoyon  *.  Quelques  jours  ])lus  tard,  après 

récrasciiR'iit  de  Montmorency  (9  août),  il  s'en  vint  avec  la  reine 
Catherine  de  Médicis  réclamer  à  la  municipalité  parisienne  un 

secours  pour  lever  une  nouvelle  armée  ;  on  lui  accorda  dix 

mille  hommes  •"'.  Bref  son  plus  grand  rôle  fut  d'être  toujours 

là  ;  sa  présence  suffît  à  faire  respecter  l'autorité  royale  et  à 
empêcher  quelque  résistance  imprévue. 

C'est  précisément  à  celte  époque,  où  les  frontières  parais- 
saient en    danger,   que  Charles  de    Bourbon  se  trouva  nièlé  à 

1.  Re(jistres  desdiHih.  du  huredu  dr  l't  cille  de  Paris,  l.  IN  ,  p.  'i'^..  —  L'orai- 
son funèbre  du  cardinal  de  lîourbon  fut  prononcée  par  l'etrus  (iemelius.  I)r 

obilu...  Ludovici  de  Borbonio.  Parisius,  lô'^S,  in-i". 

2.  Parmi  les  bénéfices  dont  jouissait  le  cardinal  de  Bourbon,  l'archevêché 

de  Sens  fut  donné  à  .Tean  Bertrandi,  garde  des  sceaux,  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  au  cardinal  de  Lorraine  (par  ordre  du  roi),  et  une  autre  abbaye  de 
3.000  ccus  de  rente  à  Giulio  Alvaroto,  ambassadeur  du  duc  de  Ferrare,  en 

récompense  de  l'accord  qu'il  avait  conclu  entre  Henri  II  et  son  maître. 
Charles  de  Bourbon  prit  le  reste.  Cf.  Bibl.  Aat..  f.  ital..  nis.  1719,  f"  6  v°, 
copie. 

3.  Registres  des  délib.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  IV.  p.  491- 

4.  Ibid.,  t.  IV.  p.  491. 

5.  Ibid.,  t.  IV,  p.  ',97. 
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iiii  piojcl  d(^iil  la  ic'alisalion  cul  élc  de  jL^runde  conséquence. 
Henri  II,  cédant  anv  sollicilations  du  cardinal  île  Lorraine, 

demanda  au  pape  d  t'Iablir  rhKjuisilion  en  l'iancc.  La  réponse 

lui  ra|)i(l('  :  un  \)\rï  du  ■'')  avril  \7>7)-  '  iKtinnia  ti'ois  «^M'ands 
inquisiteurs,  l(;s  cartiinaux  de  Boin  i);)ii.  de  Lorraine  el  de 

Chàlilion.  L'archcvè(iue  de  lieims  a\ail  tout  contluit  dans  cette 

aflaire.  S'il  s'était  adjoint  le  cartlinal  de  (lliàlillon  déjà  suspect 

d'hérésie,  c'est  ([uil  était  certain  d'avoir  t(tujoiirs  jjour  lui  la 
Aoi\  du  cardinal  de  Bourbon.  Mais  la  défaite  de  Saint-Quentin 

survenant  ino])inétnent  lit  ajourtuM-  à  jamais  l'oi-ganisation 
in(|uisitoriale. 

La  paix  conclue  Tannée  sui\ant('  mil  lin  au\  allribidions 

extiaiudinaires  dont  Charles  de  Bourbon  s'était  vu  re\èlu  au 

cours  des  derniers  mois.  \près  les  instants  d'é[)ouvanle  causés 

par  les  rcAcrs,  l'espoii' re\  int  en  iinc  \ie  calme  avec  les  fêtes 
splcndidcs  qui  accompagnèrent  les  mariages  des  enfants  ro\au\. 

Le  cardinal  de  Bourbon,  le  pjcmier  j)rélal  du  i(»\aume. 

bénit  les  unions  -.  \insi,  en  temps  de  paix  conune  en  tem])s  de 

guerre,  il  se  trouvait  toujours  au  premier  rang.  .\  peine  déli\ré 

des  soucis  du  gou\ernement,  il  lui  fallait  s'abandonner  aux 
distractions  fatigantes  de  la  cour. 

Mais  le  coup  de  lance  de  Montgommerv  mit  brusquemeid 

lin  aux  réjoiussanc(>s  et  ouvi'it  le  cbamp  à  la  rivalité  des 

partis. 

\  la  mort  de  Henri  M.  le  cardinal  de  liourbon  a  trente- 

six  ans.  C'est   un  homme  de  petite   taille,    d'une  nature  sèche 

I.  liaronins,  .\nnolfs  crrlrsinsliri.  I.  \\.  j).  (i '1.  I.fs  Itilros  i>att>nlos  de 

Henri  11  permetlant  d'exécuter  le  liref  tli:  pape  riiiciil  domiées  à  Conipièfxue 

le  {'i  jiullel  i."ir>7  et  eincffislrées  en  un  lit  de  jiisliie  le  i,")  janvier  suivant. 
Cf.  Iiild.de  la  \  illc  de  l\uis  :  Kecueil  \alencay.  n"  i  i  :  lùlirl  <lii  rov  ixirhini 

rt'ijili-iiiciit  pour  If  iiiiiii'dir  <lf^  iiniiiisili-urs  ilc  hifoy,  Paris,  i.')."»7.  in-8'. 
->.  Cesdid  les  niariaires  du  daupidn  Tranvois  el  de  Marie  Sluarl  le 

^'\  avril  i.">,"iN  uf.  /^■(//.^•//•(■^•  (1rs  (Irlih.  ilii  hiirniii  dr  la  rillrdf  l'nris.  l.  1\  , 

p.  'jç)7),  de  Charles  11  dm   de  l.onaine  el  de  Claude  de  l'iance    i  Vrcli.  Nat.. 
\''    1."m)i),    I'    •!^;>    V"). 
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qui  échappera  toujours  à  roml^onpoint.  Sou  visa^'-c  ovale, 

qu'allonge  encore  une  couric  bail)!' lailléc  eu  poiiile.  au  ne/  un 

peu  arqué  des  Bourbons,  aux  moustaches  tombantes.  n"a  rien 
qui  dénote  une  haute  intelligence.  I  n  front  aux  tempes  décou- 

vertes, un  regard  doux  le  rendent  ce{)endant  sympathique. 

Le  prélat  est  d'une  bonté  simple  qui  sera  en  partie  l'origine 

de  ses  malheurs.  Tous  les  coiilciiipurains  s'accordciil  pnur  lui 
reconnaître  une  bienveillance  naturelle,  une  «  bonhomie  ->.  qui 

plaît  à  ceux  qui  rapprochent.  Dans  sa  conversation  comme 

dans  ses  lettres,  il  ne  ménage  point  les  témoignages  d'amitié, 

de  dévouement  :  c'est,  il  est  vrai.  Ihabitude  de  l'époque,  mais 

peut-être  l'exagère-t  il.  l.a  di'liance  en  lui-même,  qui  le  carac- 
térisait lors  de  son  élévation  au  cardinalat,  dispai'aît  peu  à  peu. 

mais  il  reste  toujours  une  faiblesse  extrême  de  la  volonté,  qui 

s'accompagne  de  colères  aussi  subites  ([ue  i^romptement 
apaisées.  Sensible  au  |)oiiit  (riioiiiicnr.  il  se  montre  parfois 

vain  de  ses  titres  et  qualités  '. 

.Jeune,  avec  d'assez  gros  revenus  pour  soutenir  honora- 
blement son  rang  de  prince  du  sang,  il  préfère  les  plaisirs  de  la 

cour  à  la  vie  sévère  des  évèchés.  V.n  cela  moins  consciencieux 

que  son  oncle,  il  laisse  le  plus  souvent  ses  vicaires  généraux 

administrer  ses  diocèses.  C'est  ainsi  qu'il  ne  résida  jamais  à 

Carcassonne  sans  doute  trop  éloignée  à  son  gré.  D'ailleurs  il 
se  dépouille  volontiers  de  son  caractère  ecclésiastique  pour  .se 

recréei'  de  (iu('l([U('S  plaisanteries  ou  de  joyeux  amusements,  et 
les  pamphlets  moqueurs,  (jiii  ont  raillé  si  souvent  les  mœurs 

du  temps,  le  mèliMit  parfois  a\(  i  raison  à  d'amoureuses  aven- 
tures "-.  La  \  ic  fat  ilc   de  la  cour  lui    convient  d'autant  mieux 

1.  Vux  funérailles  de  I*"ranrois  II.  \o  cardinal  do  Bourbon  disputa  la 
préséance  au  duc  do  >ovors,  qui,  plus  ancien  que  lui  dans  la  pairie,  pro- 

tendait le  devancer.  Par  décision  du  parlement,  le  duc  dut  céder  le  pas  au 
cardinal.  ^  .  Tommaseo  (N.),  Relations  des  ambnss.  vénitiens,  t.  II,  p.  ôii. 

2.  On  lui  connaît  un  bâtard,  N.  PouIIaîn,  à  qui  Henri  l\  fit  un  don  de 
i.ooo  écus  le  i6  mars  iSg.ô.  Y.  Valois  (N.),  Inventaire  des  arrêts  du  ronseil 

d'Etat.  Règne  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  i.ï3,  n"  234o.  —  Un  quatrain  anonyme  va 
même  jusqu'à  l'accuser  de  pratiquer  les  mœurs  spéciales  des  mignons  de 
Henri  III.  V.  Arch.  Nat.,  K  i.')7o,  n"  190. 
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(|iril  en  est  un  dos  principauv  aclenis.  Cardinal.  arclR'\r(|uc 

cl  |)iinco  du  san;^-.  il  \(»il  s'inclinei-  «lovant  lui  les  prélats  ot 
les  plus  "grands  sci<,^ncuis  du  lONauiuc  Ses  uoiuhroux  bénéfices 

lui  pormellenl  nièiuo  t]r  ii\alisci-  de  prodigalités  avec  les  [)lus 
la\()iisés  dos  courtisans  '. 

\  Paris  il  habile  la  «  cour  de  l\oueu  ».  hôtel  s(>igneurial 

(piOnt  occupé  SCS  prédécesseurs  sur  le  trône  archiépiscopal  ; 

niais  après  ijG»  il  denieuro  le  |)lus  souvcul  dans  son  abbaye  de 

Salnt-Gerniain-des-Piés  "-.  Posséder  une  abbaye  dans  la  ville  ou 
aux  environs  était  foit  précieuv  aux  piélals  de  la  cour,  qui, 

oulie  des  reveinis  (juckpiefois  C(jnsidéiabl(^s.  y  lrou\aiont  une 

hospitalité  luxueuse  assurée.  A  la  nioil  do  son  oncle  Charles 

do  Bourbon  na  jui  obtenir  celle  de  Sain!  Denis  (pio  Henri  11  a 

donnée  au  cardinal  de  Loi'iaino.  Il  jolie  alors  les  yeux  sur  celle 

de  Saint-(ierniain-des-Prés.  qui  appartieid  au  vieux  cardinal  de 

Tournon.  Par  contrat  il  lui  cède  les  abbayes  de  Tournus  et  de 

Montebourg-  et  acquiert  ainsi  un  droit  certain  èi  .sa  succession 

au  siège  abbatial  con\  oilo  •'. 

Mais  c'est  surtout  du  somptueux  château  de  Caillou,  construit 

niagnifiquemcnt  partJeorges  I"  d'Amboise.  qu'il  fait  sa  demeure 

favorite.  Vu  dire  de  l'ambassadeui'  véniliou.  c'est  un  palais 
enchanté  comparable  à  ceux  de  Morgane  cl  (rvicino  créés  par 

l'imagination  des  romanciers  *.  Le  cardinal  aime  à  \  recexoir 

la  cour,  et  les  rois  et  les  reines  no  se  font  point  faulo  d'\ 
séjourner  souvent.  Ce  sont  alors  de  grandes  fêtes  dun  luxe 

inouï,  comme  celles  qui  eurent  lieu  à  la  lin  do  soph  inbro  1 306. 

l  n  poète  rouonnais,  Mcolas  Filleul,  compose  des  pièces  ot  des 

scènes  allégoriques,  que  l'on  joue  sur  un  théâtre  dressé  dans 
le  grand  pavillon  du  parc  :  on  y  représente  «  Thétis,  Francine, 

I.  Voir  la  liste  dos  abh.nrs  (|iio  tint  le  cardinal  de  Bonrlion  à  1'  {[t/u'iidice 
II"  H. 

•>..  Dès  \')')-  Charles  de  nciiirbon  axait  nianitestc  le  désir  de  cliani:er  S4in 

ii(')tel  de  Paris  contre  un  loyis  pins  confditahlc  et  pins  moderne.  ^  .  H(it)illard 
de  Heaurepaiie.  Arrhires  déparlfin.  de  Seine-Infcrieure,  série  (i.  I.  11.  p.  :t(ii. 

3.  Du  lîrciil  ij.),  Inclyli  C(cnnbii  />.  Gcrmani  n  pnilis  chriniicn.  (Hibl.  Nat., 

f.  lat.,  rr.s.  is838.  f°  iS6). 

'i.  Toininaseo  f\.  I,   licltilioiis  des  ninhnss.  réniliens.  I.  11.  p.  3-.">  et  '|i)<'- 
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les   Ombres,  les  Naïades  ou  la  naissance  du  roi.  Chariot  »  et 

même  une  «  Lucrèce  »  en  cinq  actes  K 

In  exemple  de  la  prodigalité  du  cardinal  nous  est  fourni  par- 
le récit  des  réjouissances  qui  suivirent  le  mariage  du  duc  de 

JoNCUse  avec  Marguerite  de  Lorraine,  so'ur  de  la  reine, 

en  i38i.  Chacun  rivalisa  d'ingéniosité  pour  offrir  le  festin  le 
plus  merveilleux.  Le  lo  octobre  Charles  de  Bourbon  reçut  les 

jeunes  mariés,  le  roi  et  les  princes  en  son  abbaye  de  Saint- 

Germain-des-Prés.  Pour  les  transporter  du  Lou^  re  au  Pré-aux- 
Clercs,  il  avait  fait  construire  un  énorme  bac  en  forme  de  char 

triomphant,  traîné  par  des  monstres  marins,  tritons,  baleines, 

sirènes,  dauphins,  tortues  et  autres,  aux  ventres  desquels  se 

cachèrent  des  joueurs  de  violon,  de  hautbois  et  de  Iromiie  et 

même  quelques  aitificiers.  Malheureusement,  par  un  défaut 

de  manœuvre,  les  monstres  ne  purent  nager  et  les  invités 

durent  se  rendre  en  coche  à  labbay.  Le  repas  fut  du  moins 

jugé  des  plus  somptueux  et  le  plus  magnifique  de  toute  la 

noce.  Quoiqu'on  fût  en  octobre,  le  cardinal  avait  fait  installer 
tout  un  jardin  artificiel  garni  de  fleurs  et  de  fruits-. 

S'il  répand  à  pleines  mains  pour  ses  plaisirs  l'or  de  ses  béné- 
fices, il  se  montre  aussi  libéral  envers  les  églises.  La  cathé- 

drale de  Houen  reçoit  plusieurs  dons  d'une  grande  richesse -^ 

La  flèche  de  celle  de  Beauvais  s'étant  écroulée  en  lôyo.  Chailes 

1 .  l)o\illc  I  A.  ',  (  jjinj)tcs  des  ilèpcnscs  de  la  coiistrLirtioit  du  clu'dcau  de  Gailloii 
(coll.  des  doc.  inéd.i,  p.  xxvr.  —  Le  cardinal  ne  semble  pas  avoir  eu  un 

grand  goût  pour  les  arts  et  les  lettres.  M.  Delisle  l'accuse  d'avoir  laissé 
dilapider  la  bibliothèque  de  Gaillon  icf.  Le  Cabinet  des  inaiaiscrils,  t.  I, 

p.  358).  Cependant  F.  >.  Taillepied,  lecteur  en  théologie,  lui  dédie  son 

livre:  Recueil  des  anli(juitez  et  singularilez  de  la  ville  de  Rouen,  Rouen,  loS-, 

in-8°  ;  et  le  P.  Jaccjues  du  Breul,  l'auteur  du  Théâtre  des  antiquités  de  Paris 

et  d'une  chronique  latine  inédite  de  Saint-(ierniain-des-Prés,  l'appelle  son 

Mécène.  N.  Ménwires-journau.r  de  P.  de  L'Estoile,  t.  IX,  p.  3o4. 

2.  Mém()ires-journtnur  de  P.  de  L'Estoile.  t.  Il,  p.  aS. 
3.  Le  cardinal  donna  à  la  cathédrale  de  Rouen  les  balustres  de  cuivre  qui 

environnent  le  grand  autel,  une  grande  croix  de  cristal  garnie  d'or,  de 
perles  et  de  pierreries,  deux  grands  chandeliers  tTor  en  forme  de  navire, 

un  riche  parement  d'autel  en  velours  couvert  de  ilcurs  de  lis  et  quatre 
tableaux  représentant  quatre  mystères.  V.  Pommeraye  (J.  F.)].  Histoire 

des  archevêques  de  Rouen,  p.  Gii  et  G17. 
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contiibuc  ù  sa  restauration.  Il  est  vrai  que  la  pliijjart  de  ses 

revenus  proviennent  de  ses  évêchés  et  abbayes,  dont  il  sait  tirer 

d'iinmenses  profits  ;  et  sou\('nt  ses  cadeaux  ne  semblent  être  que 
(le  mauvaises  excuses  à  ses  exigences,  car,  selon  l'expression 
j)ittoresque  de  Du  IJreul,  le  bon  prélat  fait  trop  larilement  du 

cuir  d'autrui  large  courroie  '. 

Cette  libéralité  envers  les  églises  est  la  marque  d'une  dévo- 
tion profonde  que  Charles  de  Bourbon  a  conservée  de  sa  jeu- 

nesse chrétienne,  mais  qui  semble  beaucoup  j^lus  instinctive 

f[ue  raisonnée.  Ce  qu'il  aime  dans  la  religion  catholique,  c'est 
le  côté  solennel  qui  frappe  les  âmes  simples,  les  cérémonies 

publiques,  les  processions,  qu'il  excelle  d'ailleurs  à  organiser. 

Celle  qu'il  fait  en  juillet  1087,  pour  attirer  sur  la  campagne 
l)rojetée  la  bénédiction  du  ciel,  lui  vaut  les  compliments  du  roi. 

qui  déclare  n'en  avoir  «de  longtemps  veu  une  mieux  ordonnée 
ni  plus  dévote 2  ».  Vingt  ans  après  Du  Breul  la  cite  encore 

comme  une  des  plus  remarquables  qu'il  ait  connues  ^. 
Mais  le  zèle  de  Charles  de  Bourbon  ne  va  guère  plus  loin.  Le 

prélat  ne  s'effraie  point  des  doctrines  de  Calvin,  car  il  n'en 
prévoit  pas  les  conséquences  néfastes.  Les  réformés  ne  sont 

ponr  lui  que  des  hérétiques  qu'il  laul  châtier  pour  leurs 
désordres.  Quand,  à  la  lin  de  ij32,  ils  manifestent  dans  sa  ville 

de  Kcmen,  il  veut  leur  imposer  silence  et  s'étonne  de  rencontrer 
chez  eux  uiu'  vigoureuse  résistance.  Un  prédicateur  ayant  dû 

(|Millcr  la  chaire  pai-  suite  dinleriuptions  trop  biuyantes.  le 

cardinal    croit    suffisant    |)our  assurer  l'ordre    d'en\()ver    son 

I.  Du  Breul  (.1.),  Iiwlyli  cœnohii  l).  Gcrmnni  a  prniis  rhrrmicn.  (^liibl.  Nat., 

f.  lat.,  ms.  12.S38,  f"  196).  —  \  l'abbayp  de  Saiut-(;ennain-des-l»rés.  qui  eut 
parliculièreuieut  à  souffrir  de  son  administration.  Cliarics  de  Bourbon 

cherclia  à  se  faire  pardonner  ses  exigences  en  faisant  construire  un  superbe 

logis  abbatial  qui  existe  encore  aujourd'hui  (rue  de  l'.Vbbaye.  n"  3)  et 
peindre  sur  les  nuus  des  cloîtres  la  vie  de  saint  Benoit.  Cette  décoration 

fut  d'ailleurs  interrompue  par  son  emprisonnement  en  ir»88.  —  Ce  fut  lui 
aussi  (jui  éleva  la  (t'ièhre  chartreuse  de  (iailloii.  dont  l'érrlisc  fut  tlétruile 

par  la  foudre  en  i(j.'<('»  et  que  i7t)3  lit  disparaître  entièrement. 

a.  Méinoii'es'journaux  de  P.  de  L'Esloile.  t.  III.  p.  07. 

3.  Du  Breul  (3.).  Théâtre  des  antiquilès  de  l^aris,  p.  38."). 
Sallmew.  —  Cardinal  de  Bourbon.  2 
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écuyer  et  son  maître-d'hôlel.  A  peine  arrivés,  les  deux  hommes 

doivent  s"enfuir.  ainsi  que  le  prédicateur,  assaillis  par  une 
grêle  de  pierres  •.  Le  cliàtiiueut,  il  est  vrai,  ne  tarde  point.  Le 
prélat  a  près  de  lui  un  parlement  fidèle,  qui  fait  brûler  plusieurs 
huguenots  et  mérite  ainsi  ses  félicitations.  Désormais  Charles 

de  Bourbon  se  montre  plus  vigilant.  Quelques  conseillers  du 

parlement  lui  semblent  suspects  ;  il  en  réclame  aussitôt  l'exclu- 

sion, et  il  faut  que  la  cour  piouve  clairement  l'innocence  de 
ses  membres  pour  les  conserver.  Trois  ans  plus  tard  elle  doit  en 

chasser  cinq  sur  de  simples  soupçons-. 

Mais  là  ciicoi'e  s'arrête  le  zèle  du  rardiiml.  Jamais  il  ne  paie 
de  sa  pei'sonne  pour  ramener  dans  le  bon  chemin  les  fidèles 

égarés.  Le  châtiment  est  plus  simple  que  la  conversion  :  peut- 

être  le  croit-il  aussi  plus  efficace.  En  i56o,  un  certain  maître 

d'école  nommé  Cet  tin.  ({ui  se  disait  protestant,  mais  que  les 
réformés  désavouèrent  bientôt  à  cause  de  ses  excès,  vint  prê- 

cher publiquement  à  Rouen  et  aux  environs.  Le  cardinal  alors 

à  Gaillon,  averti  parle  parlement,  s'en  revint  à  son  archevêché. 

Sur  la  route,  il  rencontra  le  maître  d'école,  qui,  u  l'ayant 
aperçu,  commença  à  crier  après  luy  en  telle  sorte  que  ce  bon 

pasteur  accoustumé  d'assaillir  plustost  les  jambons  que  de 
défendre  des  loups  ses  brebis,  le  gaigna  de  vistesse  et  se  .sauva 

à  course  de  mulet  dans  sa  maison.  »  Quelques  jours  plus  tard 

Cottin  était  arrêté  et  brûlé  ̂ . 

Le  cardinal  ne  transige  donc  point  avec  les  principes  de  sa 

religion,  mais  c'est  plutôt  par  une  habitude  héritée  que  par  con- 
viction. En  effet,  on  retrouve  chez  lui  un  peu  de  cette  légèreté 

d'opinion  qui  caractérise  presque  t()u<  les  Bourbons  ;  et.  s'il  reste 
fidèle  aux  croyances  de  son  enfance  pendant  que  ses  frères  les 

abandonnent  peu  à  peu.  c'est  qu'il  y  est  davantage  lié  par  une 
éducation    et    une    carrière  essentiellement  religieuses  ;    mais 

I.  Floquet  i  A.i,  Histoire  du  parlement  de  Xormandie,  t.  II.  p.  2.18. 
a.  Ibid.,  t.  II,  p.  370  et  272. 

3.  La  Planche  (R.  de»,  Histoire  de  l'Estat  de  France  (éd.  du  Panthéon  litté- 
raire), p.  394-296.  —  Calendar  0/  state  papers,  Ib^J-lôCO,  p.  ̂ gS  ;  s.  I., 

3o  mars  i56o.  —  Floquet,  Hist.  du  parlement  de  Normandie,  t.  II,  p.  3o3. 
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l'acciisalioii  d'iH'Tésio  i)ort(''('  coritic  (juclqiics  uns  de  ses 
parents  n'interroiripliiullemcnt  ses  bonnes  relations  avec  eux. 

La  nombreuse  famille  du  duc  de  Vendôme  s'est  bien  réduite. 
Des  sept  fils,  deux  sont  morts  en  bas  âge  :  François,  comte 

d'Enghien,  le  vainqueur  de  Cérisolles,  a  perdu  la  vie  dans  un 
accident  bizarre  en  février  i545  ;  Jean  a  été  tué  à  la  journée  de 

Saint-Quentin.  Il  ne  reste  plus  au  cardinal  que  deux  frères. 

Antoine  et  Lcjuis.  l'un  plus  âgé  que  lui.  l'autre  plus  jeune.  De 

ses  six  sœurs,  l'aînée  est  morte  ;  quatre  sont  abbesses  ;  seule. 

Marguerite  s'est  mariée  et  a  épousé  le  duc  de  Nevers^ 
Charles  de  Bourbon  professe  pour  sa  famille  un  véritable 

culte.  Il  se  niontre  tout  dévoué  envers  ses  frères  et  sœurs.  Son 

aîné  Antoine  use  souvent  de  l'hospitalité  qu'il  lui  offre  :  en 

lôoo,  c'est  à  Gaillon  ((uc  le  surprend  la  guerre  déclarée  à  l'im- 

proviste  ;  pendant  qu'il  court  à  la  frontière,  Jeanne  d'Albret 

vient  s'y  consoler  de  la  perte  de  son  premier  enfant.  \  cette 
époque  elle  est  enceinte,  et  son  second  fils,  le  futur  Henri  IV, 

aura  pour  parrain  son  oncle  le  cardinal.  Deux  ans  plus  tard. 

le  même  château  voit  naître  un  troisième  enfant,  cpii  ne  vécut 

j)oint'-.  L'archevêque  de  Rouen  montre  la  même  sollicitude  à 

l'égard  de  son  puîné  Louis.  |uince  de  Coudé,  et  de  sa  sœur,  ta 
duchesse  de  Nevers,  a\ec  qui  il  entretient  une  correspondance 
suivie.  Lu  malcntenilu  sur\enu  entre  eux.  à  cause  de  certaines 

paroles  faussement  rai)porlées,  est  bientôt  dissi[)é-'. 

I.  \oir  le  tableau  généalogique  de  la  branche  des  Houibons  Vendôme  à 

V Appendice  n"  I  b. 

3.  Ruble  iVlph.  dei,  Antoine  île  Bourbon  el  Jeanne  d'Alhrel,  I.  I.  p.  OO.  7'i, 

82  et  89.  —  Ces  relations  inlinies  d'Xnloine  el  de  (Charles  ne  furent  point 

inutiles  au  roi  de  Navarre.  Kn  août  l'^'^-.  alors  (pie  ce  dernier  négociait  avec 
i'Kspagne,  une  dépêche  chilTréc  tomba  aux  mains  des  agents  du  roi.  Le 

secrétaire  d'étal  L'Aubespinc  était  parvenu  à  en  lire  une  i)arlie  ;  il  ne  s'arrêta 

dans  son  déchifTremenl.  à  la  vue  des  Iraliisons  (pi'il  lui  révi'lait,  (pie  par 

amitié  i)Our  le  cardinal  de  Hourbon.  \  .  Papiers  d'Etat  du  cardinal  (iranrelle 

(coll.  des  doc.  inéd.),  l.  \  .  p.  X^'^. 

3.  Hibl.  Nat.,  f.  fr..  ms.  ,'<oSi,  i"  ij.  autogr.  ;  leltre  de  Charles  de  Bourbon 
à  Marguerite  de  liourbon,  ducliessc  de  .Nevers,  s.  1.  n.  d.  ;  —  ms.  .'171 1. 

f"  17,  ̂ ^y,  '17.  autogr.  ;  lettres  du  même  à  la  même  datées  rcspeclivement 

de  lloiien,  7  mai  :  s.  1.  n.  d.  :  de  l'aris,  jS  septembre. 
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Seule,  la  question  religieuse  eût  pu  mettre  le  désaccord  entre 

le  cardinal  et  ses  frères,  partisans  de  la  Réforme.  Antoine 

surtout  s'était  plusieurs  fois  mêlé  à  des  manifestations  publi- 
ques, et  il  avait  même  chanté  les  psaumes  au  Pré-aux-Clercs. 

Mais  le  fanatisme  du  prélat  n'était  point  assez  fort  à  cette 

époque  pour  en  faire  un  ennemi  de  sa  famille  et  l'on  peut 

supposer  avec  vraisemblance  que  seul  il  n'eut  pas  tenté  de 

convertir  son  aîné,  comme  il  l'essaya  de  concert  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine.  Déjà  celui-ci  cherchait  à  gagner  le  roi  de 

Navarre  pour  enlever  un  chef  à  l'opposition  qu'il  sentait  gran- 

dissante. Les  deux  prélats  achetèrent  un  des  serviteurs  d'An- 
toine, nommé  David,  ministre  protestant  qui.  reniant  ses 

croyances,  se  fit  fort  de  ramener  son  maître  au  catholicisme. 

Par  malheur  ce  dernier  apprit  le  complot  et  chassa  le  parjure, 

sans  d'ailleurs  garder  rancune  à  son  frère  de  cette  petite 
trahison  '. 

Or  la  question  religieuse  va  prendre  une  importance 

considérable,  parce  que  derrière  elle  se  cache  la  rivalité  des 

partis.  En  même  temps  que  la  Réforme  grandissent  les  ambi- 

tions, car  la  mort  de  Ileiiii  11  prive  la  France  d'un  maître  dont 
la  seule  autorité  eut  pu  maintenir  la  ])ai\  dans  le  royaume. 

Charles  de  Bourbon  se  trouve  emporté  dans  la  tourmente. 

Lui,  qui  a  toutes  les  qualités  d'un  honnête  homme  et  d'un 

parfait  courtisan,  les  événements  l'arrachent  brusquement  du 
rôle  «représentatif  (|ni  lui  conNicnt  >i  bien  et  veulent  en  faire 

un  homme  d'action. 

I.  Bèze  i.Th.  dei,  Ilislolre  ecclésiaslique  des  cylises  réformées  au  royaume 
de  France,  éd.  Baum.  t.  I.  p.  124. 



CHAPITRE    II 

LA    PREMIERE    GUERRE    DE    RELIGION 

La  morl  de  Henri  II.  en  écartant  du  pouvoir  le  connétable 

de  Montmorency  tout-puissant  pendant  les  dernières  années  du 
règne,  mettait  en  présence  deux  familles  alliées  et  rivales,  les 
Bourbons  et  les  Lorrains. 

Les  cousins  avaient  en  partie  reçu  une  éducation  commune. 

Tandis  que  les  deux.  Charles  étudiaient  au  collège  de  Navarre, 

François  de  Lorraine  faisait  ses  premières  armes  aux  côtés 

d'Antoine  de  Bourbon.  Entre  les  deux  ecclésiastiques,  qui  pou- 
vaient recevoir  les  mêmes  honneurs,  l'amitié  fut  durable,  car 

Charles  de  Bourbon,  satisfait  d'une  puissance  extérieure,  ne 

chercha  point  à  supplanter  son  cousin  dans  l'administration 
des  affaires.  Au  contraire  les  conflits  devaient  éclater  entre  les 

ambitions  d'Antoine  et  de  François.  L'un  avait  pour  lui  son 
titre  de  prince  du  sang,  le  second  son  intelligence  et  ses  vertus 

guerrières.  Antoine  l'emporta  d'abord,  lorsqu'il  conquit  sur 

son  rival  la  main  de  Jeanne  d'Albret'  ;  mais  ses  qualités  atti- 
rèrent sur  François  la  faveur  du  dernier  roi, 

La  majorité  de  François  II,  rendant  inutile  un  conseil  de 

régence,  enleva  aux  Bourbons  leur  supériorité  et  assura  le 

triomi)hedes  oncles  de  Marie  Stuart.  Tandis  que  ceux-ci  s'empa- 
raient du  gouvernement,  ceux-là  furent  envoyés  imi  tle  loin- 

taines missions.  Coudé  alla  jusqu'en  Flandre  jurer  le  maintien 
de  la  paix.  Antoine  conduisit  vers  sa  nouvelle  patrie  Elisabeth, 

tille  (le  Henri  11,  lianeée  au  roi  d'Espagne.  Le  cardinal  l'acooin- 
pagna. 

I.  Rublo  (Alph.  de"».  I.e  ninvinije  de  Jeanne  d'Albret.  p.  24o. 
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Ce  n'est  pas  que  la  présence  du  cardinal  à  la  cour  entravât 
beaucoup  les  projets  des  Lorrains  ;  mais  son  caractère  représen- 

tatif le  désignait  spécialement  pour  escorter  une  fille  de  France, 

d'autant  plus  que  Philippe  II  envoyait  également  au-devant  de 
la  jeune  reine  un  duc  et  un  cardinal.  On  sait  comment,  après 

un  long  voyage  à  travers  le  sud-ouest,  les  princes  français 

rencontrèrent  les  Espagnols  au  monastère  deRoncevaux^  Eli- 

sabeth franchit  la  frontière.  Les  deux  frères  reprirent  le  chemin 
du  nord,  mais  le  cardinal  revint  seul  à  la  cour. 

La  lutte  jusqu'alors  latente  entre  les  maisons  de  Lorraine  et 
de  Bourbon  s'affirmait.  Si  le  roi  de  Navarre  considérait  son 
éloignemcnt  de  la  cour  comme  une  marque  suffisante  de  son 

mécontentement.  Condé  au  contraire,  pauvre,  ambitieux  et 

beaucoup  plus  actif  que  son  aîné,  organisait  une  véritable  cam- 

pagne contre  leurs  adversaires.  Elle  aboutit  au  tumulte  d'Am- 

boise  et  à  l'échec  de  La  Renaudie  (mars  i56o).  Ce  premier 

insuccès  eut  cependant  un  résultat  heureux,  qui  fut  l'entrée  de 

Michel  de  L'Hôpital  à  la  chancellerie,  et  par  suite  la  réunion 
de  l'assemblée  des  notables  de  Fontainebleau.  Cette  assemblée 

pouvait  être  pour  les  Bourbons  une  occasion  de  s'emparer  du 

gouvernement  :  ils  n'osèrent  pas  tenter  l'aventure.  Seul  de  sa 

famille,  le  cardinal  y  assista.  Après  avoir  promis  de  s'y  rendre, 

le  roi  de  Navarre  et  Condé  s'excusèrent,  jugeant  prudent  de  ne 
point  se  livrer  aux  mains  de  leurs  rivaux. 

Charles  de  Bourbon,  d'un  tempérament  tout  pacifique,  voyait 
avec  tristesse  le  fossé  se  creuser  toujours  plus  profond  entre 

ses  frères  et  les  Lorrains.  Il  avait  espéré  que  ceux-là  viendraient 
à  Fontainebleau.  Leur  absence  le  jeta  dans  une  affliction 

extrême-,  qu'augmentèrent  encore  les  bruits  signalant  chaque 

jour  d'une  façon  plus  précise  la  rébellion  des  deux  princes.  Il 

craignit  que  dans  cette  guerre  sourde,  où  l'adversaire  pouvait 

compter  sur  l'appui  du  roi.  il  arrivât  malheur  à  sa  famille.  Le 

1.  Ce  voyage  est  raconté  tout  au  long  par  de  Ruble  dans  Antoine  de 

Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  t.  IF,  p.  77  à  91. 
2.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1721,  f°  i64  n'°,  copie;  dép.  dos  ambass.  véni- 

tiens, de  Melun,  oo  août  i56o. 
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dessein  des  Lorrains  d'iiislriiirc  le  procès  de  Condé  acheva  de 
le  bouleverser.  Or.  autant  quelques  semaines  auparavant  les 

oncles  do  la  r<'ine  avaient  désiré  l'éloigncment  des  Bourbons, 
autant  ils  souhaitaient  leur  présence  à  la  cour,  maintenant 

qu'une  révolte  grondait  par  tout  le  royaume.  Ils  se  servirent  du 
cardinal  pour  les  y  attirer'. 

L'archevêque  de  Kouen  consentit  volontiers  à  s'en  aller 

trouver  ses  frères.  11  ne  voyait  plus  qu'un  seul  moyen  de  les 

sauver:  c'était  de  les  justifier  aux  yeux  du  roi,  de  les  réhabi- 
liter. Fort  des  promesses  de  Catherine  qui  lui  garantit  leur 

liberté  -,  il  partit  le  3  septembre  et  se  rendit  en  poste  à 

Nérac-'. 

Persuadé  de  l'utilité  de  ses  efforts,  il  usa  de  tous  les  moyens 
j)our  fléchir  les  deux  rebelles.  Il  leur  montra  la  colère  du  roi  et 

ses  forces,  celles  du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  dont  les 
armées  menaçaient  la  Navarre  :  ils  ne  pouvaient   compter  sur 

1.  Vrch.  Nat..  k  i^ç^'i,  n"  91.  déchitîr.  ;  dép.  de  Chantonay  à  Philippe  II, 
de  Paris,  8  sept.  i.")Go.  —  Cnlendar  of  slate  papers,  1560-1561  ;  de  Paris, 
8  sept.  i56o.  —  La  Planche  (R.  dei.  Histoire  de  V Estai  de  France,  p.  35.5, 

col.  3.  —  Hclleforcst  dans  ses  Grandes  annales,  t.  Il,  f'  i6i3,  dit  à  tort  que 

le  cardinal  s'ofTrit  de  lui-niènie  pour  y  aller. 
2.  Hibl.Nat.,  f.  ital.,  ms.  1731.  f"  188,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens. 

d'Orléans,  10  nov.  i56t).  —  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles,  t.  I.  p.  78. 
3.  De  Huble,  dans  Antoine  de  Boarlion  et  Jeanne  d'Albref,  t.  II,  p.  3G3, 

prétend  que  le  voyage  du  cardinal  à  Nérac  fut  une  «mission  d'apparat», 
qu'il  voyagea  «  à  petites  journées,  s'arrètant  de  ville  en  ville  ».  Rien 
n'appuie  celte  assertion.  Il  semble  au  contraire,  d'après  l'état  d'esprit  des 
personnages,  que  le  voyage  fut  assez  rapide.  Le  passage  par  Bordeaux 

s'explique  fort  bien,  la  route  Poitiers- Vngoulème-Hordeaux  étant  la  plus 
suivie  pour  se  rendre  dans  le  sud-ouest.  Comparons  les  temps  mis  par  un 
homme  de  guerre,  \nloine  de  Crussol,  et  le  cardinal,  (^russol  partit  le 
3i  août  et  arriva  le  8  septembre.  i^V.  Calendar...,  p.  aSGet  de  Ruble,  p.  363.) 
Le  cardinal  partit  le  3  et  la  première  mention  de  son  arrivée  est  dans  une 

lettre  du  duc  d'.Vlbuquerque  à  Philippe  II  datée  de  Pampelune.  17  sep- 
tembre (^V.  de  Ruble.  p.  \-\).  Il  faut  tenir  compte  de  la  distance  assez 

considérable  qui  sépare  Nérac  de  Pampelune;  et  peut-être  le  duc  n'a-t-il 
pas  écrit  dès  la  nouvelle  reçue,  celte  nouvelle  n'étant  pas  la  plus  importante 
de  sa  lettre.  Une  lettre  de  Ch.  de  lUirie,  datée  du  10  septembre,  s.  1.  i^V.  de 
Ruble.  p.  368),  laisserait  même  supposer  que  le  cardinal  avait  rejoint  le  roi 
de  Navarre  à  celle  date. 
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l'appui  des  réformés  qui,  sans  expérience  ni  discipline,  ne 
tiendraient  point  campagne  contre  des  soldats  de  métier.  A  son 

aîné  plus  inconstant,  il  fit  entrevoir  la  ruine  de  sa  maison,  sil 

s'obstinait,  et  au  contraire  le  premier  rôle  qu'il  pourrait  jouer 

dans  l'Etat,  s'il  se  rendait  à  la  cour^.  Il  exagéra  peut-être 
même  les  craintes  et  les  promesses^. 

Malgré  les  efforts  des  prolestants  de  son  entourage,  Antoine  de 

Bourbon  se  laissa  peu  à  peu  convaincre.  Le  cardinal  le  quittait 

le  moins  possible,  l'empêchait  de  converser  avec  eux  ;  il  le  fit 
enfin  consentir  à  entendre  la  messe  au  couvent  des  Cordeliers 

de  iSérac.  Jeanne  d'Albret  et  son  jeune  fils  l'accompagnèrent  3. 

C'était  une  première  victoire.  Quelques  jours  plus  tard  le  roi  de 
Navarre,  traînant  Condé,  se  dirigeait  à  petites  journées  vers  le 

nord.  Les  Bourbons  tombaient  dans  le  piège  tendu  par  leurs 

ennemis,  qui  résolurent  d'en  profiter  pour  abattre  d'un  seul 
coup  la  maison  rivale. 

Le  cardinal  revint  le  premier  à  la  cour  pour  annoncer  l'heu- 
reuse nouvelle*.  Les  forces  énormes  que  les  Lorrains  concen- 

traient à  Orléans,  où  le  roi  devait  se  rendre,  l'effrayèrent  un 
peu.  Pour  la  première  fois  il  douta  des  intentions  de  Fran- 

çois II.  Quand  il  eut  à  renouveler  le  serment  de  chevalier  de 

l'ordre  de  Saint  Michel,  il  ne  put  retenir  ses  larmes,  et  ce  fut 

avec  des  sanglots  qu'il  supplia  le  roi  d'avoir  pitié  de  lui  et  de 

ses  frères,  affirmant  qu'ils  étaient  tous  ses  fidèles  serviteurs  et 

1.  Bordenave  (N.  de).  Histoire  de  Béarn  el  Navarre,  éd.  P.  Raymond 

(Soc.  de  l'hist.  de  France),  p.  88. 
2.  Davila,  Histoire...,  1. 1,  p.  78. 

3.  Bèzo  (Th.  de).  Histoire  ecclésiastique  des  églises  réformées  ttu  raytiiune 
de  France,  éd.  Baum,  t.  III,  p.  Saô.  —  De  Ruble,  dans  Antoine  de  Bourbon 

et  Jeanne  d'Albret,  t.  II.  p.  871,  attribue  au  cardinal  d'Armagnac  cette 
conversion  d'Antoine,  en  s'appuyant  sur  une  lettre  de  Ghantonay  à  Phi- 

lippe II  du  7  octobre  i56o  (Arch.  ]\at.,  K  l'jf),"?,  n»  io5),  qui  ne  contient 
aucune  indication  précise  à  ce  sujet.  Or  fauteur  prouve  que  le  cardinal 

d'Armagnac  ne  rejoignit  Antoine  que  le  25  septembre  à  Verteuil,  c'est-à- 
dire  après  son  départ  de  Nérac.  D'autre  part  Bèze  et  Bordenave  affirment 
que  la  messe  eut  lieu  à  Nérac;  Bèze  dit  même  dans  l'église  des  Cordeliers. 

4.  Arch.  Nat.,  K  i^gS,  n"  io5,  déchilTr.;  dép.  de  Ghantonay  à  Philippe  II, 
de  Paris,  7  oct.  i56o. 
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qu'ils  le  prouveraient  par  leurs  aclions.  Irançois  II  répondit 

sèchement  qu'ils  seraient  traités  comme  il  conviendrait'. 
L'entrée  de  ses  frères  dans  Orléans,  le  3o  octobre,  lui  lit 

perdre  toute  illusion.  Seid,  avec  le  prince  de  La  Koche-sur- 

Von,  son  parent,  il  était  allé  au-devant  deux  ■^.  Le  manque 

d'égards,  dont  ils  furent  l'objet,  montra  bien  vite  qu'ils 
venaient  en  accusés.  Le  pauvre  cardinal  tout  en  larmes  vit 

Gondé,  le  plus  compromis,  arrêté  en  sa  présence,  et  le  prison- 
nier emmené  par  les  gardes  lui  lança  cette  phrase  cruelle: 

<(  Monsieur,  avec  vos  assurances  vous  avez  livré  votre  frère  à  la 

mort-'  )).  Ce  fut  en  vain  c|uil  se  jeta  avec  Antoine  auv  ficnoux 

de  François  IL  qu'il  le  supplia  de  leur  confier  le  ])rince, 
promettant  de  le  tenir  à  son  entière  disposition.  Le  jeune  roi 
fut  inflexible  ̂  

Tout  espoir  n'était  pas  perdu.  Antoine  et  le  cardinal,  tenus 

à  l'écart  par  le  roi,  s'adressèrent  à  la  reine-mère,  qui  seule 
|)()u\ail  les  aider.  Chaque  jour  ils  eurent  avec  elle  de  longs 

ojitretiens,  lui  rappelant  ses  promesses,  se  faisant  humbles 

])our  ne  point  irriter  la  colère  des  Lorrains''.  Condé  furieux 
criait  vengeance  ;  toutefois  il  essayait  de  communi(pier  avec 

ses  frères  restés  son  unique  espoir^'.  Le  cardinal  cherchait  des 

[)artisans.  Il  sollicita  le  vieux  cardinal  de  Tournon  |)our  l'oppo- 

ser aux  oncles  de  la  reine".  Cependant  tout  faisait  croire  aune 
issue  fatale,  quand  François  II  expira  le  5  décembre  lôGo.  Cette 

mort  sauvait  la  vie  au  prince  de  Condé. 

Les  Lorrains  désormais    sans  appui   cédèrent    la   place    aux 

I.  Arcli.  NaL,  K  i 'ii.)v  ii  '  loO,  ch'cliilTr.  ;  d«''i).  de  Chanloiiay  à  l'iiilippc  II, 
(le  Paris,  8  oct.  iM'ui. 

■).  lîibl.  Nal.,  f.  ilal.,  ins.  i7n,  f"  178  v",  copie;  di'p.  dos  ambass.  \t'ni- 

lioiis,  d'Orléans,  1"  nov.  i.')(jo. 

'^.  La  Place  (P.  do.  Comim-nldircs  de  l'I^^stal  de  la  religion  et  réimlditiue, 
t'd.  du  Pdiilliroii  lilt.,  p.  -?>. 

\.  Hibl.  Nat..  f.  ilal..  nis.  i7!i,  f'  i7((.  copie  :  dcp.  dos  ambass.  vcnitieiis. 
d'Orlôans,  i"  nov.  lôGo. 

5.  //)/(/..  f"  187,  copie;  d'OrIcaiis,  10  nov.  iJdo. 
G.  Mémoires  de  Condé.  f.  11.  p.  38 1. 

7.  Hibl.  Nat.,  f.  ital..  nis.  1728.  f"  laa.  copie;  dép.  des  ainbass.  vénitiens. 
d'Orléans,  aa  nov.  i50o. 
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Bourbons,  que  leur  qualité  de  princes  du  sang  appelait  auprès 

d'un  roi  mineur. 
Le  cardinal  dut  bénir  ce  coup  de  la  fortune,  qui  réparait  les 

fautes  de  sa  trop  crédule  bonté.  Et  pourtant  cette  première  leçon, 

que  lui  donnèrent  les  événements,  ne  lui  servit  à  rien.  Le 

manque  de  clairvoyance  fut  toujours  son  plus  grand  défauts 

Le  pouvoir  arbitraire  exercé  par  les  Lorrains  au  cours  du 

dernier  règne  avait  soulevé  un  mécontentement  général,  et  il 

fit  songer  que  légitimement  la  direction  des  affaires  devait 

appartenir  aux  Bourbons.  Avec  l'avènement  de  Charles  I\  se 

produisit  en  leur  faveur  un  fort  mouvement  d'opinion  qui  se 

manifesta  aux  Etats  généraux  d'Orléans  et  surtout  aux  Etats 

provinciaux  de  l'Ile-de-France.  Ces  derniers  eussent  voulu  que 
Catherine  de  Médicis  se  contentât  de  la  garde  de  ses  fils  ;  le 

gouvernement  aurait  appartenu  au  roi  dé  Xavarre  ou.  sur  son 

refus,  au  prince  de  Condé  ;  le  cardinal  de  Bourbon  se  serait 

même  vu  exclu  du  conseil,  au  cas  oi^i  il  n'aurait  pas  abandonné 
son  chapeau,  qui  le  soumettait  aux  volontés  du  pape  et  par 

suite,  on  le  craignait,  aux  influences  lorraines  -. 
Malgré  ces  encouragements,  Antoine  de  Bourbon  capitula 

devant  l'audace  de  Catherine.  Il  se  contenta  du  titre  de  lieu- 

tenant général,  laissant  la  régence  à  la  reine-mère.  Les  Bourbons 
restèrent  cependant  au  premier  rang.  Condé  reconnu  innocent, 

1.  A  cette  époque  circula  un  pamphlet  contre  la  cour  intitulé  :  Pasquil  de 
la  court,  composé  nouvellement  par  M.  Pierre  de  Cognieres,,  ressuciié.  Jadis 
avocat  en  la  court  du  Parlement  à  Paris,  (V.  Mémoires  de  Condé,  t.  II,  p.  658), 

qui  contient  un  quatrain  fort  juste  à  l'égard  du  cardinal  : 
Si  cognovisses  et  tu. 

Chacun  congnoist  que  de  très  noble  race 
Tu  es  issu,  et  que  de  près  la  trace 
Des  tiens  tu  suis  en  toute  humanité  ; 

Mais  Dieu  te  doint  congnoître  la  vérité. 

2.  Calendar  of  slate  papers,  io61-1562,  p.  42  ;  de  Paris,  3i  mars  i56i.  — 
Paris  (L.j,  Négocialinns  relatives  au  règne  de  François  II,  p.  833. 
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Antoine  lieutenant  général,  toute  sa  famille  jouissant  d'une 

influence  prépondérante,  le  cardinal  était  satisfait.  11  n'avait 
jamais  désiré  mieux. 

Mais  en  reprenant  le  pouvoir,  les  Bourbons  retournèrent  à 

leurs  anciennes  croyances.  Le  roi  de  Navarre  avait  toujours 

tiré  sa  principale  force  des  protestants.  Quand  il  se  sentit 

puissant,  il  revint  à  eux  avec  un  courage  égal  à  la  crainte  qui 

l'avait  fait  les  abandonner  (pielques  mois  plus  tôt.  Condé  le 

suivit,  d'autant  plus  ([iiOn  lui  promit  une  pension  annuelle  de 
loo.oooécus.  Le  prince  de  La  Koche-sur-^on  lui-même  pencha 

vers  la  Kéforme.  Suivant  l'impulsion  donnée  par  ces  grands 
.seigneurs,  Catherine  de  Médicis  se  rendit  au  prêche,  y  condui- 

sant le  roi  et  ses  frères. 

Seul  de  sa  famille,  le  cardinal  de  Bourbon  restait  fermement 

catholique.  Il  y  avait  aussi  le  duc  de  Montpensier,  dont  le 

catholicisme  semblait  à  l'abri  de  tout  soupçon  ;  mais  cet  homme 

simple,  d'une  intelligence  médiocre,  ne  pouvait  être  d'aucun 

secours  au  cardinal  pour  s'opposer  au  flux  montant  de  l'hérésie. 
Isolé,  le  prélat  se  laissa  peu  à  j)eu  entraîner  par  son  entourage. 

L'année  précédente,  lors  de  son  voyage  à  Nérac^  il  avait  refusé 

de  parler  à  Théodore  de  Bèze  par  crainte  d'une  excommuni- 
cation. Il  le  reçut  en  lui  tendant  les  mains,  le  28  août  i56i. 

quand  celui-ci  vint  à  la  cour  pour  l'ouverture  du  colloque  de 

Poissy.  Il  lui  déclara  même,  qu'il  «  avoit  désir  d'entendre  les 

alî'aires  à  la  vérité  »,  mais  peu  confiant  dans  ses  propres  forces, 

il  refusa  d'engager  la  discussion  avec  le  célèbre  théologien  '. 

Le  cardinal  sacrifiait  il  alors  l'intérêt  de  sa  religion  à  l'intérêt 

de  sa  famille!*  Il  est  plus  j)r()bable  cpie.  connaissant  l'incons- 

tance d'Antoine  de  Bourbon,  il  attachait  peu  d'importance  à 
toutes  ces  menées  dont  le  but  politique  était  évident.  Sa  seule 

préoccupation  était  d'assuior  la  fort  une  de  sa  maison,  et  son 

frère  trouvait  près  de  lui  un  api)ui  assez  efficace,  pour  qu'il 

voulût  le  garder  à  la  cour  ])en(lant  l'épocpie  du  carême,  malgré 

I.  lîauin  1.1.  W  .),  Tliêoiliir  Iie:ii,  t.  III.  p.  'jtl  ;  lottre  do  Ht'/e,  do  Saiiit- 

Cirriiiain.  t")  août  i.")!)!,  publiée  on  paiiio  par  do  lluble,  \nluine  df  Hniirlmn 

et  Jeanne  il'  [Ihri'l.  t.  III,  p.  171. 
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un  ordre  du  roi  enjoignant  à  tous  les  évêques  de  regagner  leurs 

diocèses  ̂ .  Le  prélat  ne  comprenait  pas  d'ailleurs  toute  l'immi- 
nence du  péril  que  courait  la  religion.  Il  fallut  les  intrigues 

des  catholiques  pour  la  lui  dévoiler. 

Ce  parti  était  effrayé  des  progrès  de  la  Réforme.  Le  pape,  le 

roi  d'Espagne  regardaient  avec  épouvante  les  nouvelles  ten- 
dances de  la  cour.  Les  Lorrains,  y  voyant  la  fin  de  leur 

puissance,  se  préparèrent  à  une  résistance  énergique,  qui  fut 

l'origine  du  triumvirat,  et,  pour  faciliter  leur  tâche,  ils  vou- 

lurent enlever  aux  protestants  leur  principal  soutien,  c'est-à- 

dire  l'inconstant  roi  de  iNavarre.  Ils  l'essayèrent  par  l'inter- 
médiaire du  cardinal. 

On  ne  doutait  point  de  la  sincérité  du  prélat,  et,  quoiqu'on 
put  lui  reprocher  quelque  nonchalance  à  défendre  les  intérêts 

de  la  religion  -,  le  parti  catholique  comprit  tout  l'avantage 

qu'il  pouvait  tirer  de  son  appui. 

Philippe  II  avait  déjà  jugé  l'utilité  d'une  semhlable  manœu- 
vre. Dès  le  commencement  de  l'année  i56i,  il  incitait  le  car- 

dinal à  «  faire  le  debvoir  que  sa  nature  et  sa  profession  lui 

commandoit  ^  ».  Quand  la  situation  s'aggrava,  les  désirs  du  roi 

d'Espagne  devinrent  plus  précis.  11  lui  écrivit  à  nouveau  le 
i4  avril  :  quoique  persuadé  de  ses  bonnes  intentions,  il  le  priait 

de  prêter  une  oreille  attentive  à  ce  que  son  ambassadeur  lui 

dirait  de  sa  part  ̂   Chantonay,  trompé  sans  doute  par  les  affec- 
tueuses démonstrations  du  prélat,  le  considérait  déjà  en  mai 

comme    étroitement    uni    au    triumvirat   naissant  •"'.    Mais    le 

I.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1728,  f"'  i5  à  17,  copie;  dép.  desanibass.  véni- 
tiens, de  Paris,  i"  mars  i56i. 

3.  Susta(J.),  Die  rœnmche  Carie  iind  das  Concil  von  Trient  iinler  Pias  IV, 

t.  I,  p.  2i3;  lettre  du  nonce  au  cardinal  Borromée,  du  3o  juin  i56i.  — 
M.  Susta  analyse  ainsi  la  dépêche  :  Cardinal,  welcher  fost  katholisch  Avar 
«  se  bene  non  tanto  vivo,  corne  saria  bisogno  ». 

3.  Arch.  Nat.,  K  i^gi,.  n"  44,  orig.  ;  lettre  du  cardinal  de  Bourbon  à 

Philippe  II.  d'Orléans,  4  févr.  [i56i]. 
4.  Arch.  Nat.,  K  1595,  n"  3i,  copie;  lettre  de  Philippe  II  au  cardinal  de 

Bourbon,  de  Madrid,  i4  avril  i56i. 

5.  Arch.  Nat.,  K  i494,  n°  84,  déchiffr.  ;  dép.  de  Chantonay  à  Philippe  II, 
de  Reims,  12  mai  i56i. 
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pamphlétaire,  qui  laccusaiL  daller  <>  masqué  sans  se  déclairer 

pour  nulle  des  paityes  pour  veoir  ce  qu'en  sera*  »,  semble 
avoir  jugé  ])lus  juslemcnl.  Non  pas  (jue  le  cardinal  allendîl  la 

victoire  de  l'une  des  factions  pour  s'unir  à  elle,  mais  sa  poli- 
li(pie  équivoque,  qui  voulait  favoriser  à  la  fois  sa  famille  et 

sa  religion,  laissait  cioire  (ju'il  le  ferait. 

Aux  efforts  du  roi  d'Espagne  le  nonce  du  pa[)e  joignit  les 
siens-;  ils  aboutirent.  D'ailleurs  les  circonstances  aidèrent 
singulièrement  à  la  conquête  du  cardinal. 

(jràce  au  chancelier  de  l/Hôpital,  le  colloque  de  Poissy  venait 

tie  s'ouvrir.  Charles  de  Bourbon  s'y  trouva  au  milieu  des 
])rélats  les  plus  intransigeants.  Le  cardinal  de  Lorraine  princi  • 
|)alement  reprit  alors  sur  son  cousin  toute  sc^n  influence  passée. 

\  la  séance  du  lo  septembre,  l'archevêque  de  Rouen  se  déclara 
résolu  à  exposer  sa  vie  plutôt  que  de  céder  aux  exigences  des 

|)rolestants  •'.  C'était  la  première  fois  qu'il  opinait  d'une  façon 
aussi  catégorique. 

Les  discussions  ardues  entre  Bèze  et  le  cardinal  de  Lorraine, 

(pi'il  ])rit  bien  soin  d'éviter  S  lui  révélèrent  les  véritables 
tendances  de  la  Iléforme.   Il  en  fut  épouvanté  et  avoua  naïve- 

I.    Mémoires  ilr  Cniulé,  I.  Il,  p.  GOo. 

:x.  Susta  iJ.i,  Die  rœmische  Curie  iind  dns  Concil  von  Trient  unier  l^ius  l\\ 

l.  I,  p.  223;  Icltre  du  cardinal  Horromée  au  nonce  en  France,  de  Rome, 

■iÇj  juillet  ir)Gi . 

3.  Vrcli.  Nat..  K  i-Vj"),  n"  8."i,  orig.  ;  dép.  de  fMianlonay  à  Philippe  II.  de 

Sainl-Cloud,  17  oclobre  i")!)!.  —  C.oUertion  des  proees-verhniix  des  nssenthléeit 
ijénércdes  du  elert/é  de  Friuice  depuis  toGO,  t.  I,  p.  37. 

'.\.  L'ambassadeur  vénilien,  dans  sa  dépùche  de  Paris,  l 'i  août  lôGi 

(Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  17(3.  f"  74  v°),  cite  un  cas  où  le  cardinal  de  Bourbon 
prit  la  parole  cl  (>xprime  à  ce  sujet  sa  véritable  pensée  :  «...  in  quanto  clie 

il  (anliiial(>  di  Morborie,  le  (juale,  seben  è  de  ollima  nienle.  è  pero  moKo 
débile  di  spirilo,  ncl  dir  la  sua  opinione  in  (pieslo  proposito.  disse  que 

se  Jesu  tlhrislo  noslro  signore  avesse  lassalo  qua  fra  noi  una  sola  goccia 

dcl  suo  santissimo  sangue  in  un  piccolo  vaso,  non  fmia  niuno  die  non 

coresse  a  vederlo  et  ad  adorarlo.  et,  reputandolo  carissimo  el  preriosissiino 

Ihesoro,  non  voria  mai  partirse  da  quello  ;  havendo  mai  lassalo  lullo  il 

(()r|)o  suo  el  il  sangue  suo  da  esscr  dislribuilo  fra  li  suoi  lidelli  è  pur 

lroi)po  grande  la  negligenlia  di  quelli  a|)unlo  a  chi  è  coinessa  l'adininis- 
Iralione  di  quello  el  il  governo  délie  anime,  a  non  allenderli  con  quella 
assiduità  el  solicitudine  chc  se  convienc.  » 
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ment  qu'  u  il  ne  se  fut  pas  avisé,  qui!  y  eut  tant  de  mal  dans 
la  confession  des  ministres,  ce  qui  feroit  que  ci-après  il  ne 

jugeroit  pas  légèrement  des  choses  semblables,  sans  en  parler 

à  de  plus  experts  ̂   » . 
.  Ce  furent  donc  uniquement  les  dangers  courus  par  la 

religion,  qui  ramenèrent  Charles  de  Bourbon  à  l'intransigeance. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  son  frère  Antoine.  Les  exhortations 

du  cardinal  eurent  beaucoup  moins  d'influence  sur  lui  que  les 
promesses  de  Philippe  II.  Mais  peu  importaient  les  moyens, 

puisque  les  Lorrains  avaient  atteint  leur  but.  Catherine  continua 

un  instant  de  s'appuyer  sur  les  protestants  ;  elle  leur  accorda 
redit  de  janvier.  Mais,  dans  son  inconstance  de  femme,  elle 

renonça  bientôt  à  la  lutte  contre  le  triumvirat.  Ses  amis  de  la 

veille  quittèrent  la  cour,  résolus  à  faire  valoir  leurs  droits. 

Alors  le  massacre  de  Yassy  mit  les  deux  partis  en  présence  et 

en  armes.  A  la  tête  de  chacun  d'eux  se  trouvait  un  des  frères 
du  cardinal  :  le  roi  de  Navarre  avec  les  catholiques,  le  prince 

de  Condé  avec  les  protestants. 

Lassassinat  des  protestants  par  François  de  Lorraine  jela  le 

trouble  par  toute  la  France.  A  Paris  principalement  l'agitation 

fut  extrême.  Condé  s'y  trouvait.  Guise  y  courut.  Comme  les 
partisans  ne  manquaient  pas  aux  deux  chefs,  il  fallut  avant 

tout  y  établir  une  autorité  assez  habile  pour  ménager  les  suscep- 

tibilités, assez  forte  pour  maintenir  l'ordre. 
Catherine  de  Médicis,  qui  était  à  Montceaux-en-Brie  a^ec  la 

cour,  songea  au  cardinal  de  Bourbon.  Le  prélat  ne  pouvait 

exciter  la  défiance  des  catholiques,  et  sa  parenté  avec  Condé 

devait  donner  bon  espoir  aux  protestants.  Ln  ordre  de  la  reine 

l'arrêta,  alors  qu'il  se  rendait  à  Rouen  pour  y  faire  ses  Pâques*. 
Des  lettres  patentes  du  i3  mars  1062  le  nommèrent  lieutenant 

1.  Collection  des  procès-verbaux  des  assembl.  (jénè.r.  du  clergé  de  France 
depuis  15G0,  t.  I,  p.  34- 

2.  Journal  de  l'année  1562,  dans  Revue  rétrospeclive,  t.  V,  p.  85. 
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^n'iiéiiil  à  Paris  et  lieux  circonvoisius  avec  plein  pouvoir,  jniis- 

sance  et  autorité  '.  Il  pouvait  à  sou  gré  cou\o(|uer  les  eours 

souveraines  et  la  municipalité,  levei-  autant  de  gens  de  pied  et 

de  cheval  (pi'il  \oudrail,  disjxjser  de  rartilleiic  l'I  des  muni- 

tions. Un  dioit  suprême  de  justice  l'autorisait  à  punir  d'une 
façon  exemplaire  ceux  qui  seraient  rebelles  à  ses  ordonnances 

et  à  celles  du  roi.  C'était  donc  un  poii\oir  beaucoup  plus 

considérable  (pie  celui  accordé  d'ordinaire  aux  lieutenants 
généraux.  Pour  le  seconder  dans  cette  demi-royauté,  on  lui 
adjoignit  les  maréchaux  de  Brissae  et  de  Thermes  et  deux 

membres  du  conseil  privé,  les  sieurs  d'AAanson  et  de  Selves  -. 

Le  17  mars  le  lieutenant  arriva  dans  Paris  et  s'installa  au 

Louvre  ̂ .  La  situation  s'aggravant  d'heure  en  heure,  il  fallut 
sur-ie-champ  prendre  un  parti.  Le  cardinal,  de  concert  a^ec  les 
])résidenls  du  parlement,  décida  que  Condé  et  Guise,  qui  venait 

d'entrer  dans  Paris,  quitteraient  la  ville.  L'eflet  ne  fut  pas 
immédiat,  car  Guise  à  la  prière  de  la  municipalité  resta.  Condé 

fit  de  même  ;  mais,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  bougerait  pas. 
il  sortit  secrètement  avec  ses  gentilshommes,  ne  se  croyant  pas 
en  force. 

Tout  danger  imminent  étant  écarté,  le  cardinal  voulut  mener 

à  bien  son  œuvre  pacificatrice.  Pour  se  mettre  à  l'abri  d'une 

attaque  imprévue,  il  s'entpiit  des  forces  de  la  ville,  réclanui  de 
la  municipalité  la  v  descri[)(iiMi  de  toutes  les  maisons  »  et  le 

nombie  d'hommes  capables  de  «  porter  armes  |)()ur  eu  faire 

reveue  cpiant  besoing  seroiet  '  »>.  C'était  mesure  de  pruderu'e. 

I.  Arcli.  Nat.,  \''  SGa^.  1"  a.'i'^  x'iPircos  jusfil'.  n'Ili.  — licyistn-g  îles 
(Irlib.  (lu  bureau  de  la  ville  de  l'ttris.  I.  \  .  p.  i  iN  cl  1  k).  —  Leilres  de  Calh.  de 
Médieis,  t.  I.  p.  381 . 

a.  Calendar  of  slule  pnjx'rs.  I .'>(} l - 1 .'iil'J ,  \^ .  'f-\:  do  l'aris.  ;ii  mars  lâOa.  — 

Journal  de  Pierre  [S'uolas]  liruslnrL  abbé  de  .loyeitral,  dans  Mémoires  de 

Coudé,  t.  I,  p.  7.").  —  Leilres  de  l'rusper  de  Sainle-Croi.r.  dans  .\rehives 
curieuses,  i"  série,  t.  VI,  p.  Cxj  ;  do  l'aris,  aa  mars  lôCia. 

3.  Journnl  de  Pierre  [Xicolas]  lirusturl,  (dibé  de  Joyeuval.  dans  Mém.  de 

Condé,  t.  I,  p.  75.  —  Le  Journal  d'un  ruré  lii/ueur  de  Paris  léd.  Kd.  de  Har- 

lliôlemy),  p.  '|('».  donne  coninio  dale  d'onlréo  dans  Paris  le  iS  mars. 
.'».  liegislres  des  délib.  du  bureau  de  la  rille  de  l'aris.  l.  \  .  p.  1  n). 
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Son  but  fut  d'éviter  tout  conflit.  Il  y  parvint  ;  mais  il  faut 

reconnaître  qu'il  ne  se  montra  pas  d'une  impartialité  exem- 
plaire. Dans  une  lutte  aussi  âpre,  il  était  impossible  quil  ne 

favorisât  pas  les  catholiques.  Les  réformés  au  contraire  furent 

étroitement  surveillés.  On  saisit  une  barque  remplie  de  ton- 

neaux, qui  contenaient  des  livres  hérétiques  '.  Le  samedi 
28  mars,  veille  de  Pâques,  deux  ministres  protestants  vinrent 
demander  lautorisation  de  célébrer  la  cène  le  lendemain  dans 

un  des  faubourgs  de  Paris.  Ils  devaient  faire  payer  vingt  sous 

à  chaque  personne  riche  qui  viendrait  à  la  communion  et  sept 

à  chaque  pauvre.  Le  cardinal  le  leur  défendit  sous  peine  de 

mort,  leur  otant  ainsi  un  motif  pour  se  réunir  et  un  moyen  de 

ramasser  quelque  argent  -. 

La  bienveillance  témoignée  aux  catholiques  n'échappa  point 
aux  Parisiens.  «  Ce  gouvernement  de  Monsieur  le  cardinal  de 

Bourbon,  dit  l'abbé  de  Joyenval.  fut  fort  agréable  au  peuple, 

car  depuis  iceluy  il  n'advint  que  bien  à  la  ville  ̂ .  »  Les  huguenots 

au  contraire  furent  mécontents.  Quelques-uns  d'entre  eux  ayant 

été  tués  au  cours  d'une  rixe,  alors  qu'ils  revenaient  d'un 
prêche,  ils  demandèrent  justice.  «  On  est  après  [les  agresseurs] 

pour  en  avoir  raison,  écrit  l'un  d'eux.  Mais  nous  avons  pour 

gouverneur  le  cardinal  de  Bourbon,  par  quoy  on  n'y  a  pas 

grand  espoir  *.  » 
Le  6  avril,  le  duc  de  Guise,  plus  habile  que  Coudé,  ramenait 

à  Paris  le  jeune  roi  et  Catherine  de  Médicis.  La  lieutenance  du 

cardinal  prit  fin.  La  guerre  allait  commencer.  Cependant  une 

dernière  tentative  de  conciliation  eut  lieu  sous  l'inspiration  de 

la  reine-mère.  La  lutte  entre  les  deux  partis  n'épouvantait  pas 
le  prélat,  mais  il  était  peiné  de  voir  son  frère,  un  Bourbon,  à  la 

I.  Lettres  de  Prosper  de  Sainte -Croix,  dans  Arcti.  curieuses,  i"^"^  série, 
t.  VI,  p.  6.T  ;  de  Paris.  36  mars  1.562. 

a.  Ibid.,  p-  71.  —  Journal  de  l'année  15C2,  dans  Revue  rétrospective,  t.  V, 
p.  89.  — Journal  de  P.  [\ic.]  Bruslart.  abbé  de  Joyenval,  dans  Mém.  de 
Condé,  t.  I,  p.  78. 

3.  Journal  de  P.  Sic.''  Bruslart,  abbé  de  Joyenval,  dans  Méni.  de  Condé, 
t.  I,  p.  75. 

4.  Mémoires  de  Condé,  t.  III,  p.  220. 
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tète  des  révollés.  Le  /|  mai,  il  quitta  secrèlcmont  Paris  en 

compagnie  du  prince  de  La  Hociie-sur  Yon  et  s'en  alla  trouver 
Condé  à  Orléans.  Le  prince,  cpiune  première  fois  il  aNait  lailli 

traîner  à  la  morl,  repoussa  ses  avances  K  Quelcjucs  jours  après 

on  entrait  en  campagne. 

La  lutte  fut  menée  avec  vigueur  par  les  protestants.  \près 

s'être  emparés  d'un  certain  nombre  de  villes  dont  Orléans  et 
Koucn,  ils  commencèrent  une  agitation  systématique  dans 

l(3ut  le  royaume,  surtout  dans  les  provinces  du  nord  qui  les 

mettaient  en  communication  directe  avec  l'Angleterre.  Le 
gouvernement  de  la  Picardie  appartenait  alors  au  prince  de 

Condé.  (pji  a  a\ait  délégué  un  de  ses  lieutenants.  Sénarpont. 

Celui-ci  cherchait  à  gagner  la  province  entière  pour  en  faire 

une  base  solide  d'opérations  2.  Située  sur  la  frontière  et  à  proxi- 

mité des  secours  anglais,  il  était  important  qu'elle  ne  tombât 

pas  aux  mains  des  réformés.  Pendant  que  la  cour  et  l'armée 

royale  s'en  allaient  assiéger  Bourges,  le  cardinal  de  Bourbon 

reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Picardie  en  qualité  de  lieutenant 

général  •'. 

Charles  de  Bourbon  fut  dans  l'administration  de  la  province 

tel  (pi'il  s'était  montré  lors  de  sa  lieutenance  à  Paris  :  très  ferme 

à  l'égiiid  des  huguenots,  mais  toutefois  respectueux  de  leurs 
droits.  Pour  éviter  une  surprise,  il  lit  chasser  les  hérétiques  des 

places  fortes.  Les  suspects  furent   teinis   «-  d'aller  en    personne 

1.  Hibl.  Nat.,  f.  ilal..  nis.  1731,  f"  ̂ ys,  copio  :  dép.  des  ainbass.  vénitiens, 

de  l'aris,  33  avril  i.'tGa.  —  Cnlendnr  nf  slafe  /jiipt'i'x,  lc)i')l~tl)f,"2  ;  de  l'aris, 
a'i  avril  i^Oa.  —  Journal  de  rniiiicr  /.v;?,  dans  Hrriie  rrlnxspeclive.  t.  V. 

p.  101. 

2.  Journal  de  l'nnrtrr  iô('>'2,  dans  licvtie  rétrospective,  t.  \.  p.  181.  — 

<]ah'ndar  of  slate  papers,  lôfj'2,  p.  188;  s.  1.,  37  juillet  i56j. 

.'?.  Durand  ((i.),  Invcnlaires  sommaires  des  arrh.  communales  antérieures 

à  I7'J0  :  Vdle  d'An\iens,  série  .\\.  l.  I.  p.  57.  —  Charles  de  Hourbon  fil  son 
entrée  dans  Amiens  le  37  juillel  au  son  des  tambourins  et  du  cnnon. 

V.  série  (^C,  I.  \.  p.  fvja  et  .">j'i. 
S\i  LMKK.  --  Ciirdiital  de  lloiirbnn.  3 
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faire  leur  confession  de  foi  et  la  signer  do  leur  main  dans  trois 

jours  »  par  devant  Tévêque  du  diocèse  ou  ses  délégués.  En 

outre  il  organisa  une  surveillance  étroite  autour  d'eux,  ordon- 
nant à  tous  de  dénoncer  ceux  qui  feraient  «  conventicules, 

prêches,  baptêmes,  mariages  ou  autres  exercices  de  la  nouvelle 

secte  »,  mais  par  contre  il  défendit  aux  gens  du  peuple 

«  d'ihvader  les  personnes  et  maisons  des  suspects  et  autres  de 
la  même  secte,  de  crier  après  eulx  et  autrement  les  irriter  et 

provocquer  de  faict  ou  de  parolles,  sur  peine  de  la  hart*.  » 

Toute  son  activité  n'alla  pas  à  l'administration.  11  s  "occupa  de 
la  défense  militaire,  leva  des  troupes-,  parcourut  les  principales 
villes  de  la  province,  Amiens,  Abbeville,  MontreuiP.  Il  eut  des 

entrevues  avec  les  gouverneurs  soumis  à  son  autorité,  en  par- 

ticulier avec  le  sieur  d'Humières,  gouverneur  de  Pérou  ne, 
Montdidier  et  Roye  ̂   \u  milieu  de  ses  nombreuses  occupations, 

le  cardinal  fut  soudain  rappelé  par  une  lettre  de  la  reine-mère^  ; 

son  frère  Antoine  de  Bourbon  venait  d'être  grièvement  blessé 
devant  Rouen. 

Après  la  prise  de  Bourges,  l'armée  royale  était  remontée 
vers  le  nord  et  avait  assiégé  Rouen  pour  éviter  que  les  protes- 

tants ne  la  livrassent  aux  Anglais.  Le  cardinal  n'avait  pas  été 
étranger  à  cette  détermination.  Il  tenait  à  rentrer  rapidement 

dans  sa  cité,  où  les  huguenots  régnaient  en  maîtres,  pillaient  sa 

cathédrale  et  son  abbaye  de  Sa int-Ouen'\  Il  espérait  d'ailleurs 
que  ses  exhortations  à  ses  ouailles  faciliteraient  la  victoire.  Une 

1.  Durand  (G.  I,  Inventaires  so mm.  des  arch  comm.  antérieures  à  1790  :  Vitle 

d'Amiens,  série  AA,  t.  I,  p.  57. 
2.  Mémoires  de  Condé,  t.  II,  p.  76  ;  lettre  de  Cliaiitonay,  de  Chartres, 

3  septembre  lôGa. 

3.  Calendar  of  state  papers,  lb62,  p.  824  ;  s.  1.,  26  sept.  1063. 

4.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3187,  f"^  aS,  25,  26,  28,  33,  orig.  ;  lettres  du 

cardinal  de  Bourbon  à  Jacques  d'Humières,  de  Gorbie,  28  août  i.")6a  ; 
d'Amiens,  29  août  ;  d' Abbeville,  'i.  5  et  9  sept.  :  devant  Rouen,  26  oct. 

5.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1722,  f°  022  v"  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de 
Paris,  19  nov.  1662. 

6.  Journal  de  Vannée  loG'2,  dans  Rev.  rélrosp.,  t.  IV,  p.  loi.  -  -Mémoires 
de  Claude  Halon,  curé  de  Provins  (coll.  des  doc.  inéd.),  t.  I,  p.  286.  — 

Négociations  diplom.  avec  In   Toscane,  t.  III.  p.  'i83  ;   de   Paris,    1 4  juin  1ÔG3. 
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k'Ilrc  (juil  leur  adressa  ne  |)ai\iiil  iiiriiic  pus  à  (l(.'sliiialii»ii  :  les 

réformés  s'en  saisirent'. 

Le  i6  octobre.   Xntoinedc  lîourbon  fui  frappé  d'iuie  arcjuc- 
busade,  qui  lui  coula  la  vie. 

La  mort  du  roi  de  Naxaire  soidcxail  une  (piesf ion  fort  ijf rave. 

A  ([ui  la  lieutenancc  géiu'rale  du  royaume  allail  elle  appar- 

tenir ;' Seul  un  prince  du  sany  pouvait  l'occuper.  Lu  premier 

projel,  qui  eut  supprimé  loule  diiïiculté,  fui  de  faire  succédei" 

le  lils  au  père.  Mais  le  jeune  Henri  n'avait  que  dix  ans.  On 
I  écarta -2. 

l\eslaient  en  présence  les  deux  frères  du  défunt,  le  cardinal 

de  Bouibon  et  le  prince  de  Coudé.  Le  cardinal  élail  l'aîné,  cl 

par  la  mort  d'Anloine  il  devenait  clief  de  sa  maison.  |)uis(pron 
ne  tenait  pas  compte  du  trop  jeune  roi  de  Navarre.  Mais  cer- 

tains pensèrent  que  le  cbapeau  de  cardinal  siérait  mal  à  un 

lieulenant  frénéral  du  royaume,  et  on  se  rappela  la  délibération 

des  Liais  provinciaux  de  rilc-de-France  en  mars  iTiGi.  qui 

voulaient  même  l'exclure  du  conseil,  parce  (ju'il  élail  cardinal. 

D'autre  part,  (londé  paraissait  beaucoup  |)lus  capal)le  d'exercer 
la  cliarge  que  son  frère,  mais  il  avait  contre  lui  sa  religion  et 

son  armée.  La  reine-mère  allail  ce|)en(lant  soutenir  sa  candi- 

ilatiire,  quand  elle  vit  qu'elle  s'aliénerait  tout  le  parti  catlio- 
li(pie. 

Dès  les  premières  nouxeiles  de  la  blessure  d'\utoiue.  IMii- 
lippe  M  écrivit  à  (latlierine.  Selou  lui.  le  cardinal  par  son  dioil. 

ses  preuves  de  b(jn  cbrélien.  ses  si-rvices  au  roi  et  son  affcclion 

envers  elle,  était  tout  désif^né  pour  succéder  à  son  frère.  Le  roi 

(ri",s|)a^iie  n"en\isa^eail  mètne  pas  la  pos>ibilil(''  de  la  eaudida- 

I.  Miisci' drs  \rrliircs  iiiiliitiKilr.-;,  \).  :\~l\  \  \clhi'  ilc  Coiidc  aux  habitants 

de  la  ville  de  Rouen,  s.  !..  «'i  sept,  lâlta. 

'!.  Hibl.  Nat..  f.  ital.,  ins.  \-i',\,  ['  '\\)\'\  copie;  dép.  des  anibass.  vOni- 
liciis.  de  Paris,  la  iiov.  i.Mb. 
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lure  de  Gondé '.  Tout  ce  qu'il  avait  à  reprocher  au  prince,  il 
chargeait  son  ambassadeur  Chanlonay,  ainsi  que  Saint-Sulpice, 
ambassadeur  de  France  à  Madrid,  de  le  dire  à  la  reine-. 

Quand  il  sut  que  la  blessure  était  probablement  mortelle, 

Philippe  11  envoya  rapidement  un  ambassadeur  extraordinaire, 

Francès  de  Alava,  avec  des  instructions  précises.  Alava  devait 

s'opposer  de  toutes  manières  à  la  nomination  de  Condé,  même 
si  le  prince  faisait  des  concessions.  11  portait  en  outre  des  let- 

tres au  roi,  à  la  reine-mère,  aux  grands  seigneurs  de  la  cour, 

(piil  devait  remettre  si  le  roi  de  >avarre  était  mort -^  Le  car- 

dinal de  Bourbon  avait  la  sienne.  Le  roi  d'Espagne,  com- 

prenant à  merveille  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  faiblesse  et  de 
vanité,  le  complimentait  de  sa  bonté,  de  sa  foi,  de  son  zèle  au 

service  de  Dieu  et  de  la  religion,  affirmant  que  c'était  par  droit 

et  justice  qu'il  succéderait  à  son  frère  ̂  
Ces  déclarations  ne  suffirent  point  à  Philippe  11.  Il  lit  encore 

écrire  par  le  pape.  Pie  I\  envoya  le  -  décembre  un  premier 
bref  à  Catherine  de  Médicis^,  lui  recommandant  chaudement 

le  cardinal,  et  trois  jours  après  un  second  au  cardinal  lui- 

même'".  Conçu  dans  le  même  esprit  que  la  lettre  du  roi 

d'Espagne,  ce  dernier  bref  considérait  la  lieulenance  comme  une 

charge  due  aux  qualités  de  l'archevêque  de  Rouen.  C'était  une 

réponse  à  l'objection  des  Etats  provinciaux  de   l'Ile  de-France. 
Charles  de  Bourbon  ne  pouvait  pas  être  indifférent  à  toutes 

1.  Ârch.  Xat.,  K  iVj'"»,  n"  129.  copie;  lettre  de  Philippe  H  à  Cath.  de 
Médicis,  de  Madrid.  aS  iiov.  i562. 

2.  Arch.  >at.,.  K  i^gO,  n"  128,  copie;  lettre  de  Philippe  II  à  Chautonay, 

de  Madrid,  aâ  nov.  i."i6-2.  —  Cabic  (Edm.  1.  Ambassade  en  Espagne  de  Jean 
Ebrard,  seigneur  de  Sahit-Snlpice,  de  15G2  à  1565,  p.  9O  ;  lettre  de  Saint- 
Sulpice  à  Cath.  de  Médicis,  de  Madrid,  25  nov.  lôCa. 

3.  Arch.  Nat.,  K  i4(j6,  n"  i32,  copie;  instruction  de  Philippe  II  à 

Francès  de  Alava.  de  Madrid,  29  nov.  i563.  —  \  .  également  n"^  i3o  et 
ï3i,  copies;  lettres  de  Philippe  II  à  Cath.  de  Médicis  et  à  Chantonay, 
m.  1.  et  d. 

4.  Arch.  Nat..  K  i^gfi.  n°  i33.  copie;  lettre  de  Philippe  II  au  cardinal  de 
Bourbon,  de  Madrid,  29  nov.  ir)62. 

5.  Baronius  (C),  Annales  ecclesiastici,  t.  \1\  ,  p.  317  ;  s.  1.,  7  déc.  lôGa. 

(').  Ibid.,  p.  3i8  ;  s.l.  ,  10  déc.  lôGa. 



LA     PHFMIKHE    GirRKF    l)F    ItlJ-IGION  87 

cos  sollicilalioii^^.  Los  circonstances  lui  (>IVrai(;nt  la  première 

place  du  royaume,  llahilué  à  rester  au  second  rang,  il  dut  s'en 

efVrayer  un  peu,  mais  il  venait  d'exercer  coup  sur  coup  deux 

lieutenances  avec  assez  dliabileté  pour  avoii'  en  soi  quelque 

confiance,  et  les  flatteries,  qui  l'accablaient  de  tous  côtés,  suffi- 

rent à  lui  dévoiler  des  qualités  qu'il  ne  se  soupçonnait  pas. 

D'ailleurs  ce  n'était  pas  seulement  une  question  de  droit. 

Nous  avons  vu  que.  depuis  quelques  mois,  le  cardinal  s'était 

montré  catholique  intransigeant.  Condé,  au  contraire,  s'était 
rallié  définitivement  au  protestantisme.  Bien  plus,  il  a\ail  pris 

les  armes  contre  le  roi  et  repoussé  toute  tentative  de  concilia- 

tion. "Même  s'il  promettait  ime  fidélité  à  toute  épreuve  et  un 
prompt  retour  à  la  vraie  religion,  pouvait-on  croire  en  ses 

paroles!'  Kvidemmenl  non,  carie  cardinal  savait  qu'à  lambi- 

lieuse  inconstance  d'Antoine,  le  prince  de  Condé  joignait  quel- 
fine  perfidie.  Autant  par  devoir  que  par  droit,  Charles  de  Bour- 

bon tint  à  conserver  l'avantage  que  lui  donnait  son  âge  et 
déclara  ne  point  vouloir  abandonner  ses  prérogatives  *.  Déjà  il 

pouvait  se  croire  lieutenant  général.  L'ambassadeur  du  Grand 
Turc  arrivait  à  la  cour  avec  des  lettres  adressées  à  Antoine  de 

Bourbon  ;  ce  fut  au  cardinal  qu'il  les  poita  -. 
V  ce  moment  surgit  lui  troisième  candidat,  (jui  pensait  avoii' 

aussi  (pieUpie  dioil.  C'était  le  tluc  de  Monlpensier,  alors  licute- 
iiaiil  (lu  roi  eu  Cuyeuue,  où  il  le  servait  pour  le  mieux  en  fai- 

sant pentlre  les  hommes  et  baptiser  les  enfants,  l-'ort  de  son 
titre  de  prince  du  sang  et  de  ses  bons  services  à  la  cause  catho- 

lique, il  accourait,  bien  vainement  d'ailleurs  •'. 

1.  Mrmoirea  de  Conrlt-,  I.  II.  i).  109  ;  letlio  de  Chaiilonay.  du  iS  iiov.  iJO». 

—  (Mianlonay  dit  à  tort  que  le  cardinal  n'avait  pas  oncorc  reçu  la  prêtrise, 
(lotte  allirinalioii  se  retrouve  d.iiis  »inc  dépêche  de  l'ambassadeur  anglais  à 

l'llisal)elli.  de  (Iharlres,  i7Jain.  i.")()>'i.  [\ .  C.nh'ndnr  of  slale  pnpers,  l')03. 
p.  Iii.»  l-llle  |)ril  peul-ètre  naissance  dans  certains  bruits  tendancieux 

lépandus  par  les  calliolicpies  en  l'aveiu'  de  la  candidature  du  cardinal. 

L'ambassadeur  vénitien  Mibl.  \al.,  f.  ital.,  nis.  i7!."i,  p.  i,  copie»,  dans  sa 

dépêche  du  8  mars  i.-jG.'^.  allirnie  nettement  que  le  cardinal  était  ordonné 
et  avait  déjà  dit  la  messe. 

a.  Journal  (le  l'diuu'i'  l,'ii'i'3,  dans  lit'r.  /v'/ro.s/n-c/icc.  I.  \.  p.  ̂jolî. 

•i.  Hrantome.  ^-if-.'/M'/v.s-.  I.  \,\).  l'i. 
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Catherine,  en  effet,  pour  couper  court  à  toutes  ces  rivalités 

et  conserver  le  pouvoir,  déclara  qu'elle  n'avait  besoin  de  per- 

sonne pour  gouverner  le  royaume,  puisqu'elle  avait  des  con- 
seillers et  des  ministres  ^  Cette  solution  contentait  Philippe  II, 

qui  voyait  la  lieutenance  refusée  à  Condé-.  Le  prince,  de  son 
côté,  désespérant  de  la  victoire,  avait  déjà  reconnu  le  droit  de 

son  aîné"*.  Seul,  le  duc  de  Montpensicr  fut  mécontent  et  il  se 

tourna  vers  le  cardinal  de  Bourbon,  déçu  lui-même  dans  ses 

espérances.  Mais  ils  n'étaient  pas  hommes  à  lésisler  bien  long- 

temps à  l'habileté  audacieuse  de  Catherine,  qui  eut  vite  fait  de 

déjouer  leurs  calculs.  Elle  les  apaisa  en  leur  déclarant  qu'ils 
seraient  les  chefs  du  conseil  *. 

Cependant  la  guerre  continuait.  Une  dernière  tentative  de 

conciliation  n'aboutit  point.  Avec  son  esprit  emporté,  Condé 
brusquait  les  choses.  Il  répondit  à  un  gentilhomme  envoyé  par 

le  cardinal  que,  sans  le  respect  qu'il  avait  pour  son  maître,  il 

lui  ferait  couper  la  tête"*.  Rien  ne  put  faire  éviter  la  bataille  de 
Dreux.  Saint-André  y  fut  tué,  Condé  et  Montmorency  pris,  mais 
Guise  assura  la  victoire  au  parti  catholique. 

Condé  prisonnier  se  montra  plus  traitable.  La  reine-mère 

vint  le  rejoindre,  traînant  avec  elle  le  cardinal  de  Bourbon". 

L'assassinat  du  duc  de  Guise,  le  i8  février,  facilita  encore  la 

conclusion  de  la  paix  '^.  Les  chefs  des  deux  factions,  Condé  et 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1732,  f°  6o5,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Paris,  3  déc.  1662. 

2.  Cabié  (Edm.),  Ambassade  en  Espagne  de  Jean  Ebrard,  seigneur  de  Saint- 
Sulpice,  de  1562  à  1565,  p.  109  ;  dép.  à  Cath.  de  Médicis,  du  19  janv.  i563. 

3.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1723,  f"  6o5,  copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Paris,  3  déc.  i562. 

4.  Brantôme,  Œuvres,  t.  V,  p.  i3. 

5.  .\égocialions  diplom.  avec  la  Toscane,  f.  III,  p.  '199  ;  de  Paris,  i5  déc. 
i562. 

6.  Journal  de  P.  [Nie.]  Bruslart,  abbé  de  Joyenvah  dans  Méni.  de  Condé, 

t.  I,  p.  108.  —  .\égociations  dipl.  avec  la  Toscane,  t.  III,  p.  002  ;  de  Paris, 
3o  déc.  i563. 

7.  Le  cardinal  de  Bourbon,  mis  en  éveil  par  quelques  paroles  échappées 

à  Condé,  avait  averti  Guise  du  danger  qu'il  courait.  (V.  Bibl.  Nat.,  f.  ital., 
ms.  1724,  f"  2  v°,  copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de  Paris,  2  mars  i563.) 
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Montmorency,  se  rcMconlrèiciit  dans  l'Ilc-aux-Bœufs,  près 

d'Orléans,  el,  sous  l'influence  conciliatrice  de  Catherine  et  du 
cardinal,  un  accord  fut  conclu,  doni  on  ratifia  les  articles qnol- 

(jues  jours  après  à  .Vinboisc  '. 

Si  la  pai\  d  Amboise  mil  fin  aux  opérations  militaires,  elle 

ou^  rit  le  champ  auv  rivalités.  Autant  au  cours  de  la  guerre 

qui  l'efï'açait,  que  pendant  la  paix  où  il  lui  fallait  écarter  les 
ambitieux,  la  reine-mère  se  trouvait  dans  une  situation  délicate. 

Knlrc  le  prince  de  Gondé,  chef  des  protestants,  et  le  vieux 

Montmorency,  resté  seul  chef  des  catholiques,  elle  ne  se  crut  pas 

assez  forte  pour  se  passer  à  la  fois  de  l'un  et  de  l'autre,  se  sou- 

venant qu'aux  premiers  jours  son  droit  à  la  régence  avait  même 

été  contesté.  C'est  alors  qu'elle  conçut  un  j)lan  extravagant, 

capable  de  ruiner  d'un  seul  coup  toutes  les  espérances  de  ses 
rivaux  :  le  cardinal  de  Bourbon  en  fut  la  dupe.  Pour  avoir 

quelqu'un  à  leur  op|)osei"  qui  ne  porta  point  ombie  à  son 
autorité,  elle  résoint  de  le  marier. 

Depuis  qu'elle  était  arrivée  au  pouvoir,  Catherine  de  Médicis 

avait  su  apprécier  la  facile  bonté  du  prélat.  11  s'était  laissé 
prendre  à  son  charme  séducteur.  Tous  deux  auraient  voulu 

éviter  la  guerre  entre  les  catholiques  et  les  prolestants,  lui 

|)arce  ([ue  la  guerre  divisait  ses  frères.  Catherine  parce  qu'elle 
la  reléguait  au  second  plan.  Aussi    la  régente  avait  nalurelle- 

I.  Le  parlement  ciaignanl  (inohlMo  tumulte  avait  réclamé  la  présence 

d'un  prince  du  sang  pour  cnrej^Mstrcr  l'édit.  Le  iC)  mars  au  matin,  Tarche- 
vôque  de  Rouen  et  le  duc  de  Montpensier  quittèrent  Orléans,  et  le  lende- 

main, en  leur  présence,  le  parlement  enregistra  l'édit  de  pacification.  Trois 
Jours  après  ils  étaient  de  retour  près  de  la  reine-mère  el  le  i"  avril  l'escor- 

tèrent à  son  entrée  solemielle  dans  Orléans.  N  .  Arch.  Nat..  K  «'499.  n"  ôO. 

orig.  ;  lettre  de  Cliaritonay  à  Philippe  11.  de  Paris,  iS  avril  i."iti3.  —  Bibl. 
Nat.,  f.  ital..  ms.  i7>'i.  f'  22,  copie;  dép.  des  ambass.  véniliens,  de  Paris, 
at)  mars  i5().V  —  ̂ Irnioirrs  de  Comté,  t.  IV,  p.  Sa.'j.  —  I.cllrfs  de  Cnth.  de 

Méiliria.  t.  I,  p.  ."..VS.  .".;<(,. 
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ment  cherché  dans  le  cardinal  un  auxiliaire  à  sa  politique. 

Cest  sur  ses  conseils  qu'avant  l'entrée  en  campagne  il  était 

allé  trouver  Condé  à  Orléans;  sur  ses  conseils  aussi  qu'il  avait 
voulu  renouer  les  relations  avec  le  prince  avant  la  bataille  de 

Dreux.  C'est  avec  son  aide  que  Catherine  était  parvenue  à  faire 

conclure  la  paix  d'Amboise.  Leurs  désirs  communs  les  rappro- 

chaient en  partie;  l'habileté  de  la  reine-mère  sut  faire  le  reste. 

Elle  était  femme  et  fort  insidieuse.  Il  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  triompher  du  bon  prélat.  Elle  eut  toujours  sur  lui  une 

influence  considérable,  que  seule  put  contrebalancer  celle  que 

posséda  plus  tard  le  second  duc  de  Guise. 

C'est  donc  sur  le  cardinal,  qu'un  mariage  dcA^ait  pjaccr 

incontestablement  à  la  tête'  des  princes  du  sang,  que  la  reine- 

mère  compta  s'appuyer.  Elle  était  sûre  de  sa  foi  solide  et  non 
pas  fanatique,  certaine  aussi  de  la  faiblesse  de  son  caractère.  Elle 

voulut,  en  le  mettant  au  premier  rang,  reléguer  au  second  le 

cadet  turbulent  et  l'ancien  favori  de  Henri  II. 
Une  autre  raison,  plus  politique  et  moins  intéressée,  poussa 

peut  être  Catherine  v£rs  ce  projet.  A  plusieurs  reprises  les 

astrologues  avaient  prédit  la  mort  prochaine  des  enfants 

royaux  ̂   La  disparition  de  François  II,  la  faiblesse  du  jeune 

Charles  IX  semblaient  leur  donner  raison  et,  par  un  pressen- 

timent fort  curieux,  la  reine-mère  entrevit  les  difficultés  qui 
surgiraient,  si  un  jour  la  succession  venait  à  échoir  à  la  maison 

de  Bourbon  dont  presque  tous  les  membres  étaient  protestants. 

Une  descendance  catholique  issue  du  cardinal  pouvait  assurer 

l'avenir.  Mais  cette  seconde  raison  était  de  peu  de  poids  à  côté 

de  la  première,  et  elle  fut  oubliée  aussitôt  que  l'autre  eut 
disparu. 

On  peut  s'étonner  de  la  facilité  avec  laquelle  le  prélat 

accueillit  cette  proposition  de  mariage.  Cependant,  si  l'on  con- 
sidère les  événements  survenus  au  cours  des  deux  dernières 

années,   ses  lieutenances  à  Paris   et  en  Picardie,   les   avances 

I.  Lettres  de  Prosper  de  Sainte-Croix,   dans  Archives   curieuses,   i"  série, 
t.  VI,  p.  i3o  ;  de  Blois,  i3  mars  i563. 
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faites  ù  lui  par  les  chefs  d»'  parli.  les  loiiaiij^cs  du  pajx-  <■!  du  roi 

d'Espagne,  sa  candidature  à  la  lieiileiiaiice  p'nérale  du 

royaume,  on  comprend  plus  facilement  qu'il  ail  pu  rêver  un 
instant  d'être  le  premier  dans  lEtal.  Une  seidc  raison  pouvait 
le  retenir;  il  étail  prèlre  et  il  lui  fallait  renoncer  à  ses  mi'u\ 

])our  rentrer  dans  la  vie  laïque.  Son  amour  du  sacerdoce  n'alla 

|)oint  jusque-là.  Il  avait  d'ailleurs  une  excuse  :  c'était  jiour  le 
bien  de  la  rcli«j:ion. 

La  seule  diiTicullé  était  iloblenir  la  dispense  du  pape.  La 

reine  mère  découvrit  son  projet  au  nonce  Prosper  de  Sainte 

(Jroix.  qui  lui  montra  toutes  les  oppositions  qu'il  soulèverait 
(I  à  cause  des  mauvaises  conjonctures  du  temps  ])résent  et  de  la 

qualité  de  la  matière  dont  il  s'agissoit.  »  Toutefois  il  consentit 

à  en  parler  au  pape  et  même  en  conscience  il  trouva  l'idée 
bonne  '.  De  son  coté  le  cardinal  de  Bourbon  éciivit  à  Home 

pour  solliciter  la  dispense-. 
\  ce  moment,  le  concile  de  Trente  abordait  précisément  la 

discussion  sur  le  mariage.  Valait  il  mieux  porter  la  question 

devant  lui  ou  la  soumettre  directement  au  pape?  Le  cardinal 

de  Lorraine  était  à  Trente  et  ])ouvait  appuyer  grandement  la 

])roposition.  Charles  de  Bourbon  voulut  gagner  ses  bonnes 

grâces.  11  témoigna  à  sa  belle-sœur  la  duchesse  de  Guise  sa 

j)lus  chaude  ;dreclion,  son  entier  dévoinnent.  lui  promit  de 

toujours  s'employer  au  bien  de  sa  maison  •'.  On  disait  même 

que.  s'il  obtenait  l'autorisation  demandée,  le  cardinal  épouse- 
rait une  fille  de  la  dnchesse  ^ 

I.  Bibl.  Nat..  f.  ital..  ms.  i-.t^),  {•  i-î  v°,  copie;  dôp.  dos  ambass.  véni- 

tiens, de  Paris,  i.l  a\  lil  i.j()3.  —  Lcllrcs  ilc  l'rosper  de  Saiiilf-Croix,  dans 

Archives  nirieiises,  i"'  série,  t.  \  I.  ji.  ii<o;  de  lUois,  \'.\  mars  ïôIkî.  — 

Oïlfiular  of  slnle  imiicrs.  l'iH,'!,  p.  i-'^;  s.  I.,  (i  avril  i.'ilii^. 
a.  Wihl.  Nal..  f.  ital.,  nis.  \--uk  f'  i.  copie;  dép.  dos  anil)ass.  \éiiitiens. 

de  Paris,  8  mars  \'tiV.\. 
;<.  Bibl.  Nnt..  f.  fr.,  ms.  ;V'ii8.  f'  id  et  i8.  aidojrr.  ;  lettres  du  cardinal  de 

Bourbon  à  la  duchesse  de  (  luise,  s.  1.  mars  i.'itii^].  et  s.  1.  k»  niiii"s  i.'itii^j. 
(Pièces  justif.  n  '  lit.  > 

.'i.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  i7:>."),  f"  i,  copie;  dOp.  des  and)ass.  \énitiens. 
de  Paris,  i8  mai  lôGiS. 
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Les  docteurs  du  concile  de  Trente  avaient  déclaré  que  le 

pape  pouvait  dispenser  les  prêtres  du  célibat  pour  quelque 

grande  occasion.  C'était  d'avance  accepter  la  requête  de 

l'archevêque  de  Rouen,  et,  comme  le  cardinal  de  Lorraine  et 

les  autres  ambassadeurs  français  redoutaient  l'hostilité  des  pré- 
lats italiens,  ils  aimèrent  mieux  s'adresser  directement  à  Rome 

que  de  poser  la  question  en  plein  concile  ̂  

Mais  contre  toute  attente  le  pape  refusa.  Il  trouva  que  la 

demande  n'était  ni  urgente  ni  justifiée,  puisque  la  succession 
au  trône  ne  semblait  point  menacée,  le  roi  jeune  encore  ayant 

deux  frères  et  le  royaume  comptant  d'autres  princes  du  sang 
catholiques. 

Ce  fut  une  grande  déception  pour  le  cardinal.  Catherine,  qui 

abandonnait  ses  projets  aussi  rapidement  qu'elle  les  formait, 

avait  déjà  trouvé  un  autre  moyen  de  s'assurer  le  pouvoir.  Elle 
fit  proclamer  majeur  le  jeune  Charles  IX  (17  août  i563). 

Charles  de  Bourbon  resta  avec  ses  illusions  perdues. 

Le  refus  de  Rome  l'irrita,  car  il  se  sentit  la  dupe  de  toute 
cette  intrigue.  11  chercha  une  excuse.  Il  avait  voulu,  dit-il, 

faire  simplement  peur  à  Coudé,  que  «  par  ce  boult-là  il  povoit 

tenir  en  bride  ».  Le  pape,  par  lettre  particulière,  lui  aurait  écrit 

son  intention,  et  il  s'y  serait  conformé  entièrement-.  L'excuse 
était  mauvaise.  Elle  ne  trompa  personne,  et  le  cardinal, 

effrayé  de  sa  propre  audace,  craignit  un  instant  que  Condé  ne 

se  vengeât  du  coup  préparé  contre  lui  3. 
Une  seconde  fois  Charles  de  Bourbon  était  victime  de  sa  cré- 

dulité, et  ce  ne  fut  pas  encore  la  dernière. 

1.  Insiriiclions  el  lettres  des  rois  très  chrestiens  et  de  leurs  (unbassadeurs, 

et  autres  actes  concernant  le  concile  de  Trente,  ̂ '  éd.,  i654,  p.  4o8  ;  lettre  de 
Lanssac  à  Gath.  de  Médicis,  de  Trente,  28  mars  1062  (a.  st.)  —  Spondanus 
(H.),  Annaliuni  eminent.  card.  C.  Baronii  continuatio,  t.  III,  p.  421.  — 
Sarpi  (P.),   Istoria    del   concilio    Tridentino,  éd.    F.  ̂ licanzio,   t.  IV,   p.   88. 

2.  Ârch.  \at.,  K  i5oo,  n"  53,  orig.  ;  dép.  de  Chantonay  à  Philippe  II.  de 
Paris,  8  juin  ij63.  —  Mémoires  de  Condé,  t.  II,  p.  109  ;  dcp.  de  Chantonay, 
de  Paris,  7  juin  i563. 

3.  Jbid. 
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Les  déreptions  avaioiil  (Hé  liiaiidos.  Kmbilioniier  la  lieulo- 

nancf  fjft'iirialt'  du  royaiiinc,  puis  uu  uiaria^a'  ([ui  l'tMit  placé  à 

la  IrU'  des  princes  du  sang,  cl  no  léussir  qu'à  se  couvrir  de 
ridicule,  tel  avait  été  le  rôle  du  cardinal  de  Bourbon  durant  ces 

derniers  mois.  Catherine  de  Médicis.  responsable  en  j)artie  de 

tous  ses  malheurs,  voulut  les  lui  faire  oublier.  Depuis  deuv  ans 

il  était  question  de  lui  donner  la  légation  d'Avignon,  mais  la 
guerre  civile  avait  interrompu  les  négociations.  On  les  reprit. 

\  la  fin  de  i50i ,  Avignon  et  le  Comtal-Venaissin,  possessions 

du  pape,  n'avaient  pas  échappé  aux  troubles  qui  agitaient  toute 

la  l'rance.  Le  roi  de  Navarre  y  vit  une  occasion  de  mettre  la 
main  sur  ces  provinces  enclavées  au  milieu  du  royaume.  Il 

engagea  son  frère  Charles  à  en  rechercher  la  légation,  que 

Icnait  alors  le  cardinal  Farnèse.  Mais  il  avait  compté  sans 

l'opposition  du  pape,  <[ui,  voyant  déjà  ses  terres  aux  mains 
des  Français,  fit  partir  immédiatement  Fabricio  Serbelloni.  son 

parent,  avec  ordre  de  fortifier  la  ville.  En  même  temps  il 

demanda  l'appui  de  Philippe  IL  au  cas  où  Antoine  de  Bour- 
bon deviendrait  plus  menaçant  '. 

Cette  attitude  belliqueuse  de  Pie  IV  ne  dura  [)oirit.  Malgré 

l'activité  de  Serbelloni,  le  pai)e  fut  réduit  à  sollicitei'  la  protec- 
tion de  Charles  IX  contre  les  huguenots,  ([ui  menaçaient 

d'enlever  Avignon-.  C'était  promettre  la  légation  au  cardinal 
de  Bourbon.  Du  moins  réclania-t-il  eles  garanties.  H  voulut  (jue 

le  prélat  s'engageât  à  conserver  le  pays  en  l'obéissance  de 
Bome,  à  en  chasser  les  hérétiques  ;  que  le  roi  de  Na\aiie  non 

1.  Siista  (3.),  Die  rœniischt'  Curie  mut  das  (A)nril  van  Trient  tinter  Pins  I\\ 

l.  1.  p.  :<8i  ;  inslruclions  «lu  pape  à  son  envoyé  vers  IMiilippe  H.  du  iS  oct. 

i.")(u.  —  I*'abricio  Serbelloni  était  le  Iroisiènie  fils  de  Jeaii-l'iei  re  Serbelloni. 
dont  la  sœur  Cécile  fut  mère  de  IMe  l\  . 

2.  !\ég()riati()ns  mi  /«•///vs  d'(ij[]'(iires  ecclés.  cl  polit,  érriles  pur  Itippolyle 

d'EsIe,  rardiniil  de  i'rrrnre,  lé{i<d  en  l'rnnce.  Paris.  i().")S,  in  V.  P-  >^f<  :  lettre 

d'Ilipp.  d'Esle  au  card.  Morroniée,  de  Saint  (lerniain.  ;5o  janv.  i."i(n>. 
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seulement  consenlîl  à  lexéculioii  de  ces  promesses,  mais  encore 
la  facilitât  ̂  

On  accueillit  mal  ces  exigences  h  la  cour  de  France.  Le  car- 

dinal de  Bourbon  se  froissa  de  la  défiance  qu'on  lui  marquait. 

Il  fallut  toute  l'habileté  du  nonce  pour  le  calmer  -.  L'affaire  en 

était  là,  lorsque  survint  le  massacre  de  Vassy  :  on  l'oublia. 
Au  commencement  de  i564,  Catherine  crut  bon  de  reprendre 

les  pourparlers  •^.  Elle  sut  résoudre  les  difficultés  que  soulevait 

l'échange  delà  légation  ̂ ,  mais  la  paix  régnait  maintenant  dans 

le  Comtat  et  le  pape  n'avait  plus  un  besoin  pressant  de  l'appui 
du  roi  de  France.  Il  posa  de  nouvelles  conditions  :  le  vice-légat 
et  les  autres  officiers  seraient  Ions  Italiens.  Le  cardinal  de 

Bourbon,  exaspéré  .par  cette  nouvelle  marque  de  défiance,  vou- 

lut tenir  la  légation  comme  l'avaient  tenue  ses  prédécesseurs, 

c'est-à-dire  en  toute  liberté  '•.  Devant  son  obstination,  Pie  IV 
abandonna  ses  exigences. 

Le  i'''  avril  i565  la  chancellerie  pontificale  expédia  la  bulle 

nommant  le  cardinal  légat  en  Avignon  *"'.  Des  concessions  réci- 
proques avaient  facilité  les  dernières  négociations.  Le  pape 

récompensait  lui  même  le  cardinal  Farnèse  en  lui  donnant  la 

légation  du  patrimoine  de  Saint-Pierre.  Charles  de  Bourbon 

cédait  au  cardinal  d'Altaëmps,  neveu  de  Pie  IV,  la  riche  abbaye 

de  la  Trinité  de  Vendôme  d'un  revenu  annuel  de  plus  de 
dix  mille  livres  et  lui  j'éservail  sa  succession  dans  Avignon .  En 

I.  Susta  (J.),  Die  rœinische  Carie  uncl  das  Concil  von  Trient  unler  Pins  IV, 

t.  I,  p.  333;  lellrc  du  card.  Borromée  au  card.  de  Ferrare,  du  lojanv.  1062. 

a.  Négociations  ou   tettres   d'affaires    d'Hippolyte  d'Esté,    cardinal  de 

Ferrare,  p.  80;  lettre d'Hipp.  d'Esté  au  card.  IJorroniée,  de  Saint-Germain, 
23  février  i562. 

3.  Ârcli.  Nat..  K  i.'io2,  n"  i5,  orig.  ;  dép.  de  Fr.  de  Alava  à  Philippe  11,  de 
Gondom,  9  août  lôC';. 

4.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis.  t.  11,  p.  23i  et  232  ;  à  M.  du  Ferrier,  de 

Saint-Rémy,  17  oct.  i50'i  ;  à  l'évêque  de  Saint-Papoul,  de  Saint-Rémy, 
18  oct.  1562. 

.^.  Arch.  Nat.,  K  i5o2,  n°  fi'i,  orig.  ;  dép.  de  Fr.  de  Alava  à  Philippe  11, 

d'Arles,  8  décembre  I.^6'|. 

G.  Bibliothèque  d'Avignon,  ms.  2671,  f^gA,  copie;  de  Rome,  i"  avril  l^Gj. 
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outre,  pour  phiiic  au  pape,  il  eonserviiil  lu  vice-légal  en  fouc- 

lioii  '. 

Celle  iioiivclle  ili^Lîiiili'-.  ;i\cc  les  riches  revenus  (pi"elle  com- 

porlait  cl  les  dons  annuels  de  la  \illeau  h'-^ut.  ne  lui  point  la 

seule  consolation  tlu  cardinal.  C'est  l'époque  où  de  tous  cotés 

des  bénéfices  s'olï'rent  à  lui.  Il  avait  cédé  son  évèché  de  Carcas- 

sonne  à  François  de  Faucon.  Celui  ci  étant  mort  le  22  sep- 

tembre iô(jô.  il  en  reprit  possession  en  vertu  du  droit  de  l'Cgrès. 

Il  s'en  d('niit  seulement  deuv  ans  plus  tard  en  laxeur  du  cardi- 
nal \itclli  ̂ . 

\  peu  près  au  même  tem[)s  le  cardinal  de  Ciiàliiltjn,  évècpie 

d(>  Beauvais,  qui  venait  de  passer  à  la  Réforme,  fut  déclaré 

rebelle  et  criminel  de  lèse  majesté.  Une  bulle  du  :>'i  sep- 

tembre   i")0<)    donna   son    évèché   au  cardiiud   de    Bourbon   •'. 

I.  Hibl.  Nat..  f.  ilal..  lus.  i-i\.  f"  aC")  et  ni:«.  17.^5,  f"  7.">,  copies;  dcp.  des 

ainbass.  véiiilicns,  de  Toulouse,  n  mars  i.")(").")  :  —  ms.  173^,  f"  380,  copie  ;  de 

l'ordeaux,  30  mai  i.")6.").  —  De  Tliou,  Histoire  universelle,  éd.  de  173^,  t.  IV, 

p.  608.  —  Castrucci  (S.  l'\i,  hlovia  délia  cilla  d'Avignone  e  del  Contndo  Veiie- 
sino,  Venise,  1O78,  in-V,  p-  'io8.  —  Le  \ice-légat  en  fonction  était  Laurent 

de  Lenti,  évèquc  de  l'ermo. 

M.  l\.  Itey,  dans  son  élude  sur  Le  cardinal  d' Arnuujnnc,  c(déiial  à  Ariijnun 
(Annales  du  Midi,  t.  \,  année  1898),  dit  que  le  cardinal  de  Hourbon  fit  une 

entrée  soieiuielle  dans  la  \illele  l'ijuin  i."i0.i.  Cela  semble  impossible,  car 

le  I  I  juin  le  prélat  était  àHayonneiN.  lîibl.  Nat..  f.  fr.,  ms.  .'WS7,  P  08, 

orig.  ;  lettre  du  card.  de  liourbon  au  sieur  d'Mumières,  de  Havonne. 

Il  juin  i."»Ori),  et  le  1.")  juin  il  s'y  trouvait  également  (Cf.  Bibl.  Nat..  f.  fr., 

ms.  3(»0'i7,  f"  II  v.  copie;  mémoire  sur  l'entrée  de  la  reine  d'Espagne.  ) 
Charles  de  Hourbon  avait  obtenu  la  légation,  mais  toujours  révocable  au 

bon  plaisir  du  pajjc.  Ce  t'nt  en  vain  que  sous  Pie  V,  successeur  de  Pic  IV. 

il  essaya  de  l'obtenir  à  vie  iCf.  Uibl.  Nat.,  f.  ilal..  ms.  173O,  f"  0'|.  copie; 

dép.  des  anibass.  véniliens.  de  Paris.  •>.[)  nov.  i.'jOO».  Il  ne  devait  d'ailleurs 
pas  l'administrer  lui-mènuv  II  fil  nommer  son  colégat  le  cardinal  (îeorgcs 

d'Armagnac  el  lui  en  abandonna  le  gouvernement.  Opendanl  il  fut  loin 

de  s'en  désintéresser  complMemenl  el  nombreux  sont  les  témoignages  qui 

prouvent  son  inlervenlion.  —  (;f.  Vrcli.  du  Valican.  Hrevi  armaiium  l'i. 
l.  \\\.  f"  7O  ;  —  letleie  della  segreleiia  di  slalo.  lumzialuia  di  Krancia. 

I.  Wlll,  f"  ."10.  .").{.  .">(■).  i(|i,  cil.  Uilil.  (r\\ignon,  mss.  •>Ot>."i.  {•  i;  «(i.'iS  ; 
•<8i'i.  f"  :ii)8  ;  3833,  f' ;U>.  r.ibl.  Nal..  f.  fr..  ms.  .TioO.  f  i).  —  Tiuin.-r 

(Vug.i,    [nnales  eirlesiaslici.  l.  I,  p.  17.S,  •>()7;  I.  II.  p.  .v.7. 

3.  Maluil  (^.V.t,  Carlidaire  cl  arcltires  de.<  c<inannncs<le  l'ancien  diiKi:<c...  ilc 
('.nrcassonnCy  t.  N  ,  p.  '|88  à  '|()o. 

i.   Deleliro  labbé'.  Ilisluire  du  'Unième  de  Beaurais,  t.  lit,  p.  3.")7. 
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Quand  la  paix  de  Saint-Germain  eut  ramené  les  proleslants  à 

la  cour,  Charles  IX  voulut  rendre  à  l'ancien  évêque  tous  ses 

biens.  Charles  de  Bourbon,  soutenu  par  le  pape,  refusa  de  s'en 
dessaisir.  Un  conflit  était  imminent,  quand  la  mort  subite  du 

cardinal  de  Chàtillon  vint  trancher  le  différend  (i/j  fé- 

vrier 1571)  '.  Le  cardinal  de  Bourbon  conserva  l'évèché  sans 

contestation  jusqu'en  ib'jb,  où  il  l'échangea  contre  labbaye  de 
la  Coulure  du  Mans  -. 

A  côté  des  gros  revenus,  les  petits  ne  firent  point  faute.  De 

IÔ64  à  lô-i  le  cardinal  vit  presque  chaque  année  ses  bénéfices 

s'accroître.  Successivement  il  reçut  les  abbayes  de  Saint-Jean 
des  Vignes  (i565).  Saint-Honoral  de  Lérins  et  Montiéramey 

(1567),  Fontenelle  (1569),  Pontlevoy  (1571)  ̂ .  Il  prit  encore  pos- 
session des  quatre  principales  abbayes  du  cardinal  de  Chàtillon  : 

Sorèze.  Saint-Germer.  Froidmont,  Saint-Lucien  de  Beau  vais, 

qui,  au  dire  de  l'ambassadeur  espagnol,  valaient  autant  que  les 
quatorze  restantes  *. 

Ce  cumul  vraiment  exagéré  n'alla  pas  sans  soulever  de  nom- 
breuses j)rotestations,  et  il  est  curieux  de  voirie  pape  chercher 

à  l'expliquer  par  la  nécessité  de  procurer  à  Charles  de  Bourbon 
un  rang  et  des  ressources  proportionnés  à  sa  dignité  cardina- 

lice''.  Quand,  en  juillet  1676,  une  grave  maladie  fit  craindre 

pour  sa  vie,  on  estima  que.  s'il  venait  à  mourir,  Aaqueraient 

plus  de  quatre  cent  mille  livres  de  rente  des  biens  d'église". 
Cette  richesse  colossale,  cet  appétit  insatiable  firent  même  dire 

I.  Barthélémy  (Ed.  dei,  Journal  d'an  curé  ligueur  de  Paris,  p.  132.  — 
Calendar  0/  state  papers,  15G7-1571,  p.  889:  de  Paris,  8janv.  ir)7i.  —  Cabic 

(Edui.),  Guerres  de  reliyion  dans  le  sud-ouest  de  la  France...  de  lôGI  à  Ib'JO. 

col.  iGi  ;  lettre  de  Saint-Snlpice  à  l'abbé  de  Marcillac,  du  90  déc.  i7^--i. 
:>..  Deleltre  (abbé),  ilisloire  du  diocèse  de  Beauvais.  t.  III.  p.  373. 

.S.  V.  VAppendice  n"  II  :  les  abbayes  de  Charles  de  Bourbon. 

'i.  Arch.  Nat..  K  i.")io,  n"  IÎ9,  orig.  ;  dép.  de  Fr.  de  Alavaà  Philippe  II.  de 
Paris.  i!\  sept.  iô(38. 

5.  Musset  (G.),  Les  insinuations  ecclésiastiques  dans  le  diocèse  de  Saintes 

en  156.5,  dans  Arch.  hist.  de  Snintonge  et  Aunis.  t.  XX\N  ,  p.  001  ;  bulle  de 
Pie  IV,  du  3i  août  lôG.î. 

6.  Bibl.  i\at.,f.  ilal.,  ms.  1729,  p.  79'!,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens. 
de  Paris,  l'i  juil.  1070. 
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à   un    ambassadeur    du   loi  d'Espagne    qu'on    sérail    toujours 
maître  du  cardinal  en  lui  donnant  évèchés  et  abbayes  '. 

L'ambassadeur  le  connaissait  mal.  Il  n'y  eut  jamais  (|ue 
deux  choses  qui  préoccupèrent  sérieusemeni  (Iharles  de  Bour- 

bon et  qui,  lune  après  l'autre,  furent  les  causes  déterminantes 
de  sa  conduite  :  la  fortune  de  sa  maison  et  la  défense  de  la  reli- 

gion catholique. 

I.  Aixii.  Nal..    K    irio7.    n"  ')■>.,   orig.  :    relation    du   docteur    Enveja,   du 
3  3   févT.   l5()7. 



CHAPITRE    III 

LES    DECEPTIONS    FAMILIALES 

A  la  première  guerre  civile,  qui  avait  bouleversé  la  France, 

succéda  une  période  plus  calme  où  Ton  prit  plaisir  à  oublier 

les  émotions  passées.  Les  principaux  chefs  étaient  morts.  Il  ne 

restait  plus  aux  catholiques  que  le  vieux  Montmorency  bien 

éloigné  du  fanatisme,  aux  protestants  le  prince  de  Coudé  qui 

s'était  attiré  la  défiance  de  ses  coreligionnaires  en  signant  la 

paix  d'Amboise.  Catherine  de  Médicis  eut  beau  jeu.  Sous  son 
influence  conciliante,  les  ennemis  de  la  veille  se  rapprochèrent 

et  d'un  commun  accord  allèrent  enlever  Le  Havre  aux  Anglais. 
Durant  ces  quelques  années  de  politique  modérée  que  dirige 

la  reine-mère,  le  cardinal  de  Bourbon  prend  le  rang  qui  lui 
convient.  Le  premier  de  la  cour  par  ses  titres,  sinon  par  son 

inilueiîcc,  il  est  le  conseiller  de  chaque  heure,  présent  à  toutes 

les  cérémonies  oiricielles,  à  tous  les  conseils  importants.  Sans 

cesse  aux  côtés  de  la  reine ^  dont  il  a  oublié  la  trahison,  il  se 

laisse  diriger  par  elle,  car  sa  bonté  ne  sait  point  résister  à  ses 

exigences.  Catherine  est  certaine  de  trouver  chez  lui  une 

approbation  de  tous  ses  actes.  Elle  s'appuie  également  sur  le 

duc  de  Montpensier,   prince  du    sang  comme    lui,    et  d'aussi 

1.  Les  mentions  relatant  la  présence  du  cardinal  sont  innombrables.  Je 

ne  citerai  qu'un  passage  des  Mémoires  de  .Manjaerite  de  Valois,  éd.  Gues- 
sard  (Soc.  de  l'iiist.  de  Fr.).  p.  ii,  qui  parle  du  vovage  de  la  reine-mère 

en  lôGg,  alors  qu'elle  va  rejoindre  le  duc  d'Anjou.  «  Elle  [(Catherine]  fait  le 
chemin  de  Paris  à  Tours  en  trois  jours  et  demy,  qui  ne  fut  sans  incommo- 

dité et  beaucoup  d'accidents  dignes  de  risée,  pour  y  estre  le  pauvre  M.  le 
cardinal  de  Bourbon,  qui  ne  l'abandonnoit  jamais,  qui  toutefois  n'estoitde 
telle  humeur  ny  de  complexion  pour  telles  courvées.  » 
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l)oiine  volonté.   A^cc  eux   elle   ciitrcprcii(i    de   mener   à  bien 

l'entente  commencée  entre  les  partis. 
Les  deux  hommes  ont  montré  quelque  intolérance  au  cours 

de  la  dernière  guerre,  mais  ce  fut  au  moment  où  les  esprits 

étaient  surexcités  par  la  crainte  d'une  défaite.  Maintenant  que 
la  paix  règne  et  que  la  foi  catholique  semble  en  moindre  péril, 

le  cardinal  et  son  parent  se  laissent  ga<;ner  par  les  voix  per- 

suasives de  Catherine  et  du  chancelier.  Lorsqu'on  février  lâô'i 

le  cardinal  de  Lorraine  revient  de  Trente  en  proposant  d'a|)- 
])liquer  en  France  les  décrets  du  concile.  Cliailes  de  Bourbon 

en  repousse  la  publication,  parce  qu'elle  troublerait  l'édit  de 

paix'. 
Mais,  si  les  querelles  religieuses  ont  cessé,  la  rivalité  subsiste 

entre  les  ambitions.  Il  est  dans  le  royaume  une  maL-^on  puis- 

sante, qui  a  pour  chef  le  vieux  connétable  de  Montmorency  et 

dont  l'influence  s'étend  à  la  fois  sur  le  parti  catholique  et  le 

parti  j)rotestant.  Le  connétable  jouit  de  l'autorité  considérable 
que  lui  vaut  sa  longue  carrière  dans  les  armées  et  les  conseils 
du  roi.  Seul  survi\ant  du  triumvirat,  il  trouve  en  outre  des 

lieutenants  dévoués  dans  ses  fils,  le  maréchal  de  Montmorency 

et  Damville,  qui  comme  lui  reconnaissent  la  suprématie  du 

pape,  et  dans  ses  neveux,  les  Châtillons,  dont  le  prestige  est 

énorme  auprès  des  réformés.  Tout  son  crédit,  le  vieillard  le  fait 
servira  la  défense  de  ses  intérêts  et  de  ceux  de  sa  famille. 

A  Montmorency  un  seul  homme  peut  s'opposer,  Coudé, 

dont  l'ambition,  (pii  n'a  d'égale  (pie  l'inconstance,  va  faire 

un  adversaire  redoutable.  Le  jirince,  lier  de  son  titre,  n'entend 

point  rencontrer  de  rivaux  à  la  cour,  et,  s'il  n'ose  pas  dès  les 

pretnicrs  jours  s'altac[uer  au  connétable,  dont  il  a  d'ailleurs 

épousé  la  pclilc  nièce,  l^N'onorc  de  Ko\e,  c'est  qu'il  se  sait  en 
défiance  chez  les  protestants  et  (pie  les  amours  faciles,  (pie 

lui  ollVe  1  ontoniage  du  roi,  le  distiaient  momentanément  de 

toute  pensée  sérieuse.  Mais  le  conflit  est  latent.  Dans  cette  lutte, 

t.  Arrli.  Niil.,  K  iTioi,  n"  .'5,"),  ilOcliilTr.  ;   cicp.  dr  Cliaiiloiia>  à   Pliilip|)o  II, 

do  Paris,  9  frvr.  i'^6f\. 
Sai  lmi:u.  —  Oinliiml  tic  lioiirboii.  4 
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où  la  religion  n'est  plus  enjeu,  le  cardinal  de  Bourbon  n'hésite 
pas  à  soutenir  son  frère  de  tout  son  pouvoir'. 

Précisément,  le  prélat  cherche  à  mettre  à  profit  la  mésintelli- 

gence qui  existe  entre  Condé  et  les  réformés  pour  séparer  le 

prince  de  ses  anciens  amis.  Puisque  ceux-ci  l'abandonnent, 
pourquoi  ne  chercherait  il  pas  un  appui  parmi  les  catholiques 

dont  beaucoup  jalousent  le  connétable  de  Montmorency.^  Et  le 

cardinal  reprend  un  rêve  qu'il  a  souvent  caressé:  ramener  au 

catholicisme  toute  sa  famille.  L'occasion  lui  semble  favorable  ; 
Condé  se  prête  de  bonne  grâce  à  ses  combinaisons  et  le  prélat 

plein  d'espérance  annonce  déjà  la  prochaine  conversion  du 

prince  2. 
La  paix  a  rétabli  non  seulement  les  bonnes  relations  de 

Charles  de  lîourbon  avec  son  frère,  mais  encore  les  liens 

d'amitié  qui  l'ont  uni  jadis  à  sa  belle-sœur  Jeanne  d'Albret. 
Depuis  que  la  reine  de  Navarre  est  passée  à  la  Réforme,  elle  y 

est  restée  fidèle,  montrant  dans  ses  croyances  autant  de  cons- 

tance que  son  mari  a  montré  de  mobilité  dans  les  siennes. 

Aussi  le  cardinal  a-t-il  cessé  tout  rapport  avec  cette  femme  ;  il 

avait  même  essayé  d'en  détacher  son  frère  Antoine  et,  depuis  la 
mort  de  celui-ci,  il  a  semblé  oublier  également  son  neveu  et 

fdleul,  Henri  de  Bourbon.  La  paix  d'Amboise  réveille  toutes 
ces  anciennes  amitiés.  Le  prélat  se  rapproche  de  son  neveu  et 

profite  d'un  premier  séjour  de  Jeanne  d'Albret  à  la  cour  pour 
le  présenter  aux  ambassadeurs  étrangers^.  Dans  le  grand 

voyage  que  Catherine  entreprend  à  travers  la  France,  il  s'efface 

devant  le  jeune  homme  qu'il  déclare  bien  haut  être  le  chef  de 
sa  famille^  et  partout,  dans  les  cérémonies  officielles  comme 
aux    entrées  solennelles    dans  les  villes,    il    cherche   toujours 

1.  Arch.  Nat.,  K  i^ijg,  n''  28,  orig.  :  sommaire  de  la  cliancellerie  des 
lettres  de  Chanlonay  à  Philippe  II,  de  mars-avril  iôG3. 

3.  Bibl.  >'at.,  f.  ital.,  ms  172.3,  p.  54,  copie;  dép.  des  ambass,  vénitiens, 
de  Paris,  17  janv.  i564.  —  Lettres  de  Prosper  de  Sainle-Croij:  dans  Archives 

curieuses,  i"  série,  t.  AI,  p.  i54;de  Paris,  i5  janv.  1064. 

3.  Calendar  of  siate  papers,  J56^-1oô5,  p.  i65  ;  de  Lyon,  3-  juin  i5G4. 
4.  Godefroy  (Th.),  Le  céréniunial  français,  t.  T.  p.  901. 
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((  selon  sa  louablf  coulumc  à  le  pousser  (le\;nil  lui  le  plus 

possible  '.  » 
Désormais  le  seul  hul  de  Charles  de  Bourbon  est  de  soutenir 

les  intérêts  de  sa  niaiscjn,  et  il  ne  cesse  de  le  prctuver  en 

maintes  occasions  2.  A  voir  l'union  (pii  régnait  dans  cette 

l'amille  quelque  temps  auparavant  si  désunie,  on  put  croire 
avec  le  cardinal  que  tout  se  terminerait  par  un  parfait  accord 

de  communes  pensées  et  de  communes  ci()\;uices.  Peu  s'en 
fallut  en  effet  que  son  rèvc  ne  se  réalisât. 

La  cour  était  dans  Arles,  quand  on  appiit  soudain  que  le 

cardinal  de  Lorraine  et  Coudé  s'étaient  rencontrés  à  Soissons. 
Peu  de  temps  après  rarchevêquc  de  Heims  recevait  le  prince 

dans  un  de  ses  châteaux  et  l'y  gardait  trois  jours  3.  Ce  rap- 

prochement entre  deux  hommes,  qui  s'étaient  jadis  voués  une 

haine  implacable,  surprit  fort.  On  n'avait  point  cru  possible 
une  alliance  entre  le  Lorrain  et  le  prince  que  sous  François  II 

il  a\ait  fait  condamner  à  mort.  Mais  le  seul  lien.fpii  rattachait 

(jondé  aux  Montmorency,  venait  de  se  rompre.  l']léonore  de 

Royc  était  morte  le  -.^H  juillet  lôG^.  Louis  de  Bourbon,  jamais 
satisfait,  convoitait  maintenant  la  connétablie  et,  comme  il 

trouvait  devant  lui  Montmorency  désireux  de  réserver  sa  charge 

à  un  de  ses  fds,  il  chercha  un  appui  chez  un  homme  non 

moins  ambitieux  que  lui  et  (pie  les  évèneincMils  a\aienf  écaité 

du  pouvoir:  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  est  fort  probable  que  Charles  île  Bourbon  servit  d'intermé- 
diaire dansée  rapprochement.  Hennir  Condé  aux  Lori'ains, 

c'était  accentuer  la  sépai;t(i<»n  enti'c  les  lin^nienols  et  le  piinee: 

I.  Hibl.  Nal..  1'.  fr..  iiis.  ■jtiA]\-,  f"  11,  coj)io;  avis  sur  I'imiIioo  do  la  reine 

d'Kspagne  à  Bayonne.  publié  dans  Leltres  de  Cnth.  de  Médiris.  i.  II.  p.  apS. 
nolo.  —  Aux  conférences  de  Havonne.  Oharles  de  Bourbon  se  montra  bon 

catholi(jue,  mais  ne  s'écarta  jamais  de  la  ligne  de  conduite  ipie  lui  traça 
(lallierine.  Kt  si  des  paroles  de  sang  ont  été  prononcées,  ce  fut  en  secret, 

(lerlainenient  le  prélat  n'en  eut  pas  connaissance. 

3.  .\rcli.  Nal.,  K  i'id'i,  n'  '■\>,  orig.  ;  dép.  de  Fr.  de  Mava  à  Pliilippe  II.  de 

HaNonne,  -i-  juin  i.Mi.").  —  C.idewlnr  nf  Ktale  /xi/xt.n',  I.')I'/i- I. '>».'>.  p.  2.S9  ; 

d'Kdind)ouig.  7  nov.  i.'iCt'i. 
^.  l'.niriidiir  1)/ shdr  iiiiit('r.<.  i:ti','i-liti',it,  p.   j'iS  :  d'Arles,  j'i  no\.  ijdi. 
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c'était  l'amener  insensiblement  à  la  conversion.  Ce  qui  est 

certain  toutefois,  c'est  que  le  cardinal  fut  tenu  au  courant  de 
leurs  relations  secrètes'. 

On  evit  bientôt  des  preuves  visibles  de  cette  alliance  des 
Bourbons  et  des  Lorrains  contre  la  famille  du  connétable.  Le 

8  janvier  i565,  le  maréchal  de  Montmorency,  gouverneur  de 

Paris,  voulant  faire  respecter  un  édit  du  roi  qui  interdisait 

à  tout  groupe  armé  de  pénétrer  dans  la  ville,  refusa  de  laisser 

entrer  le  cardinal  de  Lorraine  qu'accompagnait  une  faible 

escorte.  Un  léger  combat  s'engagea  près  de  la  porte  Saint- 
Denis.  Quelques  jours  plus  lard  Coligny,  appelé  par  Montmo- 

rency, accourut  à  Paris  avec  une  petite  troupe  et  se  mit  à  la 

disposition  du  parlement  pour  maintenir  l'ordre. 

Condé  tint  à  réparer  l'affront  fait  à  son  allié.  Il  arriva  devant 
la  ville  avec  trois  cents  cavaliers,  mais  le  maréchal  lui  fît  dire 

que,  s'il  venait  avec  des  idées  paciliques,  il  n'avait  pas  besoin 

de  tant  de  gens,  et  il  le  pria  d'entrer  seul.  Le  prince  n'osa 
pas  ;  il  se  contenta  de  se  plaindre  au  roi.  Cet  incident  souleva 

une  grande  discussion  au  conseil.  Le  connétable  défendit  son 

fils,  mais  le  cardinal  de  Bourbon  l'apostropha  vivement  :  puis- 

qu'on permettait  à  Coligny  d'entrer  dans  Paris,  pourquoi  le 
refusait-on  à  Condé,  prince  du  sang,  que  le  service  du  roi  con- 

cernait bien  plus  que  les  fils  et  les  neveux  du  connétable?  Mont- 

morency n'osa  point  répliquer  au  cardinal  prince-. 

L'union  n'avait  du  reste  plus  rien  de  secret.  Condé  allait 

jusqu'à  dire  publiquement  qu'il  y  avait  certaine  sorte  de  gens 
qui  avaient  entrepris  de  lutter  avec  les  princes  du  sang,  que 

ce  n'était  pas  chose  à  supporter,  qu'il  était  besoin  qu'on  les 

châtiât  avec  le  bâton  ̂ .  Pour  sceller  l'alliance  entre   les  deux 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1724,  f"  a^o  v"  et  nis.  1725,  p.  05,  copies;  dép. 
des  ambass.  vénitiens,  de  Montpellier,  8  janv.  i565. 

2.  Vrch.  Nat.,  K  i5o3,  n"  3o,  orig.  ;  dép.  de  Fr.  de  Vlava  à  Philippe  II,  de 
Toulouse,  4  févr.  i.î65.  —  La  scène  est  raconlée  par  Fr.  Décrue,  Anne,  duc 
de  Motiiniorency,  p.  437. 

3.  Bibl.  Nat.,  f.  ital..  ms.  1725,  p.  82,  copie:  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Pottnsac,  26  mai  i5G5. 
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maisons,  on  [jarla  dn  mariage  possible  de  Condé  avec  lu  veuve 

(Indue  de  Guise  ou  Marie  Stuail'.  C'eut  été  évidemment  le 

meilleur  moyen  de  se  rendre  maître  dn  piince  que  de  se  rat- 

tacher par  l'intérêt. 
Peut  être  trop  contiants  dans  le  succès  de  leur  entreprise,  le 

cardinal  de  Bourbon  et  les  Lorrains  mirent  moins  d'ardeur  à 
conquérir  Condé.  Or,  autant  ([iic  le  connétable,  les  protestants 

avaient  été  effrayés  de  ses  nouvelles  inclinations.  Aux  pre- 
miers bruits  du  mariage,  ils  craignirent  de  perdre  à  jamais 

leur  chef  et  commencèrent  à  intriguer  pour  le  retenir  au 

milieu  d'eux.  Dès  le  i5  mars  i565,  Gaspar  Barchino,  corres- 

pondant à  Paris  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  écrivait  à  son 

maître  que,  pour  s'attacher  délinilivement  Oondé,  il  fallait 
que  le  cardinal  de  Bourbon  se  réveillât,  que  celui  de  Lorraine 

fît  de  belles  promesses,  et  que  Catherine  l'attirât  à  la  cour 
avec  de  grands  honneurs  "-.  Dix  jours  ])lns  tard,  il  annonçait 
que  les  huguenots  offraient  pour  femme  à  Condé  mademoi- 

selle de  Longueville.  protestante  comme  lui,  et  qu'ils  consen- 
tiraient plutôt  à  le  voir  épouser  sa  maîtresse,  Isabelle  de 

Limeuil.  qu'une  femme  de  la  maison  de  Lorraine-'. 
Ces  avertissements  étaient  fort  bons.  Les  entrevues  conti- 

nuèrent quelque  temps  entre  Condé  et  l'archevêque  de  Reims; 
ils  se  ren(Minlrèivnt  encore  en  mai  à  Soissons.  Mais  quand  le 

])rince.  (pii  désirait  surtout  le  mariage  avec  la  reine  d'Ecosse, 
eut  reconnu  la  fourberie  d(>s  Loriains  et  la  vanité  de  ses  espé- 

rances, il  coupa  court  anv  pourparlers  ̂   et.  cédant  aux  sollici- 

tations des  protestants,  il  épousa  le  (i  novembre  mademoiselle 

de  Longueville.  Il  était  à  jamais  penlu  pour  le  parti  catho- 

lique. 

I.  Vu  maie  (D'),  Histoire  <ies  princes  de  Condé,  t.  I,  p.  ̂ .-i. 

;t.  Vrcli.  Naf..  K  i5o.'<.  m"  Vt.origr.  ;  dép.  do  (îaspar  Rarcliino  i\  l-r.  de 
\lava.  de   Paris,  i,')  mais  i.'irif). 

.S.  Ihid.,  Il"  47.  orj;,'.  ;  dt-p.  d«^  (ias|)ar  Karchino  à  Vv.  de  Mava,  do  Pari>^. 

25  mars  lôl»."». 

'(.  Arcl».  Nal..  K  lôo'i,  n "  r>li,  orip:.  :  dôp.  do  l'r.  de  Vlava  à  IMdlippo  II.  do 
Mout-do-Marsan,  uojnillot  irilirt. 
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Le  dépit  de  Charles  de  Bourbon  fut  d'autant  plus  grand  que 
le  succès  avait  paru  plus  certain.  Dans  le  brusque  revirement 

de  son  frère,  le  prélat  reconnut  facilement  l'œuvre  des  réfor 
mes.  Parmi  eux.  Jeanne  dAlbret  était  vraisemblablement  une 

des  plus  coupables.  Le  cardinal  se  rappela  que  déjà,  en  1062, 

elle  avait  été  la  mauvaise  conseillère  d'Antoine  de  Bourbon. 

Elle  prenait  maintenant  sur  son  beau-frère  l'ancienne  influence 

qu'elle  avait  eue  sur  son  mari.  L'archevêque  de  Rouen  conçut 

contre  elle  une  inimitié  violente  qu'il  ne  tarda  point  à  laisser 
paraître. 

Charles  IX  et  Catherine  remontaient  vers  le  nord  en  compa- 
gnie de  la  reine  de  Navarre,  lorsque  Condé  vint  les  rejoindre  à 

Niort.  Le  prince  et  Jeanne  d'Albret  eurent  l'audace  de  faire 

prêcher  publiquement  à  la  cour.  Le  cardinal  s'en  plaignit, 

mais  ce  fut  principalement  contre  sa  belle-sœur  qu'il  dirigea 

ses  attaques,  l'accusant  d'aller  contre  les  édits  et  de  vouloir 
troubler  le  royaume,  La  reine-mère  dut  interdire  les  prêches, 

sinon  dans  les  chambres,  les  portes  closes  '. 

Ces  restrictions  ne  suffirent  point  à  calmer  l'animosité  du 

prélat  contre  la  reine  de  Navarre.  Lors  du  mariage  d'Antoine, 
il  avait  renoncé  en  faveur  de  son  frère  à  tout  droit  de  succes- 

sion. 11  prétendit  faire  annuler  la  clause  du  contrat  et  rentrer 

en  possession  de  ses  biens  -.  Un  événement  explique  cette  atti- 

tude brutale  de  Charles  de  Bourbon.  C'est  l'arrivée  à  la  cour, 
en  janvier  i566,  du  cardinal  de  Lorraine.  Yis-à-vis  de  Mont- 

morency tolérant,  l'archevêque  de  Reims  se  posa  en  champion 

du  catholicisme  et  s'attaqua  vigoureusement  aux  protestants.  Il 
entraîna  dans  sa  politique  le  cardinal  de  Bourbon  resté  seul 
entre  les  factions. 

1.  Calendar  of  stale  papers,  156^-1565,  p.  535  ;  s.  1.,  11  déc.  i565. 
2.  Cayet  (P.),  Chronologie  novenaire,  p.  166,  col.  i.  —  Trakié  sur  la  décln- 

ralion  du  Roy  pour  les  droits  de  prérogative  de  Monseigneur  le  cardinal  de 
Bourbon.  Paris,  i588,  in-S". 
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La  situation  se  niodilia  dans  l'entourage  du  roi.  \  lu  rivalité 

de  deux  hommes,  Montmorency  et  Condé,  se  substitua  l'iiosfi- 
lité  de  deux  partis,  les  modérés  et  les  intransij^eants.  Les 

modérés  se  recrutaient  surtout  parmi  les  réformés,  mais  ils 

comptaient  aussi  dans  leurs  rangs  le  chancelier  de  L'Hôpital,  la 

reine-mère  et  même  le  connétable  qui  désiraient  l'ordre  avant 
toute  chose.  Les  intransigeants,  groupés  autour  du  cardinal  de 

Lorraine,  étaient  peut-être  moins  nombreux,  mais  leur  activité 

suppléait  à  cette  intériorité. 

Ce  furent  bientôt  des  contestations  continuelles  ^  Le  maré- 

chal de  Montmorency  et  les  amis  de  l'amiral  de  Coligny  vou- 

laient que  l'on  respectât  les  libertés  accordées  aux  réformés  ; 
les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Bourbon  sollicitaient  Cathe- 

rine (le  les  restreindre  le  plus  possible-.  La  reine-mère,  s'efïbr- 

çanl  d'apaiser  les  conflits,  se  vit  reprocher  par  l'archevêque  de 

Kouen  de  négliger  trop  l'intérêt  de  la  religion 3.  D'ailleurs,  elle 
ne  réussit  pas  toujours  à  maintenir  le  calme. 

Ln  matin,  le  cardinal  de  Bourbon  vint  se  plaindre  à  elle  que 

le  comte  de  Porcien  fit  prêcher  publiquement  dans  quelques 

châteaux  qu'il  possédait  au  diocèse  de  Rouen.  Le  comte,  appelé, 
protesta  faiblement,  mais  Coligny  présent  prit  sa  défense, 

s'étonnant  de  voir  un  archevêque  empêcher  de  répandre  la 

parole  divine.  Le  cardinal  riposta,  disant  qu'il  faisait  tout  pour 

le  service  de  Dieu  et  du  roi.  et  que  d'ailleurs  il  n'avait  jamais 

I.  Ainsi  à  Moulins,  à  propos  d'une  léclanialion  des  habitants  do  Dijon, 
qui  se  plaignaient  de  rexercice  de  la  religion  protestante  dans  leur  \ille. 

une  discussion  violente  s'éleva  entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  chancelier 

de  L'Hôpital.  Le  cardinal,  se  sentant  le  plus  faible,  fil  intervenir  (Charles  de 
Hourbon,  qui  le  soutint  chaudcrnenl.  et  tous  deux  fort  en  colère  quittèrent 

la  salle  du  conseil,  il  fallut  toute  l'habileté  de  (ialherine  pour  apaiser  le 

conflit.  V.  Hibi.  Nal..  f.  fr.,  ins.  i7.'<()<,  f'  ii,  copie;  lettre  sans  signature  ni 

adresse,  de  Moulins.  i(i  mars  i.'iClî.  —  Hibl.  \at.,  f.  ital..  nis.  17J6,  f"  7  V", 
copie;  dép.  dos  anibass.  vénitions,  de  Moulins,  17  mars  i.'')6().  —  Ménioires- 

Jdiirimuj'  de  P.  de  i.'lixtiiile,  éd.  Midi,  ot  l'ouj.,  p.  uj.  Co  dernior  raconte  le 
fc^l  un  peu  différemment, 

1.  Daviia.  Histoire  des  (jucrrcs  cirilrs.  t.  1.  p.  aa8. 

IL  .Vrch.  Nat.,  K  i.')o,"»,  n'  f<i.  ori^'.  :  dt-p.  île  |"r.  do  Vlava  à  Philippe  II.  de 
Moulins,  iC)  mars  ir)(i(i. 
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introduit  les  Anglais  en  Fiance.  L'amiral  releva  l'insulte,  (v  Mon- 
seigneur, vous  ne  devez  pas  traiter  ainsi  un  gentilhomme  de 

ma  valeur.  »  —  u  Et  vous,  répliqua  le  cardinal,  ayez  plus  de 

respect  pour  un  prince  tel  que  moi.  »  La  reine-mère  dut  leur 

imposer  silence,  mais  la  querelle  ne  s'arrêta  point  là.  Coligny 

irrité  quitta  la  cour  et  partit  au-devant  de  Condé  qui  s'y  ren- 
dait. Le  cardinal,  de  son  côté,  envoya  un  gentilhomme  à  son 

frère  pour  savoir  lequel  des  deux  il  voulait  favoriser.  Le  prince 

parvint  à  les  réconcilier*. 
Ces  querelles  fréquentes  excitaient  les  adversaires.  /Vu  mois  de 

juin  de  l'année  suivante,  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de 
Montpensier  réussirent  à  faire  envoyer  au  parlement  de  Paris 

un  édit  interdisant  tout  exercice  de  la  religion  réformée  dans  la 

ville  ou  les  bourgs  voisins  -.  C'était  une  provocation.  La  lutte 
semblait  imminente.  Elle  fut  décidée,  lorsque  Condé,  que 

l'ambition  menait  toujours,  perdit  l'espoir  d'obtenir  la  lieute 
nance  générale  du  royaume,  que  Catherine  avait  semblé  lui 

promettre.  Le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  la  reçut,  mais  les 
protestants  trouvèrent  un  chef. 

Cependant  le  cardinal  de  Bourbon  n'eut  point  voulu  une 
guerre.  Si  sa  piété  faisait  de  lui  un  ennemi  des  huguenots,  son 

affection  encore  forte  pour  sa  famille  s'opposait  à  leur  complet 

écrasement,  qui  eut  été  la  ruine  d'une  grande  partie  des  siens. 
Après  la  bataille  de  Saint-Denis,  qui  coûta  la  vie  au  connétable 
de  Montmorency,  Condé  écrivit  au  roi  et  à  Catherine  pour  les 

supplier  de  mettre  fin  aux  calamités  qui  accablaient  le 

royaume.  Le  cardinal  de  Bourbon  appuya  de  tout  son  pouvoir 

la  requête  de  son  frère,  en  montrant  à  la  reine-mère  la  grande 

responsabilité  qu'elle  assumerait,  si  elle  refusait  de  traiter-'.  Il 

1.  Arch.  Nat.,  K  i5o6,  n°  86,  orig.  ;  dép.  de  Fr.  de  Alava  à  Philippe  II,  de 
Paris,  26  nov.  i566.  —  Bibl.  Nat.,  f.  ital..  ms.  1726.  f°'  64  et  6.5,  copie  ;  dép. 
des  ambass.  vénitiens,  de  Paris,  29  nov.  et  12  déc.  i566. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1726,  1"  119  \°,  copie;  dép.  des  ambass.  véni- 
tiens, de  Paris,  i3  juin  1567. 

3.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1726,  f"  210  \",  coiiie  ;  dép.  des  ambass.  véni- 
tiens, de  Paris,  10  mars  i568.  —  Calendar  ofstate  papers,  l^GG-loGS,  p.  422  ; 

de  Paris,  i"  mars  i3G8. 
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eut  plusiours  conférences  secrètes  avec  Damville.  connn  pour 

SCS  opinions  modérées  ^  Sous  ccKe  iMllneiice.  la  |)ai\  fui  con- 
clue et  signée  le  i3  mars  lôOS  à  Longjumeau. 

Une  fois  de  plus,  les  Bourbons  catholiques  se  rapprochèrent 

des  Bourbons  protestants.  L'archevêque  de  Rouen,  le  duc  de 
Montpensier  lui-même,  abandonnèreni  les  idées  intransigeantes 

des  Lorrains.  Ils  airirmèrent  hautement  (ju'ils  avaient  à  cœur 
l'honneur  de  leur  maison  -.  Le  cardinal  lit  de  nou\elles  tenta- 

tives auprès  de  son  frère.  Il  lui  promit  satisfaction  et  sécurité, 

s'il  abandonnait  le  parti  calviniste  :  mais  en  vain"'.  Il  se  heurta 
à  un  refus  opiniaire.  C.ondé  lui  signifia  que.  si  le  cardinal  de 

Lorraine  ne  quittait  pas  la  cour  avant  son  arri\éc.  il  pouriail 

bien  rougir  de  son  sang  son  vêtement  noir  ̂ .  De  IcUcs  paroles 

rendaient  les  rivaux  irréconciliables.  L'enlèlemenl  de  son  frère 
à  rester  parmi  les  hérétiques  rejeta  une  fois  de  phis  le  cardinal 
de  Bourbon  vers  les  Lorrains. 

D'ailleurs  la  paix  ne  fut  (piune  simple  trêve.  Catherine, 

encouragée  par  l'exemple  de  Philippe  II,  tenta  de  s'emparer  de 
Coligny  et  de  Coudé.  Ils  échappèrent  ci  entrèrent  en  cam- 

pagne. \  nouveau  l'archevêqvic  de  Houen  se  laissa  coirduire  par 

l'archevêque  de  Keims'-,  qu'il  déclarail  cire  riirii(|ue  soutien 
de  la  religion  menacée''.  Il  seml)le  même  ([uil  prît  plaisir- 

à  s'effacer  devant  son  cousin.  \  la  procession  de  la  Saint- 
Michel  ('^(j  septembre  i5G(S).   lui,   piince  du  sang,  se  contenta 

1.  Anli.  N;it.,  I\  i.'xxj.  n"  i().  orii,'.  ;  dt'p.  de  Vv.  de  .\la\a  à  IMiili|)|)(>  II,  »li' 
Paris,  lO  févr.  i5(').'). 

2.  Bibl.  Nal.,  f.  fr.,  ins.  ir).")'|0.  f'  \  ;  procès-verbal  de  rassemblée  du 
I"  mai  i5G8,  analysé  dans  lA'tlres  de  Oilh.  de  Médicis.  t.  III.  p.  wiv.  — 

(^alendar  ofslale  pnpers,  l ')(]!',- i:)i]s.  p.  '|.">3  ;  de  Paris,  -x  mai  iôG8. 
3.  Ribl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  i7'j6.  f"  .{'la  v",  copie  ;  dép.  des  ambass.  véni- 

tiens, de  Paris,  a4  juin  i568. 

/|.  .\é(jO(inti<>ns  diplam.  ai<er  In  To^rane.  t.  III.  p.  .'i^'i  :  do  Paris, 
ai  mai  i.'iiiS. 

ô.  Hibl.  Nat..  f.  ilal.,  ms.  i-at».  f"  :t-')  v"  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de 
Paris,  21  sept.  i568.  —  Dans  une  nouvelle  discussion  survenue  entre  le 

cbancelier  del/IIôpital  et  le  cardinal  de  Lorraine,  celui-ci  trou\a  encore  un 

appui  auprès  (le  Charités  de  Hoiubon. 

0.  Lellresde  Catli.  de  Mrdiris.  t.  III.  p.  m.. 



58  LK    HOLE    POLITIQUE    DU    CVUDINVL    DE    BOURBOX 

d'escorter  lo   cardinal  de  Lorraine  qui  portait  le  Saint-Sacre- 

ment ' . 
Un  événement  imprévu  vint  rompre  cette  bonne  entente  et 

rappeler  une  fois  de  plus  le  prélat  à  ses  devoirs  de  famille.  Le 

i3  mars  1069,  Coudé  était  assassiné  sur  le  champ  de  bataille  de 
Jarnac. 

Avec  Coudé  le  cardinal  perdait  le  dernier  de  ses  frères  -  ;  et 

cependant  sa  mort  ne  l'afTligea  pas.  ou  du  moins  il  ne  laissa 
point  paraître  sa  douleur.  Le  grand  désir  du  prélat  avait  été 

de  ramener  l'égaré  dans  le  bon  chemin.  A  chaque  paix,  à 
chaque  trêve,  il  fit  entendre  au  prince  ses  exhortations,  mais 

jamais  Coudé  ne  les  écouta  sincèrement.  Sa  plus  ou  moins 

grande  facilité  varia  avec  le  crédit  dont  il  jouit  auprès  des  pro- 

testants. L'espoir  d'un  mariage  avec  Marie  Stuart  ou  de  la  lieu- 
tenance  générale  le  rapprocha  un  inslanl  du  catholicisme. 

L'espoir  détruit,  il  revint  à  l'hérésie.  Les  nombreuses  décep- 
tions, que  le  cardinal  éprouva,  avaient  singulièrement  diminué 

sa  tendresse  pour  son  cadet. 

Lorsqu'il  eut  appris  la  victoiie  du  duc  d'Anjou  et  la  mort  du 
prince,  le  prélat  se  rendit  chez  le  roi.  c  Sire,  lui  dit-il.  vous 

avez  un  grand  et  valeureux  fière  :  j'en  ai  perdu  un  misérable 
et  impie.  Je  rends  grâces  à  Dieu  et  me  réjouis  avec  Votre 

Majesté -^  »  C'était  une  oraison  funèbre  un  peu  brève,  mais  ses 

plaintes  eussent  été  mal  accueillies  dans  l'allégresse  de  la  cour. 

I.  Barthélémy  (Ed.  dei,  Journal  d'un  curé  ligueur  de  Paris,  p.  99. 
3.  La  mort  violente  de  tous  les  frères  du  cardinal  frappa  les  contempo- 

rains. Jean  Dorât  adressa  à  ce  sujet  une  courte  pièce  envers  latins  à  Ctiarles 

de  Bourbon.  Elle  est  publiée  dans  Les  mémoires  de  Messire  Michel  de  Castel- 

nan,  seigneur  de  Mauvissiere,  éd.  Le  Laboureur,  t.  II,  p.  623  ;  —  dans 

Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  éd.  Mich.  et  Pouj.,  p.  31.  —  Une  note 
marginale  se' trouvant  à  côté  d'une  copie  de  cette  pièce  Tatlribue  à  Passe- 
rat.  V.  Bibl.  Xat.,  f.   Dupuy,  ms.  887,  f°  3o. 

3.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1727,  f°  12.  copie  :  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Metz,  21  mars  iSôg.  —  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  III.  p.  5S-  ; 

de  Metz,  2.'^  mars  1Ô69, 
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L'affection,  qu'il  avait  toujours  portée  à  sa  famille,  rctouiba 
dès  lors  sur  ses  cinq  neveux,  seuls  descerulauls  des  nombreux 

enfants  rnàUs  du  duc  de  \  eudùine.  Tous  grandissaient  au  sein 

de  la  religion  proteslaulc.  l/aîiH',  licuri  de  Hoiiilxtii.  rimicjue 
(ils  (TViiloine,  Agé  déjà  desei/c  ans.  élait  resté  sous  la  sur\cil- 

laiicc  di'  sa  mère  Jeanne  d'Vll)rel.  Des  quatre  autres,  fils  de 

Coudé,  trois  étaient  nés  d'p]léonore  de  I\o\e,  Henri,  Kranvois  et 
Charles  ;  le  plus  jeune.  ;ippelé  Charles  également,  de  l^raneoise 

d'Orléans,  duchesse  de  Lougue\  ille '.  Ce  dernier  trouvait  dans 
sa  mère  une  tutrice  naturelle  ;  mais  les  trois  premiers,  dont 

l'aîné  avait  à  peine  quinze  ans,  eurent  besoin  d'un  tuteur. 
La  première  pensée  du  cardinal,  en  ap[)renant  la  mort  de  son 

frère,  fut  pour  ses  neveux.  \i)rès  avoir  félicité  le  roi  de  la  vic- 

toire, il  se  jeta  à  ses  genoux.  «  Vyez  pitié  de  pauvres  orphe- 

lins, dit-il  ;  faites-les  venir  auprès  de  Votre  Majesté,  où  ils 
seront  élevés  dans  la  vraie  religion,  pour  que  les  ennemis  de 

Dieu  ne  les  prennent  point,  comme  ils  ont  fait  de  leur  père  ». 

11  demanda  aussi  qu'on  les  laissât  jouir  de  leurs  biens  et  des 
gouvernements  que  possédait  Coudé.  Le  roi  se  réserva  ;  il  vou- 

lait, lépondit-il,  une  confirmation  de  la  mort  du  prince,  avant 

de  i)reiulre  une  décision -.  Mais  la  mort  n'était  ({ue  trop  réelle, 
et  le  cardinal  renouvela  sa  demaiule  •'.  Par  lettres  patentes  du 

•>.i  octobre  IJ69,  le  loi  le  nomma  tuteur  îles  trois  enfants  d'Eléo- 
noie  de  Ho\e  et  administiateur  de  leurs  biens  *. 

Quoique  ses  neveux  fussent  restés  auprès  de  la  j)riucêsse  leur 

belle-mère  et  que  celle-ci  eût  écrit  à  la  reine  dAngleterre  pour 

se  mettre  sous  sa  protection.  quoi(iue  l'aîné,  llenii.  combattit 
déjà  au  côté  de  son  cousin  le  roi  de  Navarre,  le  cardinal  de 

Bourbon  n'en  défendit  pas  moins  leurs  intérêts.  Ce  ne  fut  pas 

chose  facile,  car  il   rencontra  l'opixisition   du  cardinal  de  Lor- 

I.  Voir  l'Appendice,  n"  I  I). 
'.».  Wïhl.  Nat..  f.  ilal.,  ins.  1727.  f"  tJi,  copie;  dcp.  dos  aiubass.  vciiiticns, 

de  Melz,  u  mars  lôGg.  —  Mémoires  de  Claude  llalon,  cure  de  Pmvins,  t.  II, 

p.  5/18. 

3.  Calendar  uf  sinle  papers,  1369-1071,  p.  78  ;  de  Paris,  i.'i  juin  i.">(m). 
'1.  Airli.  Nat..  \'»  »(v>.S,  f°  '|5i  v  ;  lettres  patentes  de  Charles  !\,  de  Saint- 

Geniiaiii-des  l'rés,  :>  iiov.    i.")7o.  i  Pièces  justif.  n°IV.i 
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raine,  qui  s'acharna  sur  ces  derniers  Bourlîons  comme  sur  une 

proie. 
Il  est  curieux  de  noter  que  l'affection  de  l'archevêque  de  Rouen 

pour  ses  neveux  suffit  à  en  faire  l'adversaire  d'un  homme,  qui 
avait  toujours  eu  sur  lui  une  influence  énorme.  Lui  si  faihle 

d'ordinaire,  il  sut  prendre  une  attitude  énergique,  quand  la 
ruine  menaça  les  siens. 

Le  i"  août,  le  roi  fit  enregistrer  par  le  parlement  un  édit  por- 
tant confiscation  des  hiens  des  huguenots  ̂   Lorsque  la  cour, 

soutenue  par  l'archevêque  de  Reims,  voulut  procéder  à  l'exé- 
cution de  ledit,  principalement  contre  les  chefs  du  parti  la 

reine  de  Navarre  et  la  princesse  de  Condé,  Charles  de  Bourbon 

ne  craignit  pas  de  s'y  opposer,  il  reprocha  même  publique- 

ment à  son  cousin  de  vouloir  moins  l'accroissement  do  la  reli 

gion  que  le  malheur  de  sa  maison -.  Puis  il  se  fit  confirmer  par 

le  roi  dans  sa  charge  de  tuteur  et  de  curateur  de  ses  neveux  jus- 

qu'à leur  majorité  ̂ . 

Ce  n'est  pas  que  le  cardinal  eût  perdu  son  intransigeance. 
Les  exhortations  de  Philippe  II  auraient  suffi  à  la  lui  conservera 

Lorsqu'on  parla,  devant  la  résistance  des  réformés,  de  leur 

accorder  la  paix  avec  l'exercice  de  la  religion,  le  prélat  prolesta 

hautement  :  malgré  les  multiples  obligations  qu'il  avait  envers 

le  roi,  qui  le  comblait  de  biens  et  d'honneurs,  malgré  son  sang 

qui  le  rattachait  au  trône,  il  quitterait  le  royaume  et  s'en  irait  à 

Rome  plutôt  que  d'assister  à  la  ruine  de  sa  patrie  ••.  Quelques 

semaines  auparavant,  il  avait  déclaré  à  l'ambassadeur  d'Es- 

pagne qu'il  ne  désarmerait  pas,  tant  qu'il   resterait  en  France 

I.  Barthélémy  (Ed.  de),  Journal  d'un  curé  ligueur  de  Paris,  p.  io8. 
3.  Négocialions  diploin.  avec  la   Toscane,  t.  III,  p.  6oi  ;   s.  1.,  29  sept.  iSôg. 

3.  Arch.  Nat.,  X'"  8628,  f°  45i  v°  ;  lettres  patentes  de  Charles  IX,  de  Saint- 

Germain-des-Prés,  2  nov.  1.Ï70.  (Pièces  justif.  n°  IV.) 
4.  Croze  (De),  Les  Guises,  les  Valois  et  Philippe  II,  1. 1,  p.  345  :  lettre  de  Phi- 

lippe I(  au  card.  de  Bourbon,  du  3o  déc.  iSGg.  —  La  réponse  du  cardinal 

au  roi  d'Espagne.  d'Angers,  i5  févr.  1570,  se  trouve  en  original  aux  Arch. 
Nat.,  K  i5i.ô,  n°  46". 

5.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  nis.  1727,  f"  117  v",  copie;  dép.  des  ambass.  véni- 

tiens, d'Angers,  Si  janv.  1570. 
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1111  seul   liéiéliqiio  '.  I.cs  coiiiialjles,  selon  lui,    ii'élaiciit  j^as  les 
ciiraiils    encore    irresponsables,    au\f[nels    li^    roi    pouvait  par- 

donner ;   celaient   les   deux  élran^n'res.    (pie   le    maria^'^e  avait 

iiilrotliiiles  dans  sa   rainillc  .jciiiinc  d MbrcI  el  I  laiicoise  d"()r 

léans.  Vis-ù  vis  d'elles,  point  de  niénagenienls. 
Pouilant  celle  belle  ardeur  ne  dura  poinl.  C-alluMine  de 

M(''(licis.  (pii  rè\ait  loujoiiisde  la  paix,  siil  prolilcr  du  (h'saccord 

(pie  la  ri\alilt''  d  iiih'ièl  l'aisail  iiailre  eiilre  (  diarlcs  de  j}ourb(»ii 

el  raicliex  (Mpie  de  lieinis.  el  lui  assez  liabile  poiii  renlicleiiir -. 

Le  cardinal,  liviv  à  ses  propres  forces,  ne  ivsista  pa.s  lon^»' 

temps  à  renj(jlense.  Il  relusa  d'abord  éncrgiquemenl  de  lUîgo- 
cier  nu  accord  au  nom  de  (jharles  IX  avec  les  députés  de  la 

reine  de  Na\arre.  sous  |)r(''lexle  (piil  ne  pourrait  s'ex|)rimer  à 

cœur  ouvert  ;  toulefois.  ci(3yant  l'^jccasion  favorable  pour 
ramener  sa  belle  scjuiir  au  calbolicisme,  il  consenlit  à  entrer  en 

pour|)arlers  avec  elle.  Il  lui  montra  tout  le  mal  ({u'elle  se  faisait 

ainsi  ((u'à  son  lils.  alTirma  (pie  son  peuple  suivrait  docilement 
son  exemple,  si  elle  se  conxertissait  •'.  Mais  il  aurait  lidiu  une 

voix  plus  persuasive  que  celle  du  cardinal  |)Our  Iriomplier  de 

Jeanne  d'Albrel.  Il  s'en  rendit  com[)lc  lui  int'mc  et  avoua  bien- 

l(')t  au  nonce  que  les  bu^uenols  ne  céderaienl  jamais  dans  leurs 

re\eiidicali()ns  ^  j']l  dans  cet  axcii  l'ait  par  le  pi(''lat.  il  y  a\ail 

di'jà  un  indice  de  concession. 

Il  eut  d'ailleurs  des  excuses  à  sa  faiblesse.  On  |iréparail  entre 

la    l'iance.   IMiili|)pe  11  et    les  ])rinces  calborupies  d' \llemap:iie 
un    imiiieiise  projet    d  alliance  (pii.  dans  uii  a\enir  prochain, 

devait  amener  la  dcsl niclion  déliniti\e  de    l'bérésie.  Le  cardi 

liai  s'en  enlliousiasma.   et    l'espoir   du  ra|)ide    liiompbe    de    sa 

1.  .Vrrli.  Nat.,  K  i.")!*,  ii'  iiO,  oiij^^.  ;  (It'-p.  di-  Ir.  di"  Ma\a  à  l'Iiilippc  II, 

(le  Tours,  1 1  ocl.  i.")G(). 

•(.  Afcli.  Nat..  K  i.')i'i.  M'  lo'i.  oriir.  ;  dop  df  Fr.  de  Mava  à  l'iiilippi>  H. 

de  l'aii.s,  33  mai  lôGc)  ;  —  K  i.'iif,  n'  17."),  orijj:.  ;  s(>miii.iiio  do  la  chaiicol- 

l(Mi(' dos  dt'pc^clics  dp  l"r.  de  Mava  à    IMiilippf  II.  du  ̂ ^  iio\.  au    '1  déc.    lôHi). 

.'<.  .\V(/oc(V(// ()/)  ̂ •  (Hiiliiin.  iirrr  lu  T()<iiinc.  I.  III.  p.  (110;  dWiigcrs. 

.')  1  ,jan\ .   i.'i-jii. 

'1.  1UI)1.  Nal..  r.  ilal.,  iiis.  i7;>7,  f'  137.  a)i»ic  ;  (U'p.  dos  aiubass.  \éiiilioiis. 

d'Aii^'crs.  iS  iV'vr.  iri7(). 
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religion  le  lit  coiulesceiKli'c  plus  facilement  à  une  paix  momen- 

tanée ave(- les  réformés'.  Enfin  il  fut  entièrement  conquis  par 
une  proposition  toute  nouvelle  que  lui  soumit  Catherine  et  qui 

était  bien  faite  pour  le  séduire  :  un  mariage  entre  le  roi  de 

Navarre  et  sa  fille  Marguerite  de  France.  Cette  sorte  d'alliance, 
qui  avait  failli  donner  de  si  beaux  résultats  avec  Condé,  sem- 

blait le  moyen  le  {ilus  rapide  et  le  plus  sûr  })0ur  attirer  le  jeune 

prince  au  catholicisme.  Aussi  le  cardinal  se  fit-il  le  champion  du 

projet.  Hautement  il  se  porta  garant  des  bonnes  dispositions  de 

son  neveu  que  seule,  affirmait-il.  la  tyrannie  de  l'amiral  empê- 

chait d'abandonner  les  doctrines  hérétiques-.  D'ailleurs  à  ce 

moment  le  jiarli  modéré  l'emportait.  Les  Lorrains  opposés  à 
tout  accord  quittèrent  la  cour.  La  paix  fut  signée  à  Saint-Ger- 

main le  8  août  1570. 

Devant  les  avantages  considérables  concédés  aux  réformés, 

le  cardinal  versa  des  larmes.  Mais  c'étaient  des  larmes  de  joie, 

comme  le  dit  l'ambassadeur  espagnol,  et  l'oncle  attendait  avec 
impatience  le  moment  où  il  pourrait  embrasser  ses  neveux^. 

Sa  nouvelle  attitude  ne  plut  point  à  Philippe  II  ni  au  pape*. 

L'ambassadeur  d'Espagne,  cpii  quelque  temps  auparavant 
conseillait  à  sou  maître  de  féliciter  le  prélat  de  ses  bonnes 

intentions •"•  alla  jusqu'à  laccuser  publiquement  de  favoriser 

l'hérésie.  A  dire  vrai  le  reproche  était  immérité  et  toute  la  cour 

condamna  l'audace  de  l'ambassadeur".  Peu  importait  d'ailleurs 

1.  Hibl.  Nat..  f.  ital..  ins.  \-'>-.  t"  iTjo  v",  copie:  dép.  des  ainbass.  véni- 

tiens, de  Chateaubriand.   MjaMil  l'i;". 

:>..  Ibid..  {'•  i.">:i  \°  :  do  Chalcaubriand,  o  mai  lô;.).  —  De  Thon.  Histoire 

universelle,  t.  ̂   1.  p.  O-î. 

3.  Arch.  Nat.,  K  i.îiO.  n"  ̂ i.  orig.  ;  dép.  do  I"r.  do  \lava  à  IMiilippc  II,  de 
Paris,  21  juill.  1070. 

4.  Le  pape  Pie  V  écrivit  au  cardinal  de  Hourbon  son  mécontentement  ati 

sujet  de  celle  pai.xdans  un  bref  daté  de  Rome,  9/6  sept.  1070,  où  il  l'exhortait 

à  défendre  la  foi  catholique,  le  menaçant  de  punitions  s'il  manquait  à  son 

devoir.  V.  Falloux  iC"  de).  Histoire  de  Saint  Pie  V,  1'  éd..  t.  1.  p.  r^ôg. 

5.  Ârch.Nat..  K  i5io.  n»  '^à.  orig.  :  dép.  de  Fr.  de  \lava  à  Pbilippe  11,  do 

Paris,  3o  sept.  i.)68. 

6.  Bibl.  >at.,  f.  ital.,  ms.  1727,  f''  3oo  \\  copie:  dép.  dos  ambass.  véni- 

tiens, de  Blois,  28  sept.  1071.  —  Lettres  de  Calh.  de  Médicis,  t.  IV.  p.  G4  ;  à 

M.  de  Fourquovaux.  s.  1..  f>  août  1.^71. 
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à  raiclievèquc  do  Rouen,  (iiii    voyait  sa   maison    liioiii|)iiaiil(' 

liors  des  dangers  où  l'avail  jetée  l'inconslance  de  ses  frères. 

Charles  de  Bouil)on  navail  pas  attendu  la  conelusion  de  la 

paix  pour  renouer  de  bonnes  relations  avec  Jeanne  d'Alhrel. 

Une  transaction  mit  lin  au  procès  c[u"il  lui  aMiil  inleul)''  pour 
se  faire  restituer  ses  biens  patrimoniaux,  par  laquelle  le  prélat 

abandonna  tous  ses  droits  sur  une  promesse  de  cent  mille 

livres'.  Les  sentiments  d'affection  étaient  si  sincères,  que  son 
tilleul  osa  solliciter  son  appui  pour  demander  à  Charles  IX  la 

continuation  de  ses  c  états  et  pensions  o,  et  le  cardinal  obtint 

main-levée  sur  certains  biens  du  jeune  prince,  que  le  fisc 

royal  avait  saisis  en  Flandre-. 
Mais,  si  Catherine  et  Charles  tle  Bourbon  désiraient  ardem- 

menl  la  conclusion  du  mariage  projeté,  .leanne  dVIbrel  se 

montra  beaucoup  plus  réservée.  Une  première  ambassade  de 

Hiron  auj)iès  d'elle  resta  sans  résultat.  Une  seconde  en 
novembre  1071  eut  plus  de  succès.  Jeanne  avoua  ses  craintes, 

et.  si  elle  refusa  de  venir  à  Paris,  elle  consentit  du  moins  à  négo- 

cier par  rinleiinédiaire  du  cardinal  de  HourlxMi  ■'.  Mnalement 

elle  rejoignit  la  cour  à  Blois.  L'archcNêque  de  Koiien  était  \rn\\ 

au-devant  d'elle  jusqu'à  Tours  ̂  
Le  II  avril  les  articles  du  contrat  lurent  arrêtés.  CharUs  de 

liourbon  renonça  de  nouveau  en  fa\eur  de  son  neveu  à  toute 

succession,  qui  pourrait  lui  re\enir.  et  lui  abantlonna  les  cent 

mille  livres  dues  par  sa  mère.  ()n  régla  aussi  la  céi'émonie  ilu 

mariage,   que  le  cardinal  dcNait  bénir  suiNant  le  rite   catho- 

I.  Traiclr  sur  In  (Irrlitralidii  du  my  itonr  l<^s  dniils  de  pri-rtujiilire  de  Mmi- 

seiiineiir  le  cardinal  de  lioiirhon.  i'aris,  iJSS.  ii»-8". 

■>..  I.rlln's  inisxivi'n  (/<■  llcnii  l\\  I.  I.  p.  i<i;  ;iu  (Midiiuil  de  lloiirixiii.  di- 

Luzoy,  1.}  sept,  \ii~o. 

3.  HartlR'lom>  [Ed.  do),  ('.orrrsiiondanrr  inrdilc  il'  \rniiitid  de  (inidaiil-liiron, 

p.  'i(>  ;  à  (lalli.  (lo  Môdicis,  de  SaiivrloiiT,  i  t  nov.  i.")7i. 
'\.  liordi'iiavc  (N.  do).  Ilishtire  de  Hèarn  el  Savarre.  lol7-l.'t7"2  tSoc.  de 

l'iiisl.  (lo  l"iaiuei.  p.  3i?t). 
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lique'.  Celait  auprès  de  lui  désormais  que  Jeanne  d'Albret, 
isolée  dans  cette  cour  ennemie,  cherchait  un  appui,  et, 

lorsqu'elle  mourut  le  9  juin  1Ô72.  elle  le  pria  de  servir  de  père 
et  de  protecteur  à  ses  deux  enfants-. 

Pendant  que  Ion  tranchait  les  derniers  points  en  litige,  un 

autre  mariage  se  préparait.  L'aîné  des  fils  de  Coudé,  Henri  de 
Bourbon,  se  fiançait  à  sa  cousine  germaine  Marie  de  Clèves.  fille  de 

François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  et  de  Marguerite  de  Bourbon. 

Marie  était  donc  aussi  une  nièce  du  cardinal.  Toute  jeune  encore 

à  la  mort  de  sa  mère,  elle  avait  été  confiée  à  sa  tante  Jeanne 

d'Albret  et  avait  grandi  au  sein  de  la  religion  protestante 
avec  la  fille  de  la  reine  de  Navarre.  Catherine.  Cette  nouvelle 

union  était  décidée  depuis  bien  longtemps  :  personne  ne  songea 

à  s'y  opposer.  Le  cardinal  comptait  sur  l'avenir  pour  triompher 
des  tendances  hérétiques  des  jeunes  fiancés. 

Alors  que  tout  semblait  résolu,  les  difficultés  suigirent.  Non 

seulement  il  fallait  une  autorisation  du  souverain  ponlife  pour 

que  Marguerite  de  France,  de  religion  catholique,  s'unît  à  un 
protestant,  mais  encore  des  dispenses  étaient  nécessaires  pour 

que  les  cousins  épousassent  leurs  cousines.  Or  Pie  V,  malgré 

les  promesses  de  Catherine,  qui  lui  assurait  la  conversion  pro- 

chaine de  Henri  de  Bourbon  après  son  mariage,  s'entêtait  dans 

un  refus.  H  voulait,  avant  d'accorder  l'autorisation,  que 

Navarre  eut  abjuré.  Il  mourut  le  i"  mai,  mais  son  successeur 
Grégoire  XHI  ne  se  montra  pas  plus  facile. 

La  disparition  de  Jeanne  d'Albret  sembla  mettre  fin  à  une 
partie  des  difficultés  :  cai'  nul  ne  doutait,  et  le  cardinal  moins 

I.  Néyociatiuns  dijiloin.  avec  l'i  Toscane,  t.  III.  p.  -b3  et  7()3  :  de  Paris. 
16  mars  et  Blois.  i5  avril  lô--?.  —  Le  texte  du  contrat  arrêté  à  Blois  le 

1 1  avril  est  publié  dans  Mémoires  de  Veslat  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I, 

f°  1.53  v°  ;  —  La  Popclinicrc,  L'histoire  de  France,  t.  II,  f"  43.  —  D'après 
une  note  sur  le  mariage  1  Arch.  Nal..  K  i53i,  n°  11  bis),  la  somme  due  au 
cardinal  et  laissée  par  lui  à  son  neveu  aurait  été  de  soixante-quinze  mille 
livres. 

a.  Le  testamenl  de  Jeanne  d'Albret,  dont  le  cardinal  et  Coligny  furent 

les  exécuteurs,  est  publié  dans  Mémoires  de  l'estat  de  France  sous  Charles  IX, 
1. 1,  f  iC8  v°. 
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que  loul  aulro,  ([uc,  la  mère  étant  inorfe,  la  conversion  du  fils  ne 

lui  plus  aisée'.  Aussi  le  (S  juillcl  il  alla  le  clitTcher  h  l'alaiseau 

et  tous  deux  entrèrent  dans  Paris  solennellement-'. 

Cependant  le  pauvie  cardinal  restait  dans  une  situation  bien 

fausse.  Quoiqu'il  désirât  ardemment  le  mariage  de  son  neveu, 
son  respect  de  la  j)uissaMe('  pontificale  le  forçait  à  en  alleridrc 

une  autorisation.  D'un  côté  Catherine  le  pressait  vivement  de 

bénir  l'union,  de  l'autre  le  nonce  le  rappelait  à  ses  devoirs  de 
[)ieuse  obéissance-'.  Entre  les  deux  |)ai'lis  il  fallait  choisir. 

Devait-il  sacrifier  sa  famille  à  sa  religion,  ou  manquer 
à  sa  religion  pour  sauver  sa  famille  P  Déjà  le  prince  fie  Condé. 

fatigué  de  ces  retards.  a\ait  épousé  Marie  de  Clèves  suivani  ]c 

rite  protestant.  Le  cardinal  n'assista  pas  à  la  cérémonie,  célébrée 

d'ailleurs  dans  une  intimité  fort  restreinte  ;  mais,  quand  il 
voiiliil  adresser  quelques  reproches  à  son  neveu,  celui-ci  lui 

réj)ondit  qu'il  n'avait  besoin  pour  son  mariage  que  d'ime 
autorisation,  celle  du  loi  '. 

Charles  de  liourbon  hésitait  toujours  et  la  situation  menavait 

de  6e  prolonger  forl  longtemps,  quand  Charles  1\  et  Catherine 

de  Médicis,  pressés  d'aboutir  pour  des  raisons  dinérentcs. 
usèrent  de   sa   crédulité    pour    \aincre    sa    résistance.    Ils   lui 

I.  riu'inor  i\.i.  Annnles  errlesim^lici.  I.  I,  p.  'i'^S  et  ̂ ^()  :  il  voscovo  (ii 

(lajazzo  al  cardinale  di  Cdnio,  de  Paris.  9  et  ■îo  juin  i.")--?. 
•j.  Reyistres  des  délih.  ilii  biirrnn  de  In  ville  de  Pnrix.  t.^  I.  p.  'itii).  —  C.alcn- 

dar  oj  sinle  papers,  t572-lo7^i,  p.  l'i'»;  de  Paris,  (|  juillcl  157:).  —  L'ambas- 
sadeur véiiilien  (V.Toniinasco  (\.i.  nelalions  des  a/;i/>«.s-.s-.  vénitienu,  t.  IV. 

p.  '.'^'i)  dit  :  «  (Il  cardinale]  in  parte  col  suo  perpeluo  osse(|ui(i  ha  ridotte 
le  cose  a  termine  che  suo  nipole.  il  principe  di  Navarra.  di  ribelle  e  ininiico 

clic  prima  cra  chiamato  dal  re.  al  presenle  è,  o  preslo  sara.  cognato  délia 

Maeslà  sua  ;  nel  quale  ne^'ozio  il  |)r(Meder  del  cardinale  ha  concorso  a  si 
buono  efrelto.  » 

3.  Arch.  \at.,  K  i.'),'<n.  n"  18,  orig.  ;  dé|).  de  Dlegode  Çuniga  j'i  Philippe  II. 

de  Paris,  «o  aoùl  i.")-i.  —  yniuridliDUs  iHiiluin.  arer  In  Toscnne.  f.  III.  p.  8o'i  ; 
de  Paris,  ta  août  i.'i7!. 

'i.  \rrh.  Xat..  K  i.'>3o,  n"  i.^.  orig.  ;  dcp.  de  J).  do  (,",iu}iga  à  Philippe  M. 

de  Paris,  8  aoùl  i'^~>..  —  Le  prince  de  <'ondé  fui  marié  à  Hlandy  icantou 
du  (Ihàlelel  en-Hrie.  Seine-el-Marnei.  le  1  »  aoùl.  ̂ ucun  prince  du  sang, 

sauf  le  roi  de  Nav.nrre,  uassixla  à  la  ciTcmoiiie,  |(^us  a\anl  |)ri>i  di\erse» 
excuses. 

SAii,>n:u.  —  Cnrdiitiil  ilr  linurli'in.  5 
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montrèrent  une  lettre  qu'envoyait,  dirent-ils,  l'ambassadeur 
de  France  à  Rome.  Cette  lettre  fausse  annonçait  comme  pro- 

chaine l'arrivée  de  l'autorisation,  que  le  cardinal  de  Loriaine 

alors  en  Italie  avait  enfin  obtenue  du  pape^  Rien  ne  s'opposait 
plus  à  la  conclusion  du  maiiage.  Le  17  août  le  cardinal  de 

Rourbon  célébra  les  fiançailles  au  Louvre,  et  le  contrat  y  fut 

signé ^.  Le  lendemain  il  reçut  les  jeunes  gens  sur  un  échafaud 

dressé  devant  le  portail  de  jNotre-Dame  de  Paris  et  bénit  leur 

union •'.  Or  six  jours  après  avait  lieu  la  tuerie  de  la  Saint-Rar- 
thélemy. 

Il  est  difficile  de  connaître  les  véritables  sentiments  du  cardi- 

nal sur  le  massacre.  Dans  des  instants  aussi  tragiques  sa  pauvre 

personnalité  disparaît.    Aucune  relation  ne  nous  parle  de  lui. 

1.  Arch.  Nat.,  K  i53o,  11°  18,  orig.  ;  dcp.  de  D.  de  Çuniga  à  Philippe  II,  de 

Paris,  20  août  1573.  — Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  III,  p.  8o4  ; 

de  Paris,  20  août  1572.  —  De  Tliou,  Histoire  universelle,  t.  VI,  p.  877.  — 

Mémoires  de  l'estat  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I,  f"  179.  —  D'après  ce  der- 
nier ouvrage,  le  pape  aurait  envoyé  une  première  dispense  que  le  cardinal 

de  Bourbon  n'aurait  pas  jugée  assez  complète.  Ce  fait  paraît  invraisen.- 

blable.  II  est  peu  probable  que  Grégoire  XIII  ait  transigé,  surtout  d'une 
manière  si  peu  franche.  Les  autres  relations  contemporaines  ne  parlent 

d'ailleurs  point  de  celte  première  dispense,  ni  Camillo  Capilupi  dans  Lo 
stratagéma  di  Carlo  IX  re  di  Francia  conlro  gli  ugonotti  ribelli  di  Dio  e  suoi 

(Homa,  1672,  in-i"),  ni  les  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens,  toscans  et 

espagnols.  Cependant  cette  erreur  est  passée  dans  les  histoires  de  l'époque  : 
La  Popelinière,  L'histoire  de  France,  t.  Il,  f"  63  v".  —  DcThou,  Histoire  uni- 

verselle, l.  VI,  p.  376.  —  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles,  t.  I,  p.  4o2.  Les 

deux  premiers  ont  certainement  connu  les  Mémoires  de  l'estat  de  France; 

Davila  peut-être  aussi,  ou  bien  a-t-il  simplement  copié  l'un  d'eux. 

II  est  probable  que  l'auteur  des  Mémoires  a  cru  voir  cette  première  dis- 
pense dans  un  bref  du  pape  au  cardinal  de  Bourbon,  de  Rome,  7  juillet  1752, 

qui  n'est  qu'un  encouragement  à  la  conversion  du  roi  de  Navarre  et  des 
autres  hérétiques.  \  .  Saulnier  (Eug.),  Une  prétendue  dispense  du  mariage  de 

Henri  de  Bourbon  et  de  Marguerite  de  France  en  août  1572  dans  Bibl.  de 

l'Ecole  des  Chartes  t.  LXXI,  19 10. 

2.  DcThou,  Histoire  universelle,  t.  VI.  p.  877  —  Mémoires  de  l'estat  de 
France  sous  Charles  IX,  t.  I,  f"  189  \".  —  Le  texte  du  contrat  signé  le  17  août 
se  trouve  dans  Du  Mont,  Corps  universel  diplomatique,  t.  IX,  p.  216. 

3.  Mémoires  de  Marguerite  de  ]'alois  (Soc.  do  l'Iiist.  de  France),  p.  2.5.  — 
Mémoires  de  Claude  Halon,  curé  de  Provins,  l.  11.  p.  <i(i'|.  —  (Jodefroy  (Th.), 

Le  cérémonial  françois,  t.  Il,  p.  'ifi  et  suiv. 



LES  nKr.Ki'TioNs  ivMiLtAi.ES  (îy 

\iil  (loulo  cependant  qu'on  lail  tenu  à  l'écarl  du  (•oinj)l(>l.  Mais 

le  condamna-l-il  ?  II  n'avait  jamais  montré  «grande  pitié  vis- 

à-vis  des  réformés  et  l'on  connaît  la  manière  assez  vigoureuse 

dont  il  usa  pour  cliasscr  riH^'résic  de  son  (lioccse.  D'ailleurs 
])ouvait-il  condamner  le  massacre,  (juand  le  pape  lui-même 

lappronvait  ?  Et  ce  massacre  n'était-il  pas  doid)lcmcnl  heureux, 

puiscpi'il  taisait  disparailrc  le  grand  chef  prolcstanl.  ('-(jligny, 
et  (pril  |)rovof{nail  le  retour  de  ses  neveux  au  catholicisme? 

DcvanI  la  mort,  les  Jeunes  gens  axaient  en  elVel  promis 

d'ahjurer.  Le  prélat  tout  joyeux  se  chargea  de  leur  conversion. 

Convertir  des  enfants  lui  sembla  chose  facile,  d'autant  plus 

que  Jeanne  d'Albret  n'était  plus  là  pour  contrarier  ses  projets. 
\u  lendemain  même  de  sa  mort,  il  avait  commencé  ses  exhor- 

tations <.  Maintenant  ce  fut  une  initiation  méthodique.  Chaque 

jour  il  passa  plusieurs  heures  auprès  de  ses  neveux  pour  ouvrir 

leurs  yeux  à  la  lumière-.  Se  déliant  de  ses  qualités  ])ersuasivcs. 
il  fil  appel  à  quelques  théologiens,  principalement  au  père 

Maldojiai.  jésuite,  qu'il  tenait  en  grande  estime.  Lu  événement 

\int  hâter  le  bon  succès  de  ses  cfl'orts.  In  des  j)lus  célèbres 
prédicateurs  protestants,  Hugues  Sureau  du  Rosier,  abjura 

solennellement,  proclamant  la  vérité  supérieure  du  catholi- 

cisme-'. 11  fut  d'un  utile  exemple. 
La  première,  la  jeune  princesse  de  Coudé  céda  :  quelques 

jours  a[)rès  le  prince  leconnut  son  erjeur,  mais  il  y  mit  des 

conditions.  Il  voulut  abjurer  entre  les  mains  de  son  oncle  le 

cardinal,  dans  son  abbaxe  de  Saint  (lerniain-des  Prés  et  non 

pas  à    Notre-Dame   devant   l'éxèciue    de    Paiis.    commi'    on    le 

I.  Thcinor  (Viig.).  \iiii(des  etclesiaslici,  l.  I.  p.  ;>3S  ol  .VSi)  :  il  \osco\o  di 

(iaja/zo  <il  cardinale  di  flomo.  de  l'aris,  9  et  :io juin  i.">7«. 

a.  Davila,  llisloirc  des  <jiierri's  ririirs,  t.  I.  p.  fi-i'S. 

[\.  De  Thon,  llbloirr  iinirerselle.  t.  VI.  p.  \î)(^.  —  La  l'opcliiiière.  I.'liis- 

loire  de  Fraiicr.  l.  II.  f  *  77  cl  7().  —  On  Kosier  s'étail  coiiverli  sans  ddnie 
paire  (pTil  trouvait  troi»  dur  le  réffiine  de  la  prison  où  on  Pavait  enfeiinê. 

(^)uel(pie  temps  après,  envoM-  avec  le  père  Maldonat  à  Metz  pour  convertir 

la  duchesse  de  Houillon,  il  s'enfuit  en  MIeniajrne,  revint  au  protestantisme 
et  écrivit  sa  nouvelle  profession  de  foi.  (A.  Mrinuirrs  dr  Tt-xtid  dr  rniiirc  sons 

Clinrli's  l\.  t.  II.  f    lo'i.      ' 
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désirait'.  Enfin  ce  fut  le  tour  du  roi  de  Navarre  et  de  sa  sœur 

Catherine  de  Bourbon-.  Le  jour  de  la  Saint-Michel  tous 

allèrent  entendre  la  messe  en  orande  pompe '^  Le  cardinal 

triomphait;  le  soir  même  de  l'abjuration  de  son  filleul,  il 
écrivit  au  pape  pour  lui  annoncer  sa  victoire  *. 

Il  ne  lui  restait  plus  qu'à  obtenir  de  Rome  l'absolution 
pour  les  princes  et  le  pardon  pour  soi-même,  car  il  connaissait 
maintenant  la  ruse  de  la  lettre  fausse  et  se  croyait  coupable 

d'avoir  été  contre  la  volonté  du  pape.  Grégoire  XIII,  dont  la 
nouvelle  de  la  Saint-Barthélémy  avait  apaisé  la  colère,  se  mon- 

tra prêt  à  tout  accorder.  Le  3  octobre,  le  cardinal  lui  annonça 

officiellement  la  conversion  de  ses  cinq  neveux  (les  jeunes  fils 

de  Condé  avaient  suivi  l'exemple  de  leur  aîné)  et  de  ses  deux 

nièces,  Catherine  de  Bourbon  et  Marie  de  Clèves.  Le  i"  no- 
vembre, le  pape  répondit  par  trois  brefs,  félicitant  le  cardinal 

d'avoir  été  l'auteur  d'une  si  heureuse  entreprise  et  absolvant 
les  princes  5.  Toutefois  il  tint  à  ce  que  le  mariage  de  Condé  fut 

célébré  à  nouveau  suivant  le  rite  catholique^.  Quelques  jours 

î.  Vrch.  >'at.,  K  i53o,  n"  63,  orig.  ;  lellre  de  D.  de  Çuniga  au  duc  dWlbc, 
de  Paris,  2  3  sept.  1572. 

2.  Ttieiner  (Aug.),  Annales  ecclesiastlci,  l.  I,  p.  \S.  —  Arch.  >at..  K  i53o, 

n"  68  bis,  orig.  ;  dép.  de  D.  de  Çuniga  à  Piiilippe  II,  de  Paris,  28  sept.  1072. 
—  La  princesse  de  Condé  abjura  le  12  septembre,  le  prince  le  18  et  le  roi  de 
Navarre  le  26. 

3.  Arch.  Nat.,  K  i53o,  n"  71,  orig.  ;  dép.  de  D.  de  Çuniga  à  Philippe  II,  de 
Paris,  39  sept.  1572. 

A.  Theiner  (Aug.),  Annales  ecclesiasticL  l.  1,  p.  339  '  lelti'c  du  card.  de 
Bourbon  au  pape,  de  Paris,  36  sept.  1572. 

5.  Copie  des  lettres  dn  roy  de  Navarre  et  de  Messelijneurs  le  cardinal  de 

Bourbon  et  prince  de  Condé,  envoyées  à  nostre  très  sainct  père  le  Pape, 

ensemble  les  rcsponces  de  sa  Sainteté,  latines  et  traduir tes  en  français.  Paris, 

1673,  in-8".  —  Les  lettres  sont  précédées  d'une  courte  préface  de  Jean  Tou- 
chard,  datée  du  collège  de  Navarre  le  1"  janvier  1073  et  adressée  au  cardi- 

nal de  Bourbon.  II  y  est  qualifié  de  «  vray  jardinier  qui  avez  faici  enrouser 

et  si  soigneusement  renouveler  ceste  plante  (la  tige  rovde  de  Saint  Louis) 

que  toute  la  postérité  vous  en  sera  très  redevable  des  fruicts  que  nousespé- 

rons  à  la  conservation  et  repos  perpétuel  de  nostre  très  saincte  mère  l'église, 
à  la  gloire  de  ce  sceptre  très  chrestien  et  félicité  publique  ». 

G.  Les  actes  et  dispence  du  mariage  confirmé,  contracté  el  célébré  par  Vauc- 
iorilé  apostolique  entre  très  nobles  et  très  illastres  Henri  de  Bourbon  et  Marie 
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plus  hircl,  l'archevêque  de  Rouen,  apivsavoir  fait  confesser  les 
princes  et  leurs  femmes  à  des  docteurs  orthodoxes,  dit  en  leur 

présence  la  messe  à  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  leur  donna  la 
communion. 

Le  rêve  du  cardinal  était  enfin  léalisé.  Il  avait  réuni  toute  sa 

famille  dans  l'obéissance  à  Honu\  Ses  plus  jeunes  neveux 

avaient  rejoini  la  cour  avec  leur  inèrc,  l'iançoise  d'Orléans, 
où  désormais  ils  reçurent  une  éducation  chrétienne  sous  la 

direction  de  leur  oncle.  La  conversion  semblait  sincère.  L.^s 

princes  prirent  d'eux-mêmes  une  croix  d'or  qu'ils  suspen- 
dirent sur  leur  poitrine,  dont  ils  ne  se  séparaient  que  la  nuil 

pour  dormir  '.  Le  roi  de  ̂ avarre,  de  sa  propre  initiative,  réta- 

blit la  religion  catholique  dans  son  royaume,  d'où  .sa  mère 

l'avait  chassée  quelques  années  auparavant-.  C'était,  avec  leur 
rclour  au  catholicisme,  le  triomphe  assuré  des  Bourbons. 

Le  cardinal  s'était  donné  tout  entier  à  cette  œuvre.  Combien 
grande  fut  sa  désillusion,  quand  les  événements  lui  montrèrent 

(juc  tout  n'avait  été  qu'un  jeu.  Moins  d'un  an  après,  Navarre 

et  Coudé  essayèrent  une  première  fois  de  s'enfuir  devant  La 

Rochelle.  Deux  nouveaux  complots  amenèrent  l'arrestation 

momentanée  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'Alençon,  son  com- 
|)lice.  Coudé,  qui  était  dans  son  gouvernement  de  Picardie, 

partit  pour  r\llcmagne  ctrevintau  protestantisme.  Un  voyage 

de  son  oncle  auprès  de  lui  lui   iiuilile  '^. 

Lois(|tic  Charles  l\  niourul  le  .'îo  mai  lây'i,  le  cardinal  de 

l5ourl)(jn  ne  consei\ail  pins  d'es|)érances.  Après  av(ur  été 
hoiupé  par  ses  frères,  il  élail  trompé  par  ses  neveux.  Une  fois 

lie  [)lus   sa    faïuillc  Irahissail    sa    boruie    foi.    Tous  ses  elT<u'ts 

th'  Clévei,  prince  el  princesse  de  Coudé.  Paris  [i.')73],  in-8".  —  Ce  nomoau 
mariage  fiil  céli-bré  le  '1  décembre  par  le  cardinal  en  son  abbaye  de  Saiiil- 
Ciermain-des-lMés. 

i.lUbl.  \at..  f.  fr.,  ms.  11. '17."),  f"  'iS'"^.  analysé  dans  Mcniuircs  de  Cltiudc 
Union,  cnrc  de  Prorins.  t.  il,  p.  (Ki'i. 

!.  l'ai'  un  édit  du  0  octobre  il^'u  publié  par  La  Popelinit're,  L'histoire  de 

l'rancc,  I.  Il,  1"  8'\.  —  Tlieiner  ̂ Ang.),  \nnnles  ecclesiastiii.  t.  I,  p.  3.'j3. 

:^  \rcli.  Nal.,  K  i."),'^,"!,  n  ,"17.  ({('•cliitlV.  :  ilép.  de  D.  de  (Inniga  à  IMii- 

lip[)e  II,  de  Paris,  id  avril  i"'7'i. 



■jO  LE    ROLE    l'OLITIQLE    DL     CARDINAL    DE    BOURBON 

n'avaient  servi  qu'à  ramener  au  eatliolicisme  trois  enfants, 
les  derniers  fils  de  Condé,  trop  jeunes  encore  pour  oser  ne  pas 

croire  comme  on  leur  commandait.  A  ceux-ci  seuls  il  con- 

serva sa  bienveillance,  mais  il  avait  épuisé  toute  son  ancienne 

bonté;  jamais  plus  il  ne  transigea  dans  l'intérêt  de  sa  famille 
avec  ses  croyances  religieuses. 



CHAPITRE    IV 

LA    NAISSANCE    DK    LA    LIGLE 

Vvoc  ravènenicnt  dv  Henri  III  soiivrc  nue  nouvelle  période 
dans  la  vie  du  cardinal  de  Bourbon.  Les  tleinieis  mois  du 

règne  précédeni  ont  l)risé  entièrement  les  liens  d'amitié  qui 

l'unissaient  à  sa  famille,  du  moins  au  roi  de  \a\arre  et  au  prince 
de  Condé.  qui  en  soid  les  principaux  membres,  car  ses  trois 

autres  neveux  g^randissent  sous  sa  surveillance  et  il  les  garde 

avec  un  soin  jaloux.  Les  déceptions  successives,  peut-être  l'âge 

aussi,  car  le  prélat  vieilli!,  l'ont  conduit  à  ne  plus  s'attacher 

qu'à  sa  religion.  Le  triomphe  du  catholicisme  est  désormais 

son  unique  i)ensée.  Comme  il  n'a  plus  d'intérêt  personnel  à 

défendre  dans  la  lutte  des  i)artis,  puisqu'il  renie  ses  neveux 

hérétiques,  son  caractère  faible  va  le  soumettre  à  l'influence 

de  ceux  qui  l'enlourenl.  Jadis  l'amitié  qu'il  portait  aux  siens 
lui  fit  prendre  (|uel(iuefois  une  attitude  énergique.  Maintenant, 

s'il  retrouve  cette  énergie,  c'est  toujours  à  l'instigation  intéres- 
sée de  ses  conseillers  intimes,  qui  tous  chercheront  à  faire  de 

lui  un  défenseur  de  leur  propre  cause.  Ses  idées  pacifiques,  sa 

bonté,  sa  grande  amitié  pour  Catherine  de  Médicis,  l'attachent 

d'abord  au  parti  modéré,  ([ue  dirige  la  reine-mère  :  mais,  ([uand 

il  \()it  la  p()lili([ne  de  celle  ci  impuissante  à  extirper  l'hérésie, 
alors  il  se  joint  délibériMuenl  an  paili  de  la  guerre.  Sollieilé  par 

les  Loriains.  il  l'ail  alliance  a\ee  eux.  l  ne  dernièn^  fois  Cathc- 

line  parvient  à  le  ressaisir.  a\;inl  (|u'il  londx'  à  jamais  aux 
mains  de  Henri  de  Loiraine. 

A  la  mort  de  Charles  l\.  la  paix  était  loin  d'être^  parfaite  dans 

tout  le  l'oyanme.  l)ainville.  don!  le  nom  a\ail  t''t(''  prononcé 

an  cours  du  derniei"  complot,   régnait  en  maître  dans  son  gou- 
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vernement  de  Languedoc  ;  Condé  armait  sur  le  Rhin.  Le  carac- 

tère indolent  de  Henri  III  n'était  pas  fait  pour  remédier  au  mal. 
Le  nouveau  roi  laissa  le  champ  libre  à  Catherine,  si  habile 

dans  Tart  des  expédients,  mais  si  peu  propre  à  résoudre  une 

question  difficile  et  à  la  terminer  d'une  seule  fois.  Quand,  après 

son  voyage  par  l'Italie  du  nord,  Henri  III  eut  rejoint  la  cour  à 
Lyon,  il  fallut  pourvoir  aux  affaires  urgentes.  Sans  forces  ni 

argent,  le  gouvernement  usa  de  la  négociation.  Le  cardinal  de 

Bourbon,  qui,  seul  avec  le  duc  deMontpensier  parmi  les  princes 

et  seigneurs,  avait  son  entrée  au  conseil  i,  fut  tout  désigné  pour 

y  participer. 

D'abord  on  décida  de  l'envoyer  à  Genève  Acrs  le  prince  de 

Condé,  pour  l'engager  à  rejoindre  la  cour  2.  Mais  le  danger 
semblant  plus  pressant  au  midi,  il  partit  pour  Avignon. 

C'était,  disait-on,  afin  de  préparer  les  chambres  et  logis  néces- 

saires à  la  venue  du  roi  ̂ .  En  réalité  le  prélat  devait  s'aboucher 
avec  Damville  ^  On  croyait  à  un  heureux  succès,  car  ses  relations 

avec  le  maréchal  étaient  des  plus  cordiales".  Charles  de  Bour- 

bon arriva  dans  Avignon  le  21  octobre'',  mais  ce  fut  en  vain 

1.  Mémoires  de  Philippe  IluraiiU,  comte  de  Cheverny,  éd.  Mich.  et  Pouj., 

p.  475,  col.  2. 

2.  Florence,  Vrchivio  incdiceo,  ms.  4<3o3.  f°  ̂ 27,  orig.  ;  dép.  d'Alaniani 

au  grand  duc,  de  Lyon,  18  oct.  i5-j!\.  —  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1728,  p.  428, 
copie  ;  déji.  des  ambass.  vénitiens,  do  Lyon,  i5  oct.  1674.  —  Calendar  uf 

siate papers,  lo72-lo7à,  p.  565;  de  Lyon.  aS  oct.  i574- 
3.  Lettres  de  Calh.  de  Médicis,  t.  V,  p.  99;  de  Lyon,  1 4  oct.  1574.  — 

Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  L  p.  33. 

4.  Florence,  Archivio  mediceo,  ms.  46o3,  f°*  428  v"  et  429,  orig.  ;  dép. 

d'Alamani  au  grand-duc,  de  Lyon,  i4  et  19  oct.  1574.  —  Arch.  Nat., 
K  i534,  n°  32,  déchifTr.  ;  dép.  de  D.  de  Çuniga  à  Philippe  II,  de  Lyon, 
2  nov.  1074. 

5.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1728,  p.  427,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Lyon,  19  oct.  1574.  —  L'ambassadeur  allirme  que  le  cardinal  avait  près 
de  lui  un  fils  naturel  de  Damville,  auquel  il  avait  fail  donner  vingt  mille 

livres  de  rente  des  biens  d'église. 

6.  Bibl.  d'Avignon,  ms.  2836,  feuille  de  garde.  —  Justin  (Le  père)  [J.-F. 
Honàin],  Histoire  des  guerres  civiles  excitées  dans  le  Comtat-Venaissin,  éd. 

Bargavel.  p.  3 16.  —  Le  prélat  ne  fit  son  entrée  solennelle  que  cinq  jours 
plus  tard. 
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qu'il  engagea  les  poiiipailcrs.  Malj^té  les  cflurls  de  riiiiiii;il  {\{- 

Villars,  oncle  du  révolu'',  celui-ci  se  refusa  obslinémenl  à  loiile 

entrevue  ^  D'autres  négociations  n'eurcnl  pas  ini  meilleur 
résultat.  \  la  demande  du  cardinal,  Henri  lll  descendit  même 

jus([u'à  \vignon -.  mais  respiil  de  suih-.  (|iii  l'iiisail  tant  dt-l'aiil 

à  la  mère,  manquait  également  au  lils  ;  déjà  l'utigué,  il  remonla 
vers  le  nord  el  songea  au  inariage. 

Pendant  ce  temps,  les  pnjleslanls  réunissaient  une  assemblée 

et  leurs  demandes  excessives  laissaient  peu  d'espoir  en  une 
|)ai\  prochaine.  V  la  prière  de  Catherine,  le  cardinal  de  Jîoui- 
l)(jn  fit  une  tlcrnière  tentative  au[)iès  de  Coudé,  qui  menaçait 

d'entrer  en  France  avec  une  armée.  «  Songez,  lui  écrivit-il, 
qui  vous  estes,  que  vous  faictes,  et  le  pileux  succez  que  vous 

pouvez  attendre  d'une  si  peu  louable  entre|)rise  ;  et  conside- 
re[zj  aussi  la  fin  de  ceulx,  qui  parcy-devantscsont  laissez  tumber 

en  cest  erreur,  que  de  s'attaquer  contre  le  commandement  de 
Dieu  à  leur  roy  et  à  leur  patrie,  les  grâces  ([ue  sa  di\ine  bonté 

vous  a  départies  de  vous  avoir  fait  naistre  tel  que  vous  estes, 

le  bon  traitement  ([ue  vous  avez  receu  du  Uov  la  majesté 

duquel  vous  irriteriez  tousjours  d'avanlaige  au  lieu  de  la 

rccongnoistre,  et  l'entière  ruync  et  désolation  de  vostre  patrie, 
laquelle  ayant  supporté  le  faix  de  tant  de  guerres  passées  et  ne 

pouvant  presque  plus  respirer,  ne  doibl  espérer  suport  \\\  [)ro- 

tcction  plus  seure  que  de  vous-mesmes,  qui  estes  au  nombre 

des  principaux  qu'elle  a  enlanlez,  el  dont  jilustot  il  seroit 

besoin  ((u'elle  liisl  axoilée.  que  de  voulloir  ainsi  l'allliger  en 
lournanl  contre  elle  les  pi(jpres  forces  et  moyens  (pie  Dieu  vous 

a  d(^nnez  |)()ur  la  secourir  et  conser'Ncr  •'.  »    La  lellri'  né'Iail  |)as 

I.  \'('(j()rialions  diplutn.  arei-  lu  Tosi'aiif,  t.    1\.  p.    u)  :  clo  I.yoïi,  i)  uov.  i."i7'i. 
•).  Arch.  ]Nat..  I\  \'i'.\'\.  ii"  ;{.").  déchillV.  ;  di-|).  île  |).  (lo(^;imijj:a  à  IMiilipiJC  11, 

lie  Lyon,  i()  nov.  i.">7'|. 
3.  lUbl.  Nal..  f.  (Jolbcrl.  ms.  .i().  f"  :n5,  oiIk.  ;  Icllio  tlii  laid.  de  l5ourb<iii 

au  princo de  Coudé,  de  Paris,  n  août  1:17.").  publiée  dans  Le  Cabinet  higlo- 

ritjiie,  t.  III.  p.  i()8.  -  (^^Ite  lellre  ne  pnrnil  pas  avoir  ét«''  rédigée  par  le 
cardinal.  Le  style  diffère  étrangenienl  du  sien,  (pii  (>sl  ordinairement  lourd, 

embarrassé  et  souvent  peu  clair.  La  signature  (•tant  seule  anfogrnplic.  on 

peut  croire  que  le  cardinal  na  l'ail  que  signer  la  lettre. 
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sans  éloquence,  mais  il  lui  manquait  cette  chaude  amitié  que 

le  cardinal  dispensait  si  généreusement  aux  siens.  Il  avait  plus 

écouté  pour  l'écrire  les  conseils  de  la  reine-inère  que  ses  propres 
sentiments. 

Cet  appel  à  la  concorde  resta  sans  réponse.  Bien  au  con- 

traire quelques  semaines  plus  tard  le  duc  d'Alencon,  frère  du 

roi,  s'enfuit  de  la  cour.  Catherine  de  Médicis,  craignant  une 
entente  entre  les  huguenots  et  les  politiques,  se  mit  à  sa  pour- 

suite, emmenant  avec  elle  le  cardinal  de  Bourbon  K  Elle 

parvint  à  faire  concluie  une  trêve  de  sept  mois.  Mais  bientôt 

les  hostilités  recommencèrent  et  elle  rentra  dans  Paris,  traî- 

nant toujours  le  cardinal  -.  Quelque  temps  après  le  roi  de 

Navarre  s'enfuit  à  son  tour.  La  victoire  de  Dormans  remportée 

par  le  jeune  duc  de  Guise  ne  sauva  pas  la  situation,  que  l'in- 

dolence du  roi  avait  laissé  s'aggraver  ̂ .  Menacé  jusque  dans  sa 
capitale.  Henri  IH  dut  céder  aux  exigences  de  ses  ennemis. 

Catherine,  envoyée  une  seconde  fois  en  négociatrice,  traita  le 
8  mai  à  Beaulieu. 

Le  cardinal  n'avait  point  varié  d'opinion.  «  Ce  réaulme  a 

grand  besoin  d'une  bonne  paix,  écrivait-il  au  duc  de  Nevers, 
car  il  est  ruiné  sans  cela.  Mais  je  prie  à  Dieu  quil  nous  doinct 

ce  qu'il  nous  est  nécessaire*.  »  Cette  dernière  phrase  indique 
suffisamment  ses  désirs  secrets,  qui  sont  également  ceux  de  la 

plupart  des  catholiques.  Ils  veulent  la  paix,  mais  à  leur  avan- 
tage. Or  le  nouveau  traité  est  loin  de  les  satisfaire.  Il 

accorde  aux  protestants  l'exercice  du  culte  partout,  sauf  à 
Paris    et  là    où  la   cour  se  trouvera,  huit  places  de  sûreté  et 

1.  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Esloile,  t.  I,  p.  83.  —  La  Bibl.  Xat..  f.  fr., 
ms.  3396,  f°  i5,  possède  une  lettre  autographe  du  cardinal  au  roi,  de 

Mantes,  28  sept.  1575,  au  svijet  de  ces  négociations  avec  le  duc  d'Alencon. 
2.  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Esloile,  t.  I,  p.  11 1. 
3.  D'après  L'Estoilc  (t.  1,  p.  122),  à  cet  instant  si  critique,  le  roi  ne  faisait 

«  quasi  autre  chose  que  de  se  proumener  aux  environs  de  Paris  pour  y  voir 
les  plus  belles  maisons  et  en  acheter  une  qui  fust  au  gré  de  lui  et  de  la 
roine  sa  femme  ». 

!\.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3366,  f"  60,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 
au  duc  de  Nevers,  de  Blois,  5  oct.  1570. 
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d(\s  chambres  mi-parlics.  Jamais  les  n'roniK'.s  iicjnl  oblenu  tic 
si  imporlaiites  concessions. 

Avec  tous  les  catholiques,  qui  ne  \()yaient  dans  la  dernière 

guerre  que  la  victoire  de  Dormans,  le  cardinal  de  Bourbon  pro- 

testa. Avec  tous  les  prélats  qui  étaient  en  cour,  il  refusa  d'assis- 

U'v  au  Te  Denm  d'actions  de  j^ràces  clianlé  à  Notre-Dame  par 

les  musiciens  du  roi,  les  chanoines  ne  l'ayant  pas  voulu.  De 
leur  côté  les  Lorrains  déclarèrenl  ne  j)as  accepter  un  tel  trailé. 

Dans  le  peuple  l'explosion  de  méconlentemenl  fut  plus  vio- 
lente encore.  Des  gens  parcoururent  les  rues,  criant  contre  le 

roi  et  contre  Catherine  '. 

Cependant,  sollicité  sans  doute  par  la  reine-mère,  le  cardi- 

nal consentit  à  éciiie  au  pape  pour  lui  exposer  les  raisons  de 

la  pai\  -.  Mal  lui  en  prit.  On  l'accusa  d'y  adhérer.  Ce  qu'il 
avait  fait  par  bonté  fit  porter  contre  lui  ce  qui  lui  semblait  la 

pire  des  accusations.  Déjà  souffrant,  cette  pensée  aggrava  son 

mal  au  point  qu'il  faillit  perdre  la  vie.  Pour  se  justifier,  il  osa 

demander  au  roi  des  lettres  patentes  témoignant  qu'il  n'avait 

jamais  souscrit  aux  articles  du  traité  et  qu'au  contraire  il  avait 
toujours  conseillé  une  religion  unique-'. 

Ainsi,  délibérément,  parce  qu'il  vit  que  la  politique  paci- 

lique  de  Catherine  n'aboutissait  qu'au  triomphe  des  huguenots, 
peut-être  aussi  par  crainte  de  ro|)inion.  le  cardinal  se  jela 
dans  le  catholicisme  intransigeant.    Il  >  letiouva  les  Lorrains. 

De  même  (pieii  \'^(^l  l'édit  de  janvier  avait  ra[)i)roché 

l'iaïK^ois  de  Lorraine  et  Montmorency,  ledit  de  Beaulieu  forma 
un  premier  lien  entre  le  duc  de  (!uise  et  le  cardinal.  Mais  cette 

I.  Hibl.  Nat.,  f.  ilal.,  ms.  17^9.  p.  713,  copie;  dép.  des  aiiibass.  vénitiens, 

(le  l'aris,  iT)  mai  i57().  —  Sêyociatiuns  diplvin.  avec  la  Toscane,  l.  1\  ,  p.  <')7  ; 
du  17  mai  1076. 

a.  Tlieiner  (Vug.),  .l/i/in/j'.s- ef<7^."îjVfs//V/.  t.  11.  p.  a«j  :  ietlro  du  card.  do 

Bourbon  au  pape,  do  i'aris,  18  juin  \'^-(k 
i.  Hibl.  Nal.,  f.  ilal.,  nis.  173(1.  p.  7.*<8.  copie:  dép.  dos  ambass.  vénitiens, 

do  Paris,  iti  jnill.    i.")7(). 
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alliance  prit  une  importance  considérable,  parce  que  l'irrita- 

tion, qui  les  poussait  l'un  vers  l'autre,  fut  commune  à  tous  les 
catholiques.  Henri  de  Lorraine,  que  depuis  quelque  temps 

l'ambition  travaillait,  fit  habilement  sienne  la  cause  de  la  reli- 

gion. De  l'ambition  d'un  chef  et  du  mécontentement  général 
naquit  la  Ligue.  Le  cardinal  y  entra  comme  tout  bon  catho- 

lique effrayé  par  les  progrès  de  l'hérésie. 

Cependant  la  Ligue  portait  en  elle  autre  chose  qu'une  alliance 

contre  les  réformés.  C'était  aussi  une  protestation  contre  l'inei- 
tie  du  roi  et  sa  trop  grande  bienveillance  envers  eux,  une 

sorte  de  révolte  que  les  loyalistes  n'osaient  approuver.  C'est 
pourquoi  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  résista  aux 

exhortations  pressantes  de  son  archevêque,  qui  l'engageait  à 

y  adlrérer.  Il  n'y  entra  que  quelques  mois  plus  tard,  quand 

Henri  III  s'en  fut  déclaré  chef.  Le  cardinal  n'eut  point  les 

scrupules  de  ses  chanoines.  Poussé  par  l'un  de  ses  suJBfragants, 

Glandes  de  Saintes,  évêque  d'Evreux,  il  considéra  seulement  le 
danger  couru  par  la  religion  catholique.  A  ces  idées  nouvelles 

correspondirent  une  attitude  et  des  actes  nouveaux. 

Après  la  promulgation  de  l'édit  de  paix,  la  cour  s'en  alla 
quelques  jours  à  Dieppe.  Au  passage,  les  députés  du  parlement 

de  Rouen  prièrent  le  cardinal  de  Bourbon,  leur  archevêque,  de 

les  présenter  à  Henri  III.  Le  prélat  s'excusa,  laissant  déjà 
paraître  ses  véritables  sentiments  :  «  Le  roi,  leur  répondit-il, 

vous  pourroil  dire  quelque  chose  où  je  ne  vouldrois  estre  pré- 

sent. »  D'autre  part,  il  avertit  ses  chanoines  qu'à  son  retour 
il  séjournerait  un  certain  temps  parmi  eux  «  pour  tascher  par 

tous  moyens  à  faire  cesser  les  presches  introduictes  en  ceste 

ville  2  .) . 

I.  Floquet  (A.),  Histoire  du  parlement  de  Xorinandie,  t.  III,  p.  171.  —  Le 
cardinal  de  Bourbon  avait  écrit  le  27  décembre  1576  à  ses  vicaires  généraux 

«  d'assembler  le  clergé  et  de  l'exhorter  d'estredela  ligue  sainte  et  de  donner 
confort  et  aide  à  ceux  qui  en  étaient  ».  Mais  le  chapitre  de  la  catliédrale, 

après  avoir  pris  l'avis  des  chapitres  d'Amiens  et  de  Beauvais,  remit  sa  réso- 
lution à  plus  tard.  V.  Robiilard  de  Beauvepairc,  Archives  départent,  de  Seine- 

Inférieure,  série  G,  t.  II,  p.  371. 

3.  Floquet  ̂ A.i.  Ilisl.  du  parlement  de  Xormandic,  t.  III,  p.  iG'j. 
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Vers  le  iriilicu  de  JiiilIcL  la  coin- icvinl  à  l\(;acn  où  «'lie  resta 

qnelf|ucs  jouis.  Le  eardinul  en  profila  pour  leiiii"  parole.  Il 

s'informa  exaclemenl  de  l'heure  du  prêche,  du  nmuhre  des 

assistants,  s'ils  élaiciil  aiiiH'soii  nou.  Puis.  a\aiit  comoqué  les 
meinbres  catholi({ues  du  parlement,  assemblé  plusieurs  sergents 

et  bour'geois  (pi"  ((  il  lit  armer  de  har([uebuses  et  pistollcs  »,  il 
se  tlirigea  vers  le  prêche  en  leur  compaj^nie.  revêtu  de  sa  robe 

rouge  et  de  son  rocliet.  faisant  porter  (lc\anl  lui  >a  cntiv  ai(lii(''- 

|)iscoj^al('.  Les  huguenots,  surpris  ])ai-  celle  lr(jupe  (,'n  armes, 

n'eurent  |)as  le  temps  de  s'enfuir.  Ceux  (pii  l'essayèrent  fm'ent 

bientôt  arièlés.  Vu  ministre  (jui  prétendait  être  là  par  l'auto- 
rité du  roi,  le  cardinal  demanda  c  à  ([ui  il  apparteuoit  de  prcs- 

cher  lévangille  et  la  sainclc  |)ai<)lle  de  Dieu,  et  s'il  apparteuoit 

au  roy  ou  aux  évè({ues  d'env(jycr  et  auctoiiser  ceux  qui  pres- 
chent  la  dille  paiolle.  »  Puis  il  monta  en  cliairc  et  les  hugue- 

nots durent  entendre  un  sermon,  étudié  dit  de  Tbou.  où  le 

prélat  les  su[)plia  de  retenir  à  la  religion  de  leurs  pères  et  de 

le  prendre  comme  pasteiu'.  mais  qu'il  termina  par  une  défense 
«  de  ne  se  plus  assembler  en  la  dilte  ville  ni  es  cn\  irons  sur 

peine  de  leurs  vies  pour  faire  tel/  |)resches.  » 

Les  protestants.  in\()([uanl  ledit,  allèrent  se  i)laindre  au  roi  : 

mais  le  cardinal  a|)p()ila  nu  procès-verbal  de  ce  qui  s'était 
passé,  signé  de  notaires  et  de  gens  de  justice  présents.  Henri  111 

eut  pour  le  recevoir  un  de  ces  mots  ironiques,  où  il  excellait  : 

«  (lomment  prescliez  vous  vo/  huguenot/  ?  Les  convertirez- 

vous  bien  ?  Ils  sont   ncmiis  à  moi    pour    nous    faire     pendre'.   •> 

I.  Hibl.  Nal.,  1".  IV..  iiis.  ii.")75.  f"  (l^y  v"  ;  analxsô  Ires  soinmairoiiu'iit  clans 
Mriiioiroi  (le  C.l'tti'lr  Ihilmi,  rnré  de  I^roritts.  l.  II.  p.  Si.  —  Mrmoires-J(iiiriiiiti.r 

ih-P.ilr  l.'l^sliiilr.  I.  I.  p.  I '|0.  —  T)o  Thoii,  Hisluire  universellr.  t.  \  II. 
1).  \>><.  —  Du  lirciij,  dans  l.n  rie  ilr  ClKirli-:^  de  li'>iirl>on.  en  fait  un  ircit  loni 

à  la  l<Mianf.'i'  dn  cardinal,  (pi'il  lorniinc  par  ces  mois  :  «  Sa  parole  eut  tant 

(le  poids  (pie  les  liii;rnenols  cessèienl  les  dils  pnHIies  et  depuis  ne  s'en  esl 

l'ail  en  la  dicle  ville.  »  Il  sembli*  a\oir  lin*  ses  retiseij,Micnienls  d'une  piî'ce 
fort  curieuse  inlilulée  :  /.'/  sidiirlt'  cl  Ires  ehreslieitiie  resnliduui  de  Moiisei- 

ijnenr  VilhiMrissimc  (d  révérend issinie  cardinal  de  Bunrbun,  fumr  nminlenir  la 

reUijinn  eiil!iu!i(iiie  cl  l'édlise  romaine...,  pur  V.  I.  H.  .lacques  Herson,  doc- 
lein- en  lli('olo<:ie|,  imprinn-e  dans  trc/iiiv»-  eiiriense^.  r' s('iic,  t.  M,  p.  ti.t. 
(pii.  av(>c  de  iMunlxciix  dclails.    présenlc   le  cardinal  comme  tui   vérilaiile 
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L'aflairc  en  resta  là  :  mais  eelte  ̂   iolation  de  l'édit  de  paix  i)ar 

lin  prince  du  sang  n'était  point  faite  pour  donner  confiance  au\ 
l'éformés,  et  elle  encouragea  les  callioliquos  dans  leurs  proies- 
talions. 

Cette  nouvelle  attitude  du  cardinal  ne  lui  était  pas  person- 

nelle et  c'est  pourquoi  elle  nous  surprend  moins.  Un  besoin  de 
révolte  était  dans  l'air.  Aux  Etats  de  Blois  réunis  sur  l'ordre  du 

roi,  les  députés  furent  unanimes  à  ne  désirer  qu'une  religion. 

Mais  il  fallut  trouver  le  moyen  d'y  parvenir.  Les  uns  pro])osè 
lent  la  guerre,  les  autres  la  paix.  Le  cardinal  préférait  un 

triomphe  pacifique,  mais  la  lutte  ne  l'épouvantait  pas.  Lors- 

qu'on lui  demanda  son  avis  sur  les  mesures  à  prendre  :  «  ces 
deux  moyens,  répondit-il,  doivent  estre  tellement  en  la  main 

et  en  la  puissance  du  roi  que,  si  l'un  vient  à  luy  manquer,  il 

puisse  promplement  avoir  recours  à  l'autre  ̂   » 
Au  milieu  de  février,  les  délégués  envoyés  auprès  des  princes 

réformés  pour  les  prier  dabjurer  revinrent  avec  de  vagues 

promesses  du  roi  de  Navane  ;  quant  à  Condé,  il  avait  refusé  de 

les  recevoir.  Dès  lors,  tout  espoir  d'entente  disparaissant,  le 
cardinal  pritdélibérément  le  parti  de  la  guerre.  ISul  doute  que  les 

intransigeants  l'y  poussassent  fortement.  Lorsque  la  reine  mère 

proposa  d'attendre  la  réunion  d'un  concile  national  demand('' 

par  le  roi  de  Navarre,  il  s'y  opposa,  ajoutant  même  u  qu'il  y 

avoit  plus  d'intérêt  que  nul  autre  pour  y  avoir  deux  neveux, 

mais  qu'il  leur  serviroit  de  bourreau,  s'ils  étoient  huguenots  et 
rebelles-  ».  Quelques  jours  après,  alors  que  certains,  par  pru- 

dence, inclinaient  vers  la  paix,  il  déclara  d  qu'il  ne  falloit 

point  s'arrêter  aux  forces  humaines,  que  Dieu  donne  le  cœur  et 
les  forces  à  ceux  qui  combattent  ses  ennemis  -^  ». 

modèle  do  bonk-,  de  douceur  et  de  sainteté.  I.a  dernière  phrase  prononcée 
par  le  prélat  soulève  quelque  doute  à  ce  sujet. 

I.  Mémoires  de  devers,  t.  1,  p.  r>3S  :  «  advis  de  Monseigneur  le  card.  de 

lîourbon  »  [du  2  janv.  i")77j. 
■2.  Ibid.,  t.  I,  p.  272  ;  cité  dans  Collection  des  jjrocès  verbaux  des  assem- 

blées générales  du  clergé  de  France  depuis  1060,  t.  I,  p.  8.S. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  274  ;  cité  dans  Collect.  des  proces-i'crbdii.r  îles  ass.  géné- 

rales du  clergé  de  France  depuis  I.'jGO.  t.  I.  p.  S7. 
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Il  faut  d'ailleurs  savoir  gré  à  Charles  de  Bouiboii  de  in  >\\\- 

cérilé  de  ses  inlenlions  et  des  elToils  quil  fil  (xmii-  rendre  la 

guerre  efïieaee.  Le  peu  d'argeid.  doid  le  roi  disposait,  s'était 
toujours  opposé  à  un  succès  (iélinilir.  Le  cardinal  se  multiplia 

pour  en  [)rocurer.  Si  ses  cxliortalions  aux  l^tals  restèrent 

vaines',  il  fut  plus  heureux  au|)rès  du  clergé.  Le  pape  lavait 

chargé,  avec  quelques  auties  prélats,  de  procéder  à  laliénation 

de  cinquante  mille  écus  de  rente  des  biens  d'église.  Or  il  se 

îrouxa  ([uc  l'aliénation  dépassa  le  chifl're  con\cmi.  Le  clergé 

|)rotesta.  Le  cardinal  reconnut  «  ([u'à  la  vérité  on  a\ail  excédé 

le  mandement  du  pape,  mais  que  c'était  pour  cerlains  frais 

(pi'il  n'était  j)as  raisonnable  de  faire  supporter  au  roi  ».  Natu- 
rellement, Henri  lll  lappuya  et  oblinl  gain  de  cause  -.  Outre 

cette  [)remière  contribution,  avec  l'aide  des  cardinaux,  iliii  oITiir 

au  roi  par  le  clergé  la  solde  de  cinq  mille  hommes '. 

Ses  bons  oiFices  ne  sarrètèrent  point  là.  Henri  lll,  toujours 

à  court  d'argent,  réclama  de  sa  bonne  ville  de  Paris  une  aide 
de  trois  cent  mille  livres,  à  lever  au  |)rorata  de  la  lave  sur  les 

foililications,  moyen  plus  rapide  que  tout  autre.  La  munici- 

|)alité  refusa.  A  des  lettres  pressantes,  elle  répondit  par  des 

remontrances.  Pour  accélérer  la  levée  et  le  remplacer  dans  sa 

capitale  pendant  la  durée  de  la  guerre.  Henri  lll  décida  de 

nommer  un  iiculenaid  général;  il  clioisil  le  cardinal  de  Loiir- 

hon.  Le  iT)  aNril,  le  prélat  se  piésenlail  à  rii(')lel  de  \ille  et 

réclamait  la  prompte  remise  de  la  taxe  '. 

Cette  arrivée  ne  fil  pas  trop  peui-  à  la  uuinicipalilé.  Des 

assemblées  furent  tenues  les  :iG  el  ■>.-  a\ril  sans  aucun  lésullal. 

Le  caitlinal    did    se  rendre  le  :)()  au   parlemeni     el     Irois    joins 

1.   MriiKiircs  (le  \rvfrs.  [.  I.  p.  171. 

■>.  Taix  ((J.  do,  Mémoires  sur  les  njfuires  du  clergé  de  l'raiire.  p.  '.\  ;  cité 

dans  dolled.  des  procès  verbaux  des  tiss.  généndes  du  clergé  de  l'nmce,  L  I. 
P-  99- 

.'?.  Scrlial  (L.),  Les  (issemhtées  du  clergé  île  l'niixce  de  l.'till  à  Hi!.'t,  p.  7»). 

'j.  AitIi.  Nat..  \'"8r),H,'>.  f"  .i'i' :  lollres  p.dtMdrs  do  ll»^iiri  II!  donru'cs  à 

Mlois  le  i(i  aviil  i."t77.  cnrc^Msln't's  ;iii  paricincnl  di'  l'aiis  \c  iS  iwrW  cl  an 

hiHTau  do  la  Nil!<'  le  ■>.  mai.  1  l'iôccs  jnslil'.  11'  \.)  —  Hcgistres  des  délih.  du 
hure<m  de  lu  cille  tic  l'uris.  \.  \  lll.  p.  ,s,s. 
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après  il  s'en  vint  exhorter  l'assemblée  générale  réunie  en  la 

grande  salle  de  Ihôlel  de  ville.  Il  sut  d'autant  mieux  la  per- 

suader qu'elle  n'avait  plus  aucun  motif  pour  refuser.  Mais  elle 

n'accorda  que  cent  mille  livies  et  rejeta  la  répartition  au  pro- 

rata de  la  taxe  sur  les  fortifications ^  C'était  encore  un  letard. 

Henri  lll,  furieux,  donna  un  délai  de  huil  jours  [)our  lui  four- 

nir les  cent  mille  livies.  Malgré  les  elTorts  du  cardinal  de  Bour- 

bon et  du  prévôt  des  maichands,  les  huit  jours  passèrent  et 

d'autres  encoie.  Le  roi  fit  alors  saisir  chez  les  receveurs  parti- 

culiers les  deniers  afi'ectés  au  paiement  des  rentes  de  la  ville  et 

laissa  à  la  nniniciptilité  le  droit  de  choisir  le  mode  de  levée  2. 

Cette  question  d'argent  réglée,  la  lieutenance  du  cardinal 
devint  beaucoup  plus  facile.  Ses  fonctions  se  bornèrent  à  rece- 

voir.les  ordres  de  la  cour  et  à  veiller  aux  affaires  urgentes  avec 

le  conseil  de  quelques  membres  du  parlement  et  de  la  munici- 

palité parisienne-*.  On  n'avait  plus  à  craindre  de  désordres  dans 
cette  ville  entièrement  acquise  au  catholicisme,  mais  la  douce 

bonté  du  prélat  n'était  pas  inutile  pour  rendre  moins  dilTiciles 
les  relations  du  roi  avec  sa  capitale,  où  entrait  déjà  quelque 
défiance  ̂  

Cependant  la  guerre  commencée  se  poursuivait  sans  grande 

vigueur.  Les  catholiques  réussirent  à  prendre  plusieurs  places. 

Damvillc  revint  ouvertement  à  leur  parti.  Henri  111,  toujours 

sans  ressources,  se  montra  salisfiiil  de  ces  avantages  et  se  hâta 

de  traiter.  La  paix  fut  signée  à  Bergerac,  le  17  septend3re  lo-y. 

L'édit  de  Poitiers  accorda  aux  protestants  la  liberté  du  culte 

dans  les  faubourgs  d'une  ville  par  bailliage  et  dans  certaines 

1.  Rctjislrrs  des  dêlih.  du  bureau  de  In  ville  de  Paris,    t.  MU,  p.  9.").  noie  i. 
2.  Ilnd..  t.  Vllf,  p.  99,  note  o. 

3.  Ibid.,  t.  Mil,  p.  127,  129,  13"),  noie  1. 
4.  Lors  dvi  renouvellement  partiel  de  récliCAinagc.  le  16  août  1577,  le  roi 

intervint  dans  réicclion  contre  les  privilèges  de  la  ville.  Ce  n'était  pas  une 
cliose  inaccoutumée,  mais  elle  était  toujours  mal  accueillie.  Au  lieu  de 
laisser  le  cardinal  proclamer  échevins  les  deux  hommes  désignés  par  le 

scrutin,  le  roi  se  le  fit  envoyer  à  Poitiers,  l'ouvrit  lui  même  et  déclara  élus 
.îean  Houé  et  Louis  Abcllv.  dont  le  cardinal  reçut  les  serments  le  23  août. 
Cf.  liegislres  des  délib.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  Mil,  p.  i3i  et  iSa. 
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places  qu'ils  occupaient  encore  lors  de  la  signature  du  traité. 

Ils  perdirent  la  moitié  des  chambres  mi  parties  et  u'entivrent 
plus  que  pour  un  tiers  dans  celles  qui  furent  conservées. 

L'édit  restreignait  considérablement  les  aAantages  accordés 
aux  réformés.  Cependant,  avec  tous  les  catholiques,  le  cardinal 

avait  espéré  mieux  '.  Il  pensait  que  le  roi,  suivant  le  désir  des 
Etats  généraux,  refuserait  la  liberté  du  culte.  A  la  nouvelle  des 

articles  de  la  paix,  il  crut  devoir  protester  ainsi  que  tout  le 

clergé  parisien-,  et,  pour  marquer  son  mécontentement,  il 

refusa  d'assister  à  l'enregistrement  de  ledit''.  S'il  fit  chanterun 

Te  Dciim  d'actions  de  grâces  et  allumer  des  feux  de  joie,  ce  fut 

uniquement  pour  remplir  jusqu'au  bout  et  consciencieusement 
sa  charge  de  lieutenant  généraP. 

L'iriilalion  des  calholiqnes  s'était  un  j)eu  calmée  avec  la 
reprise  de  la  lutte  ;  elle  disparut  presque  devant  le  peu  de  succès 

des  armées  royales.  Force  lenr  fui  dacceijler  la  situation,  ne 

pouvant  obtenir  mieux,  et,  comme  tous  ses  coreligionnaires, 

Charles  de  Bourbon  fut  contraint  de  consentir  à  la  paix.  Son 

fanatisme  tomba  d'autant  plus  vite  que,  par  un  ailifice  de  la 
reine-mère,  il  se  trouva  soudain  isolé  au  milieu  des  gens  les 

plus  pacifiques  du  royaume.  Catherine  de  Médicis  l'emmena 
ave(^  elle  dans  un  lort  long  voyage  à  travers  le  midi,  qui 
eut  pour  prétexte  la  conduite  de  Alaiguerite  de  France  à 

son  niaii.  mais  dont  le  véritable  bul  lui  d'apaiser  les  confiils 
latents  et  de  semer  partout  la  concoide.  Le  due  de  Monl()ensier, 

I.  liibl.  Nal..  1.  IV.,  iiis.  'ii?.'>,  f"  '|(''.  orig.  ;  leltio  ilu  card.  de  Kourboii  au 

sieur  de  Gerinigny,  de  Paris.  ■>.-  sept.  i.'>77. 

>..  \\\h\.  Nat.,  f.  ilal..  ms.  17,'^).  p.  \'i-.  copie  :  déji.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Poitiers.  .H  ocl.  \'i~~- 

W.  hibl.  Nat..  cinq  cents  (loiberl,  nis.  i|.  f  ."17,  ori^:.  ;  lettre  de  i.a  Moliie- 

Kéneloii  au  roi,  de  l'aris.  8  oct.  i">77. 

'\.  lUbl.  Nal..cin((  cents  (ioliierl.  nis.  i).  1"  .">.">.  orig.  ;  lettre  du  card.  de 

Hourbon  au  roi,  de  l'aris.  S  oct.  i.">77.  —  lii-ijislri'x  des  ilrlih.  tlii  barcnu  ilc 
la  l'illc  de  n<tris.  I.  Mil.  [).  iV'- 

SAL'L^n•;u.  —  (Airdiiuil  ilr  liuiirhoii.  G 
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dont  les  sentiments  tolérants  s'étaient  manifestés  aux  Etals  de 
Blois,  les  accompagna,  ainsi  que  quelques  conseillers  intimes. 

Le  prélat  fut  le  seul  de  la  troupe  qui  eût  montré  de  l'inlran- 
sigeance  au  cours  des  dernières  luttes,  et  Catherine  le  connais- 

sait trop  bien  pour  le  redouter.  Isolé,  il  se  laissa  influencer  par 

le  milieu  qui  l'entourait  et  une  fois  de  plus  tomba  aux  mains 
de  la  reine-mère. 

Tout  d'abord  ce  fut  un  voyage  d'agrément.  Les  discussions 
sérieuses  commencèrent  quand  le  roi  de  Mavarre  eut  rejoint  le 

cortège  à  La  Réole,  discussions  toutes  amicales  d'ailleurs,  puis- 

que la  paix  n'était  pas  rompue.  L'arrivée  du  maréchal  de  Biron 
faillit  amener  des  complications  fâcheuses.  La  reine  de  Navarre 

et  le  cardinal  s'interposèrent  '. 
Malgré  la  bonne  volonté  des  négociateurs,  les  pourparlers 

furent  souvent  difRciles.  La  surprise  d'une  ville,  une  entrevue 
ajournée  réveillait  les  soupçons.  c(  Nous  ne  savons  icy  si  nous 

sommes  en  paix  ou  en  guerre  »,  écrivait  le  cardinal  de  Bour- 

bon -.  Il  est  curieux  de  voir  agir  Catherine  au  milieu  de  toutes 
ces  difficultés.  Quoique  habituée  par  une  longue  pratique  à 

dénouer  les  situations  délicates,  elle  ne  ])rend  aucune  décision 

sans  avoir  consulté  ses  conseillers.  Elle  semble  se  défier  d'elle- 
même,  repousser  toute  responsabilité.  Continuellement  elle  se 

réfère  au  cardinal  de  Bourbon,  au  duc  de  Montpensier,  pour 

les  choses  les  plus  infimes  '^.  Le  prélat  ne  pousse  d'ailleurs  plus 
à  la  guerre.  Il  accepte  la  politique  de  la  reine-mère,  et  elle  est 

si  contente  de  ses  services  qu'à  plusieurs  reprises  elle  demande 

au  roi  de  lui  écrire  personnellement  pour  l'en  remercier^.  Mais, 

s'il  est  revenu  à  des  sentiments  plus  modérés,  le  cardinal  n'en- 
tend nullement  faire  des  concessions  aux  réformés.  Quand  les 

ministres  se  montrent  trop  exigeants,  il  leur  répond  <<  bon   et 

1.  Lettres  de  Catfi.  de  Médicis,  l.  VI,  p.  (i^  :  do  Tonncins,  9  oct.  1578. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  413.1,  f"  47,  orig.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon  au 

sieur  de  Germigny,  d'Aucli,  3  déc.  1578. 
3.  Cf.  Lettres  de  Catfi.  de  Médicis,  t.  VI.  p.  4o  à  277,  passiiii. 

4.  Lettres  de  Cath.  de  Mêdicis,  t.  VI,  p.  5r)  et  i3'j  ;   de  La  Réole,   5   oct.  et 

Auch,  3")  nov.  1578. 
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Ijit'ii  ù  |)i(jj)os  ».  A  l'un  doux,  (jiii  lui  io|)[T)(lie  d'avoir  empê- 

ché l'exeicice  de  la  religion  à  Koueii,  il  i('j)li(jii('  fjiic  les  catho- 
liques de  sou  archevêché  obéisseul  au  roi.  (ju  ils  ue  lerout 

jamais  rien  contre  sa  volonté  et  (jue  d  ailleiu's  c  ils  n'ont  pas 

mis  les  Anglois  en  h'rance  '  ». 

Malgré  quelques  discussions  aigres-douces,  on  tomba  d'ac- 
cord. Le  traité  de  Nérac  renouvela  l'édit  de  Poitiers,  et  les 

huguenots  obtinrent  (piiii/c  places  de  sùreli'  |)our  si.v  mois.  Ce 

n'élail  évidemment  qu'un  expédient.  Loisqu'il  faudrait  rendic 
les  ])laces,  les  mêmes  diiricullés  se  ])résenleraient. 

Catherine  et  sa  suite  continuèrent  leui-  loute  à  travers  le 

midi,  prêchant  partout  l'union  et  la  concorde.  Le  cardinal 
trouvait  le  voyage  bien  long.  Vu  commencement  de  juin  1079. 

il  quitta  un  instant  la  reine  mère  pour  séjourner  dans  sa 

légation  d'Avignon-.  A  Grenoble,  il  chercha  quelques  distrac- 

lions  dans  la  visite  de  la  Grande  Chartreuse-'.  Ce  n'était  point 
son  II  naturel  d  estre  parmi  les  huguenots  »  et  il  désirait  tort 

revenir  dans  son  archevêché  *.  Enfin  après  des  négociations 

aussi  vaines  que  longues,  où  Catherine,  avec  son  aide  ̂ .  essava 

de  ijasner  à  la  cause  du  roi  le  maréchal  de  Uellegarde  et  Lesdi- 

guières.  ils  reprirent  le  chemin  du  noid.  Dans  les  |)reniiers 

jours  de  novembre,  ils  arrivèrcnl  à  Paris  sans  avoir  obtenu  de 

résultats  aiipréciables.  Les  (expédients  de  la  reine  mère  n'abou- 
tissaient point. 

Sa  présence  et  celle  du  cardinal  ('taieril  d'ailleurs  tort 

souhaitées  dans  la  capitale.  Le  roi  réclamait  de  l'aigent  à 
rassemblée  générale  du  clergé  (pii.  loin  (\ci\  donner,  exigeait 

des  réductions  de  taxes  et  la  publication  des  décrets  du  concilia 

de  Trente.  Pendant  ce  temps  le  prince  de  Condé.  mécontent  de 

1.  LeUrcs  de  Calh.  de  Mrdiris.  I.  \  !.  p.    '.M\  ;  de  Nérac.  <(  févr.  i.">7(). 
■j..  \V\b\.  Nal.,  f.  fr.,  ins.  ',VM\{\,  f"  1.  aulnpr.  ;  loUro  du  card.  do  nonilK»n 

iiii  duc  de  Ncvors.  d'A\if,Mion.  '.'•>  juin  i")7<^). 
.'!.  Mil)!.  Nal.,  f.  l'r.,  nis.  '.V.^m,  P'  "îN.  aulogr.  ;  icilic  ilu  caixt.  ilc  KnurbiHi 

au  duc  dp  Ncvcrs.  de  Greiuible,  j.S  juillet  i">79-  0''^*'"^^  j"st''^-  ""  ̂ ï) 
'i.  ]V\h\.  Nal.,  f.  fr.,  nis.  .'?.'?.").<,  f"  n ,  autogr.  ;  loltro  du  card.  do  t<<>urlion 

(ui  duc  do  Novors,  do  (Ireiioi)lo.   (7  aoùl  i"i7(|. 
f).  I. clins  dr  Colli.  ./.•  \lrdiris,  I.  \ll.  p.  ><-uS\.  17.?,   i7(i.   i,s',. 
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n'avoir  pu  prendre  possession  de  son  gouvernement  de  Picardie 

suivant  les  ternies  de  l'édit,  avait  surpris  La  Fère  et  s'y  fortifiait. 
Ce  pouvait  être  rétincclle  capable  de  rallumer  la  guerre  civile. 

Immédiatement  Catherine  partit  trouver  le  prince  et  appela 

près  d'elle  le  cardinal  de  Bourbon  et  la  princesse  douairière  de 
Condé  K  lis  la  rejoignirent  tous  deux  à  Chauny. 

Le  détail  de  celte  négociation  montre  quel  docile  instrument 

le  cardinal  était  aux  mains  de  la  reine-mère.  Celle-ci  imagine 
un  plan  fort  habile  pour  vaincre  la  résistance  du  huguenot. 

Une  entrevue  est  ménagée  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  dans 
le  petit  bourg  de  Viry.  Le  cardinal  et  la  princesse  partent  en 

avant.  Bien  stylés,  ils  exposent  à  Condé  combien  est  inoppor- 

tune son  arrivée  à  La  Fère  ;  c'est  une  faute  qu'il  faut  réparer  en 

quittant  la  ville  et  en  allant  trouver  le  roi.  Le  cardinal  l'exhorte 

au  nom  de  l'amitié  qu'il  lui  a  toujours  portée  ;  la  princesse  sa 
belle-mère  le  prie  de  penser  à  son  honneur  et  à  celui  de  sa 
famille.  A  ce  moment  survient  Catherine,  qui  à  son  tour  essaie 

de  toucher  le  rebelle  -. 

Le  lendemain  la  reine-mère  a,  seule  avec  lui,  un  nouvel 

entretien.  Au  milieu  de  la  discussion,  on  apporte  une  lettre 

du  cardinal  et  de  la  princesse,  qui  supplient  Condé  de  quitter 

La  Fère  3.  Mais  ni  menaces  ni  prières  ne  le  firent  fléchir. 

Catherine  et  ses  compagnons  s'en  revinrent  sans  avoir  rien 
obtenu. 

Le  clergé  se  montrait  aussi  fort  peu  traitable.  Après  de 

nombreux  efforts,  Charles  de  Bourbon  parvint  à  ménager  un 

accord  entre  le  roi  et  les  prélats,  non  sans  éveiller  d'ailleurs  la 

défiance  de  l'un  et  l'autre  parti  K 

1.  Arch.  Nat.,  K  i55.'),  n"  117,  déchifîr.  ;  dép.  de  Juan  de  Vargas  à  Phi- 
lippe II,  de  Paris,  7  déc.  1579. 

2.  Lettres  de  Caih.  de  Médicis,  t.  VII,  p.  208;  de  Chauny,  16  déc.  1579. 

3.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VII,  p.  208  ;  de  Chauny,  16  déc.  1079. 

4.  Le  clergé  accordait  au  roi  un  million  cinq  cent  mille  livres  pendant 

dix  ans  et  cent  mille  livres  pour  les  arrérages.  V.  Serbat  (L.  ),  Les  (tsseinblées 

du  clergé  de  France  de  ioGl  à  IGL'),  p.  loS,  note  9..  —  L'assemblée  venait  de 
supprimer  la  pension  annuelle  des  cardinaux  qui  atteignait  quarante  mille 

livres,  dont   le  cardinal  touchait  à  lui  seul  la   moitié.    (V.    Taix  (G.   de), 
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85 11  était  temps,  car  les  hostilités  recommençaient.  Les  succès 

furent  partagés.  Le  roi  de  Navarre  s'empara  brillamment  de 
Cahors,  mais  Condé  fut  obligé  de  quitter  La  Fère.  Le  duc 

d'Anjou,  qui  jetait  un  regard  d'envie  sur  les  Pays-Bas,  fit 
conclure  la  pai\.  Ln  traité,  signé  à  Fleix  le  2G  novembre  i58o, 

renouvela  les  conventions  de  Nérac  et  laissa  pour  six  ans 

encore  les  places  de  sûreté  aux  protestants. 

La  situation  restait  la  même  et  les  adversaires  n'avaient 
aucune  raison  de  désarmer.  Mais  ils  étaient  lassés  des  guerres 

continuelles  et  toute  leur  attention  fut  attirée  par  la  lutte  qui 

se  déroula  aux  Pays-Bas.  Pendant  (jualre  ans  les  événements 

extérieurs  empêchèrent  les  partis  de  s'entre-déchirer.  Mais  ce 

n'était  qu'une  trêve,  au  cours  de  laquelle  prirent  corps  les  idées' 
ambitieuses  de  Henri  de  Lorraine  et  se  fixa  la  destinée  tragique 
du  cardinal  de  Bourbon. 

Mnnoires  (Irs  affaires  du  clergé  de  France,  p.  2'i'»-a'ti>).  Cependant  elle  tint 

toutes  ses  réunions  dans  l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  et,  dès  son 
relour,  le  cardinat  fit  aménager  une  salle  spéciale  pour  les  sessions.  Le 
7  février,  jour  de  la  sexagésime,  tous  les  députés  communièrent  de  sa  main. 
V.  Du  Hreul  (.1.),  Inclyll  nenobii  /).  Germani  a  pralis  chroniea  (Ribl.  Nat., 

f.  lat..  ms.  i28:{8,  f"  wi.) 



CHAPITRE    V 

BOLRBONS    ET    LORRAINS 

Depuis  l'avéneinent  de  Henri  HT.  Charles  de  Bourbon  a 
rompu  toutes  relations  suivies  avec  ses  deux  neveux,  iNavarre 

et  Coudé,  et  si  parfois  il  les  a  exhortés  à  mettre  bas  les  armes, 

c'est  uniquement  à  la  prière  de  la  reine-mère  et  pour  éviter  au 

royaume  une  raine  complète  '.  Plus  jamais  il  n*a  été  question 
de  religion  entre  eux.  Les  deux  seules  préoccupations  du  prélat 

sont  désormais  la  défense  de  sa  foi  et  l'éducation  de  ses  trois 

autres  neveux,  frères  de  Condé.  Après  le  massacre  de  la  Saint- 

Barthélémy,  les  enfants  sont  restés  à  la  cour  avec  la  princesse 

leur  belle-mère  et  mère.  Avec  elle  ils  ont  embrassé  le  catholi- 

cisme et  depuis  ils  vivent  sous  sa  diiection  et  celle  de  leur 

oncle.  Françoise  d'Orléans  n'a  rien  d'une  fanatique.  Elle  a 

délaissé  l'hérésie  sans  trop  de  scrupules  et  maintenant  elle 

montre  assez  peu  d'ardeur  pour  sa  nouvelle  religion.  Peut-être 

parce  qu'il  la  croit  d'un  mauvais  exemple  pour  ses  neveux,  le 
cardinal  les  garde  le  plus  possible  près  de  lui.  Durant  le  long 

voyage  qu'il  fait  dans  le  midi  en  compagnie  de  la  reine-mère, 

il  emmène  François  et  Charles,  fils  de  Françoise  ;  l'autre  Charles 
reste  au  collège  où  il  étudie,  car  il  se  destine  à  la  carrière 

ecclésiastique  "-. 

L'aîné  François,  marquis  de  Conti,  est  d'une  intelligence 
médiocre  et  peut  à  peine  parler  tant  il  bégaie.  Cependant  son 

I.  Il  faut  noter  toutefois  que,  tout  en  poussant  à  la  guerre  contre  ses 

neveux  huguenots,  le  cardinal  empèclia  toujours  la  ruine  sa  famille.  Ainsi, 

en  juin  i58o,  il  fit  ajourner  un  édit  portant  confiscation  des  biens  de  Condé. 

Cf.  Calendar  of  state papers,  1579-15S0,  p.  3oô  ;  de  Paris,  lô  juin  i58o. 

a.  Mémoires  du  consid  Trinque,  1570-1615,  dans  Revue  de  l'Agenois,  i8S3, 
p.  53i. 
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tilre  de  prince  du  sang  en  fait  un  personnage  si  considérabh.' 

qu'au  cours  de  sa  révoUe  contre  son  frère,  le  duc  d'Anjou  s'est 
réclamé  de  son  appui  et  a  deiuandé  pour  lui  une  compagnie 

d'ordonnance,  (hélait  indisposer  lit  lui  III  contre  le  jeune 
homme.  Le  cardinal  tcj)ara  la  sottise  en  se  poi'tant  garant  de 

la  fidélilc  de  son  neveu  et  en  aniiinaiit  cpic  ceini ci  s'en 
remeltail  au  bon  plaisiidc  son  roi  '. 

Au  retour  du  grand  vovage  à  travers  la  France,  le  prélat 

songea  à  le  marier.  Précisément  Jeanne  de  (^oême,  fille  unique 

de  Louis  de  Coème,  seigneur  de  Lucé,  et  d'Anne  de  Pisseleu, 
venait  de  perdre  son  mari,  Louis  comte  de  Montafié.  Kl  le 

possédait  les  riches  seigneuries  de  Bonnélable  et  de  Lucé.  Bien 

([u'elle  fût  de  [)etitc  noblesse  et  dr  (juelques  années  plus  âgée 
que  le  marquis,  le  cardinal  trouva  le  parti  fort  avantageux. 

Jeanne  de  son  ctMé  accueillit  très  favorablement  un  projet 

(lalliance  qui  l'unissait  aux  princes  du  sang.  Pour  gagner 

l'approbation  de  Condé,  elle  lui  envoya  deux  superbes  chevaux- 

et  consentit  à  déshériter  complètement  une  fdle,  qu'elle  avait  de 

son  premier  mari,  en  faveur  des  enfants  qu'elle  aurait  du 
mar(|uis  •'.  Le  i-  décembre  i58i,  le  cardinal  de  Bourbon  bénit 
le  mariage  au  Louvre  dans  une  petite  chapelle  touchant  sa 

chambre  *. 

Celui  que  le  cardinal  affectionnait  le  plus  parmi  ses  neveux 

était  Charles,  le  dernier  fils  d'Eléonore  de  Roye,  car  il  se 

destinait  à  l'état  ecclésiastique.   Cibarles,  né  le  m)  mars    i562 

1.  IVibl.  Nat.,  f.  ilal.,  nis.  l'-^Ç).  f"  O.Vi.  copie  ;  dép.  dos  ainbass.  vénitiens, 
environ  mars  1576.  —  Le  prélat  fit  aussi  donner  à  son  neveu  une  pension 

sur  la  recotte  générale  de  Rouen.  \  .  Hibl.  Nat..  f.  fr.,  ins.  lôqo.").  f"*  2'j3  ot 
aG'i.  orig.  ;  lettres  du  cardinal  de  Mouriion  à  ne!liè\re.  do  l'oii-Sainte-Marie, 

8  janv.  et  (îrenoble,  3  août  i')7i). 
2.  Mémoires  inrdils  île  Mirhcl  di-  l.n  Hiniiicryi'  ii^oc.  de  riiisl.  de  l'r.i,  t.  II, 

p.  i36. 

3.  Ctilcndiir  ofslnlr  papi-rs,   l.'iSi-lôS'^,  p.  3()tî  ;  de  Paris.  11  déc.  i.">8i. 

/i.  Mthnoircs  jotirniuix  de  /'.  dr  f.'Hstoilr.  t.  11.  p.  37.  —  Otlfuilnr  <>/ stide 
papers,  /58/-/ÔS?.  p.  '|()a  ;  s.  !..  17  déc.  i.'tSi.  —  Vu  dire  de  l'anibassadour 

anglais  (Calfiidnr  ...  p.  39tii,  le  inaniuis  accepta  d'autant  jïIus  lacileinenl  le 

mariage  (pi'il  voulait  se  libérer  de  la  tutelle  de  son  oncle  pour  suivre  le 
duc  d'ViiJou  (lai)s  ses  enlreprises. 
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dans  le  pclil  village  de  Gandelu,  où  la  princesse  sa  more  en 

s'enfuyant  de  Paris  accoucha  de  deux  fils  jumeaux,  était  d'une 

nature  délicate,  mais  d'une  intelligence  vive  qui  piomelfait 
beaucoup.  Le  cardinal  prit  un  soin  particulier  de  son  éducation. 

L'ayant  conlié  à  Jean  Touchard,  premier  archidiacre  de  l'église 
de  Rouen  et  abbé  de  Bellozanne,  qui  avait  quelque  réputation 

dans  les  lettres  grecques  et  latines,  il  surveilla  lui-même  ses 

études,  et,  quand  il  fut  contraint  d'accompagner  Catherine  à 
travers  le  midi,  il  le  recommanda  à  la  bienveillante  attention 

du  duc  de  Nevers,  qu'il  pria  de  s'intéresser  au  jeune  homme 
comme  à  son  propre  fils  i.  Quant  à  son  éducation  religieuse, 
elle  fut  confiée  aux  jésuites,  que  le  cardinal  tenait  en  particulière 

estime,  et  il  recommanda  expressément  u  qu'il  ne  reç[ût]  [s]es 

sacremans  que  par  eulx  ».  Regrettant  l'imperfection  de  ses 
propres  études,  il  voulut  au  contraire  faire  de  son  neveu  u  un 

cardinal  Borromée  -  ». 

Le  jeune  homme  était  appelé  à  lui  succéder  dans  ses  titres  et 

bénéfices,  comme  lui-même  avait  succédé  à  son  oncle  le  premier 

cardinal  de  Bourbon.  Et  de  même  qu'il  avait  grandement  béné- 
ficié de  la  situation  prépondérante  do  ce  dernier,  son  neveu 

profita  de  l'influence  consi*dérable  qu'il  possédait.  Le  cardinal 

le  pourvut  d'abord  de  grasses  abbayes  en  lui  abandonnant 
en  1077  celle  de  Froidmont  •'  et  trois  ans  plus  tard  celle  de 

Saint-Pierre  de  la  Couture.  Puis,  soucieux  de  lui  ménager  les 

faveurs  du  pape,  il  refusa  de  le  laisser  aileron  Angleterre  pour 

négocier  le   mariage  du    duc    d'Vnjou   et  d'Elisabeth  ^    Cette 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  332 1,  f'  38,  aulogr.  ;  lellre  du  card.  do  I3ourbon 

au  duc  de  Nevers,  de  Grenoble,  33juill.  l'^-^g.  (Pièces  justif.  n»  VI.) 
2.  Ibid.  —  Saint  Charles  Borromée  ne  mourut  que  le  3  novembre  iJSi. 

Il  est  curieux  de  constater  que,  dès  i."i79,  on  le  citait  déjà  comme  un  modèle 
de  vertu  et  de  sagesse. 

3.  Depuis  157/j,  Charles  de  Bourbon  possédait  l'abbaye  de  la  Trinité  de 
Vendôme,  que  le  cardinal  de  Bourbon  avait  cédée  en  i56o  au  cardinal  d'AI- 
taëmps. 

^.  Calendar  ofslalc  papers,  1579-1580,  p.  371,  38(3,  5i(3;  de  Taris,  i"  et 
9  août  et  i3  déc.  i58().  —  Le  cardinal  lui  substitua  son  puîné,  le  comte  de Soissons. 
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iillciilioli  cul  sa  ircomix'nso.  Dès  la  lin  df  iTiSi.  (ji-égoire  \Ill 

lui  jjiomil  j)()ur  le  jcniio  lioinnic  un  cliapcau  dans  la  procliaiiK' 

promotion  de  eardinauv  '.  L'arclievèque  de  Uoinii  ne  larda  pas 

à  rappeler  la  promesse  donnée-,  et  le  \  déeend)r('  i  ."kS:)  le  pape 
Y  satisfit -^  Désormais  Charles  de  Hourhon  prit  le  nom  de 

cardinal  de  Vendôme.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  prêtre,  il  avait  été 
nommé  quelqiies  mois  auj)ara\anl  coadjuteur  de  son  oncle  à 
rarchevèché  de  Kouen  ̂  

Le  cardinal  de  Bourbon  s'était  ainsi  l'orme  une  nouille 
famille,  restreinte  il  est  vrai,  mais  fidèle  à  Rome,  car  ses  ueveu\ 

montraient  d  beaucou|)  de  jx-nclianl  pour  la  foi  callioli(pie ''  ». 

La  défense  de  la  religion,  n'allani  plus  désormais  contre  les 

intérêts  des  siens,  l'absorba  tout  entier.  Son  zèle,  que  slinm- 

laient  les  progrès  de  l'hérésie,  grandit  encore,  car  la  nature 
sensible  etpieuse  de  Henri  111  lui  fitespérer  le  triomphe  prochain 

et  définitif  du  catholicisme. 

Dès  les  premiers  mois  de  son  règne.  Henri  III  avait  donné 

bon  espoir  au  cardinal.  Lors  de  leur  séjour  en  Avignon,  vers 

la  lin  di'  lô-'i,  le  prélat  le  mit  en  relations  avec  ses  protégés  les 

jésuites,  et  le  roi  fnl.  si  charmé  de  ses  nouveaux  compagnons, 

([u'il  ne  les  (juilta  bientôt  [)lus  ".  Il  se  plaisait  aux  processions 
qui  se  déroulaient  par  la  \  ille  i)en(lant  lavent,  où  des  hommes, 

suivant  des  coutumes  italiennes,  parcouraient  les  rues  vêtus 

de  sacs  et  se  foucllanl,  ce  qui  leur  \alait  le  surnom  de  llagcl- 

lanls".    Ces   prali(|ues  excessixcs   n'élaicnl   [)oinl    du    goùl    de 

1.  (ialciular  nf  shilf  /*'>/>r;-.s-,  lûSi  iTiNa.  p.  îHa  ;  do  l'aris,  ■>5  nov.  i.">8i. 
■>..  Hibl.  Aat.,  f.  il.'il.,  ms.  l-'^'^,  p.  >.'.^r\,  copie;  dép.  des  ambass.  vénilions, 

<k'  Paris,  aii  nov.  iTiSii. 

'.\.  Gnllia  christiana,  t.  \F.  col.  loi.  —  I,o  jiMidi  ilijanv.  i'^S\.  lo  roi  lui 

remit  son  cliapoau  on  j,naiido  côrénionio,  ainsi  qu'au  cardinal  do  .loyouso. 
\.  (idilin  rliristiniKi,  l.  \I,  col.  loi  ;  depuis  lo  i"  août  i583.  I.e  cardinal  de 

Bourbon  avait  coinnioiicé  dès  i.'iSoles  néj^ociations  à  ce  sujet.  N  .  Uobillard 

(le  Boaurcpaire,  Archircs  (It'jxirli'nunliili's  ilr  Siiiii'-]nfi''rieure,  série  (i,  I.  II. 
p.  37a. 

.').  Tommnsoo  CS.).  Relations  drs  nnilm^i^.  t'cniliftis  ourles  (iffain-^tilc  Irnnrr 
au  XVI°  xih-lc.  t.  H,  p.  OXk 

(1.  Mémoires:  île  Xevers,  t.  I,  p.  ̂ -'^. 
7.  Do  Thou.  Histiiire  atiiverselle.  t.  \l!,  p.  i(i'|. 
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Catherine  de  Médicis,  qui  voyait  dans  les  fêtes  et  les  réjouis- 

sances un  meilleur  moyen  de  gouvernement.  Elle  avertit  le 

cardinal  qu'il  eût  à  cesser  ses  pieuses  exhortations  auprès  du 
roi  ̂ .  Cependant  le  souvenir  de  ce  séjour  en  Avignon  fut  si 

vivace  que,  quelques  années  plus  tard.  Henri  III  créa  la  congré- 

gation de  l'Annonciation  de  Notre-Dame,  que  l'on  appela  les 
Pénitents  blancs  et  qui  rappela  en  tout  point  les  compagnies  de 

flagellants.  Le  cardinal  en  fut  nommé  recteur  -. 
Le  nouvel  ordre  que  Loyola  lançait  à  la  défense  de  la  papauté 

avait  trouvé  dans  Charles  de  Bourbon  un  puissant  protecteur. 

Dès  les  premiers  jours  le  prélat  s'était  intéressé  à  lui,  entraîné 

par  l'exemple  de  son  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  ^.  Mais  sa 
bienveillance  première  envers  les  jésuites  se  changea  en  véri- 

table amitié  quand  il  eut  appris  à  les  connaître  davantage, 

c'est-à-dire  après  i565.  lorsqu'il  fut  nommé  légat  en  Avignon 

où  ils  venaient  d'ouviir  un  collège.  L'éloquence  d'un  des  leurs. 

le  père  Possevin,  le  séduisi't  tellement  qu'il  l'envoya  quelque 

temps  à  Rouen  pour  y  combattre  l'hérésie  K  Dès  son  retour 
Possevin  fut  placé  à  la  tête  du  collège  et  il  sut  attirer  sur  son 

établissement  les  faveurs  du  cardinal  •"'. 

I.  Mémoires  de  IS'evers,  t.  I,  p.  i-j'i. 
a.  La  charge  de  recteur  était  annuelle  et  purement  honorifique.  Un  vice- 

recteur  touchant  une  pension  de  quatre  mille  francs  était  chargé  du  tra- 

vail. V.  Les  statuts  de  la  congrégation  des  pénilens  de  l'Annonciation  de  Notre- 
Dame,  Paris,  i583,  in-8°,  publiés  dans  Archires  curieuses,  i^''  série,  t.  X. 
p.  435.  —  Cayet  (Palma),  Chronologie  novennire,  introduction;  p  3i  ;  — 
Négociations  diplom.  avec  In   Toscane,  t.  IV,  p.  409  ;  de  Paris,  ai  mars  i58i^. 

3.  Douarche  (A.),  L'université  de  Paris  et  les  Jésuites  aux  XVI'  et 
et  XVII'  siècles,  p.  63  et  6!^. 

4-  Robillard  de  Beaurepaire,  Archives  départem.  de  Seine-Inférieure, 
série  G,  t.  Il,  p.  267.  —  Cliossat  (Le  p.  M.),  Les  jésuites  et  leurs  œuvres  à 
Avignon,  15r)3-1768,  p.  18.  —  On  retrouve  encore  les  jésuites  prêchant  à 
Rouen  par  ordre  du  cardinal  de  Bourbon  en  juin  i583.  V.  Robillard  de 
Beaurepaire,  op.  cit.,  t.  I,  p.  73. 

5.  Charles  de  Bourbon  consentit  d'abord  à  ce  quc'la  pension  annuelle  de 
cent  écus  payée  au  collège  sur  la  légation  fût  perpétuelle.  Le  6  sep- 

tembre 1069,  il  accorda  aux  jésuites  une  nouvelle  rente  dedouze  mille  livres 

tournois  à  prendre  sur  les  biens  confisqués  des  hérétiques.  Gomme  le  car- 

dinal d'Armagnac,  son  colégat,  avait  déjà  disposé  de  ces  biens  avec  tant  de 
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A  Paris,  plus  ciicoiv  ([uo  dans  le  Coiiilal.  les  jt'suilcs  ciiiciil 

besoin  de  l'appui  de  Charles  de  Bourbon,  car  ils  satla(piaienl 
à  la  vieille  université,  dont  la  force  était  aussi  considérable  que 

l'autorité  incontestée.  Mais  ici  le  prélat  ne  put  (pic  prêcher  la 

concorde  aux  deux  ad\(Msaircs  dans  l'espoir  (piune  entente 
serait  favoiahlc  aux  ii(tii\ean\  \emis^  |)ii  moins  leur  ab.m- 

d<»nna-t-il  en  jaii\ier  lôNo,  [)oui'  en  taire  une  maison  professe, 

l'ancien  hùtel  de  La  Kocbepot  et  de  Damville  situé  rue  Saint- 

Antoine,  qu'il  avait  acheté  à  cette  intention  de  Madeleine  de 
Savoie,  veuve  du  connétable  de  Montmorency  -. 

Ne  réussissant  pas  à  les  faire  triompher  à  Paris,  il  les  établit 

dans  son  diocèse.  Dès  i')'j2  il  montrait  à  la  municipalité  de 

Rouen  la  nécessité  d'un  collège  «  pour  instruire  la  jeunesse  en 

bonnes  mœurs  ».    Dix  ans  plus  tard  c'était    chose   faite-'.   Kn 

libéralité  ([n'ils  no  ropiéseiitaionl  plus  une  .soinnio  sulUsantc  pour  consti- 

tuer la  rente,  le  cardinal  écrivit  de  sa  propre  main  qu'elle  leur  fût  payée 
avant  toute  autre.  Quand  le  traité  de  Ninies,  ratifié  par  Grégoire  Mil 

en  1579,  eut  rendu  aux  prolestants  leurs  biens  dans  le  Clomtat,  le  prélat 

essaya  de  compenser  la  perte  subie  par  le  collège  en  lui  assignant  sur  sa 

légation  cent  nouveaux  écus  de  rente,  et  il  obtint  du  pape  que  cette  seconde 

donation  fût  également  perpétuelle. 

Son  appui  ne  se  borna  pas  à  des  secours  pécuniaires.  Des  bruits  hostiles, 

répandus  par  les  adversaires  des  jésuites,  excitaient  contre  eux  la  fureur 

populaire.  (Jn  vit  même  les  Avignonnais  donner  l'assaut  au  collège  de  leur 
ville.  V  la  prière  de  ses  protégés,  le  cardinal  de  Bourbon  publia  partout  la 

fausseté  des  accusatiqps  portées  contre  eux.  V.  Cbossat  (Le  p.  Marcel  1.  I.rs 

ji'suiles  e(  leurs  œuvres  à  Avignon,  1553-1768,  p.  38,  4 1   à  4">. 
I.  Douarche  (A..),  L'université  de  Paris  et  les  Jésuites  aux  Al/'  et 

XVI h  siècles,  p.  [p.  —  Féret  (P.),  L'université  de  Paris  et  les  jésuites  dans  la 
seconde  moitié  du  \VI''  siècle,  dans  Revue  des  (Juestions  fiist<>ri(iues,  iî^<|t). 
I.  lAV.  p.  \H„. 

a.  Félibien  (D.  M.),  llisloircdc  la  ville  de  Paris,  t.  111.  p.  73:i.  —  Ciellein.s- 
tallation  souleva  les  protestations  du  clergé  parisien  qui  voyait  dans  les 

jésuites  des  concurrents.  puis(iu'ils  avaient  le  droit  d'administrer  les  sacre- 

ments. V.  Barthélémy  (Kd.  dei.  Journal  d'un  curé  Uyucur  de  Paris,  p.  i8'|. 
^.  Uobiilard  de  Heaurepaire  ((Ih.  de).  Inveidaires  sommaires  des  archives 

communides  (udérieures  à  17'J0  :  Ville  de  lioueii.  t.  I.  p.  ju'i,  tjO,  l'ii.  —  En 

réalité,  il  y  avait  songé  dès  son  séjour  à  Avignon  en  i.")(i."),  puisc|u'au  mois 
d'août  lie  la  même  année  il  consnllail  à  ce  sujet  les  chanoines  de  son  église. 
V.  Uobiilard  de  Heaurepaire.  Archives  dcjiarU'mcnlidcs  de  Seinc-Inféricure. 

série  (1.  t.  11.  p.  •>(f-.  I.e  collège  ne  fut  d'ailleurs  ouvert  qu'à  la  lin  de  l'an- 

née i.')9J. 
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même  temps  il  approuvait  hautement  l'initiative  de  Henri  de 
Lorraine,  qui  en  fondait  un  autre  à  Eu  ', 

Ces  services  ne  devaient  pas  être  perdus.  L'ordre  fut  un  des 
principaux  soutiens  de  la  Ligue. 

Le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de  Guise  s'étaient  ren- 

contrés dans  la  protection  qu'ils  accordaient  aux  jésuites. 

Mais,  tandis  que  l'un  voyait  seulement  l'intérêt  de  la  religion, 

l'autre  estimait  déjà  combien  cette  force  nouvelle  pourrait 

servir  à  son  ambition.  En  effet  la  situation  intérieure  s'aggrave 

chaque  jour.  Le  roi,  marié  depuis  plusieurs  années  déjà,  n'a 

pas  encore  d'enfant.  On  ne  lui  connaît  aucun  bâtard  et  ses 

caprices  de  débauché  laissent  peu  d'espoir  en  la  venue  d'un 

héritier.  D'autre  part  le  duc  dAnjou  ne  se  marie  pas.  S'il  est 

fiancé  avec  Elisabeth  d'Angleterre,  l'union  reste  probléma- 
tique et  ne  semble  pas  pouvoir  être  féconde,  tant  la  santé  du 

duc  est  frêle  et  ses  mœurs  dissolues.  Toute  la  descendance 

mâle  de  Henri  H  et  de  Catherine  de  Médicis  menace  de 

s'éteindre  sans  postérité.  La  couronne  reviendrait  alors  au  chef 

de  la  maison  de  Bourbon,  à  l'hérétique  roi  de  Navarre. 

Sur  la  prédiction  des  astrologues,  cette  idée  s'est  fait  jour 

depuis  longtemps  déjà  et  Catherine,  la  première,  s'en  est 

inquiétée,  lorsqu'en  i563  elle  voulut  marier  le  cardinal  de 
Bourbon.  Mais,  quand  la  majorité  de  Charles  IX  lui  eut  assuré 

le  pouvoir,  elle  abandonna  son  projet  aussi  vile  qu'elle  l'avait 
conçu.  Après  la  mort  du  jeune  roi  et  les  premières  années  du 

règne  de  Henii  III  l'idée  reparaît  plus  forte,  car  les  protestants 
sont  plus  menaçants.  Le  3  août  lô-S,  Juan  de  Yargas, 

ambassadeur  d'Espagne,  note  dans  sa  dépêche  les  bruits  qui 

circulent  :  si  le  roi  et  son  frère  viennent  à  mourir,  d'après  la 

loi  salique  c'est  Navarre  qui  doit  leur  succéder-.  La  France 
catholique  attend  donc  un  roi  protestant. 

1.  GalHa  christiana,  t.  XT,  col.  97. 

2.  Vrch.  Nat.,  K  i')40,  n°  72,  dcchitïr.  ;  dép.  de  J.  de  Vargas  à  \ntonio 
Ferez,  de  Paris,  3  août  1078. 
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Or  à  ce  momcMil  l)iilk'  de  I<jm1  son  éclal  la  puissuiilc  maison 

de  Loiraine.  Vi)it's  la  (li.s|)arilion  de  l'ranrois,  duc  de  (juise, 

son  frère  le  cardinal  a  jxi  conservei"  son  intluence  ^ràce  à  sa 

lianic  inlclli/^cncc  cl  sa  ̂ landc  liaMIclé.  Mais  l'ahscncc  d'nn 
chef  niililairc  f^ni  ra|)|)Myàl  lui  \ alnl  des  allcrnalùcs  fréquentes 

de  faveur  el  de  disgrâce.  A  sa  riKjrt,  son  neveu  Henri  de  Lor- 

raine n'a  encoïc  que  Nin^4  quatre  ans.  mais  il  a  déjà  montré 
toute  IcMicr^ie  dont  il  est  capable  lois  du  massacre  de  la 

Saint-liartliéleniy.  La  guerre  contre  les  huguenots,  sa  victoire 

de  Doi'mans  sur  les  protestants  allemands,  la  halafre  qu'il  a 

revue  à  la  joue,  sufliscnl  pour  ré^eiller  le  souvenii'  du  grantl 
duc  de  Cuise.  Quand  de  tous  côtés  de  violentes  protestations 

éclatent  conlie  l'édil  de  lieaulieu,  il  voit  l'occasion  de  se  créer 

d'un  seul  coui)  un  j)arti  form'dable.  H  se  fait  le  cham[)ion  de 
la  religion  menacée  et  gagne  ainsi  le  cœur  de  tous  les  catho- 

liques. 

Henri  de  Lorraine  vit  certainement  de  bonne  heure  le  pas- 

sage possible  de  la  couronne  sur  la  tète  du  roi  de  >a\arrc. 

C'était  une  voie  toute  préparée  à  son  ambition  :  au  nom  des 

catholiques  il  s'ojiposerait  au  règne  du  huguenot.  Bientôt 
même  les  papiers  de  laNocal  David  moiilrèrenl  (juil  a\ail 

d'autres  desseins,  que  les  descendants  de  Chailemagne  ne 
voulaient  céder  en  rien  aux  descendants  de  Hugues  Capet. 

Ce  n'était  pas  la  IVucc  qui  man([uail  au  duc  de  Cuise  ;  sa 
famille  seule  snllisail  à  la  lui  donner.  De  ses  deux  frères 

Charles  el  Louis,  le  picmier  pass;ul  poui"  habile  homme  île 
guerre,  le  second  se  montiait  digne  successeur  du  cardinal  de 

Lorraine  dont  il  avait  hérité  des  j)rincipaux  bénélices  et  du 

siège  archiépiscopal  de  Heims.  Sa  sœur  Catherine  avait  épousé 

le  duc  de  Moidpensii-r.  un  prine(>  du  sang.  Il  a\ail  comme 

cousins  germains  les  ducs  d' Vumale  et  il'Elheuf,  comme  beau- 
frère  le  duc  de  Nexcis.  eonune  allié  le  duc  de  Merco'ur.  Mais 

la  maison  de  Lorriiine  ne  de\ail  sa  ptiissanee  (pi'à  la  laNcur 
(Ion!  IhMiri  II  I  ;i\ail  lionoit'e.  Celait  en  somme  ii-ie  raniille 

de  |)arveniis.  (pij  i  i  \  ;ili-~;ii  I  (linicileiiieiil  a\i'e  les  princes  du 

sang  ou    la    \ieillc    noblesse    française,    l'oui"  beaucoup   c'élail 
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même  une  maison  élrangère.  CJuise  s'ingénia  à  faire  disparaître 
cette  défiance,  qui  pouvait  naître  chez  ses  partisans.  A  sa 

puissance  matérielle  il  voulut  ajouter  le  prestige  d'un  nom. 

Personne  n'était  plus  propre  à  donner  ce  preslige  que  Charles 
de  Bourbon. 

Le  prélat  était  par  lui-même  une  force.  Cardinal,  légat  du 

pape  en  Avignon,  pourvu  de  lune  des  plus  imporlantes  métro- 

poles du  royaume,  il  exerçait  dans  l'Eglise  une  influence  consi- 
dérable dont  il  avait  donné  des  preuves  lors  des  dernières  dis- 

cordes entre  le  roi  et  le  clergé.  Pourtant,  ce  que  Cuise  rechercha 

en  lui,  ce  fut  non  point  l'appui  du  prélat  puissant,  mais  bien 

l'autorité  du  prince  du  sang.  C'était  justifier  ses  réclamations 
aux  yeux  du  plus  grand  nombre  que  de  les  faire  porter  par  le 

cardinal.  C'était  donner  confiance  aux  timides  que  son  ambi- 
tion pouvait  effrayer.  Celait  en  un  mot  dissimuler  la  faction 

des  Lorrains  derrièie  le  parti  des  catholiques. 

L'alliance  avec  le  cardinal  de  Bourbon  avait  un  autre 

avantage  considérable;  elle  fournissait  un  prétendant  à  la  cou- 

ronne. Le  premier  parmi  les  Bourbons  catholiques  ne  pouvait- 

il  s'opposer  au  roi  de  Navarre.^  L'oncle  ne  pouvait-il  revendi- 
quer les  droils  dont  se  larguait  le  neveu  i*  Et  le  seul  fait  de 

poser  la  queslion  enlevait  au  Béarnais  bien  des  sympathies. 

D'après  L'Estoile,  lors  des  conférences  qui  eureid  lieu  à 
Nérac  à  la  fin  de  1078,  Henri  de  Bourbon  aurait  lancé  au  car- 

dinal une  paiole  piquante  touchant  la  possibilité  de  sa  royauté. 

«  Dites-leur  qu'ils  vous  fassent  pape,  avait-il  ajouté  ;  ce  sera 

chose  qui  vous  sera  plus  propre  et  si  seres  plus  grand  qu'eux 
ni   tous  les  rois  ensemble^.  »   Si  celle  anecdote  est  fausse  ou 

1 .  Méinoires-jùuriiaux  de  P.  de  L'KsIoile,  t.  I,  p.  (7/1.  —  Je  ne  crois  pas  que 
dès  celle  époque  on  ait  parlé  publiquemenl  de  la  candidature  du  cardinal. 
J.  de  Vargas,  dans  sa  dépêche  à  Vnlonio  Ferez,  de  Paris,  3  août  1078  (Arch. 

Nat.,  K  i.")4C,  n"  7-?,  orig.),  parle  de  la  succession  à  la  couronne  :  en  cas  de 
morl  du  roi  el  de  son  frère,  le  roi  de  Navarre  leur  succéderait.  Il  ne  dit 

mol  de  la  candidature  possible  du  cardinal.  —  Il  faul  noter  en  outre  qu'à 
la  date  du  iG  octobre  donnée  par  L'Estoile  à  ce  propos,  la  reine-mère  et  le 
cardinal  n'étaient  pas  encore  à  Nérac,  comme  le  préfend  l'auteur.  Ils  ne 
devaient  s'v  rendre  que  le  i.j  décembre.  En  vérité,  ils  avaient  déjà  rencon- 
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du  moins  prémalurée,  nul  doule  que  des  cette  époque  Guise 

ail  songé  à  faire  de  l'oncle  un  obslacle  au  neveu.  La  combi- 

naison élail  d'autant  i)lus  avantageuse  que  le  cardinal  avait 

près  de  soixante  ans.  \u  ras  oii  la  race  des  Valois  s'éteindrait 

sans  postérité  et  que  le  vieillard  l'ùt  préféré  à  lliérélique  Béar- 
nais pour  occui)er  le  tione  roval.  la  ([ueslion  (h  succession  se 

poserait  de  n(juveau  à  la  mort  sans  doute  peu  lointaine  du 

caidinal-i'oi.  Le  dioit  violé  une  première  fois  ne  j^ourrait-il 
rètre  une  seconde,  en  faveur  des  descendants  de  Charle- 

magne  ? 

Deviner  les  desseins  secrets  de  Henri  de  !>orraine  est  évi- 

demment fort  ditricile.  Il  agit  toujours  par  lui-même,  ne 

confia  jamais  ses  projets  intimes,  pas  plus  à  ses  fières  qu'à 

l'ambassadeur  d'Espagne.  Mais  ii  faut  cependant  reconnaître 

([uc  systématiquement  il  s'atlacpia  à  la  maison  de  Bourbon  et 
voulut  s'élever  sur  sa  ruine. 

Le  cardinal  avait  toujours  entretenu  de  bonnes  relations 

avec  les  Lorrains.  Les  quelques  désaccords,  qui  naquirent  à 

certains  moments  de  la  rivalité  des  deux  familles,  n'avaient  pu 

briser  une  amitié  d'enfance  que  de  conliinirls  rapports  NJnronl 

encore  fortifier.  C'est  d'ailleurs  aupiès  de  celte  maison  ([ue 
('.Il  a  ries  de  Bourlx^n.  dans  l'adversité  comme  dans  le  bonbeur. 
it\ait  trouvé  un  appui  constant,  car  elle  représentait  toute  une 

politique  vers  laquelle  peu  à  peu  il  s'acbeminait.  C'est  aux 

Loriains  qu'il  s'était  adressé  (piiind  il  a\ail  songé'  au  mariage, 

(piand  il  avait  voulu  convertir  Coudé.  C'est  vers  eux  ([ue  le 
rejetèrent  la  Irabison  de  ses  frères  et  de  ses  neveux  et  la  piocla- 

malion  de  ledit  de  Beaulieu  '.  i\ien  n'était  |)liis  facile  (pie 

d'améliorei' des   lelalions.  dont   l'origine   t'>lait    l;i  communauté 

Ire  Navarre,  mais  c'élail  à  l,a  Hi-olc.    l.a  sriich'  (riiifoiiiialioii    de   l,'K.stoilt> 
1)011 1  donc  rire  susiJOcU'e. 

1.  M/'iiuiirea  )!<•  M<ir(iiirrilf  tir  \  niais  (Soc.  de  l'Iiisl.  de  Ir.»,  |).  8(>.  —  m  Mou 

frcre  ne  s'oiiviisl  pas  d'avaida^^e  devant  celle  coinpa^Miic  |)onr(|uoy  il  le 
(le  voya^M'  de  M;u';,nierile  en  l'IandiO'  desiroil,  à  cause  (|ne  Monsieur  le  car- 

dinal de  Bourbon  y  esloil.  (|ui  Iciioil  pour  le  f,nii>arl  et  l'espaj^nol.  •• 
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de  religion  etdonllebut  semblait   être  la  sauvegarde  de  cette 

religion  même. 
A  ce  moment,  Charles  de  Bourbon  avait  comme  conseiller 

infime  Louis  de  Maintctcrnes,  abbé  de  Châtriccs  et  vicaire 

général  de  son  archevêché.  Les  i-enseignements  nous  man- 

quent sur  ce  personnage.  Nous  savons  seulement  qu'il  était 
depuis  longtemps  au  service  du  cardinal,  puisque  dès  juillet 

i562  il  prit  possession  en  son  nom  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 

main-des-Prés,  et  qu'il  avait  su  mériter  sulTisamment  ses  faveurs 

et  son  amitié  pour  obtenir  de  lui  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-YiL 
Le  conseiller  fut  ]:>liis  perspicace  que  le  maîirc.  11  vit  claire- 

ment les  intrigues  ambitieuses  de  Guise.  Connaissant  la  fai- 

blesse du  cardinal,  il  sefforçii-^d'écarter  le  duc  de  lui  le  plus 
possible.  Comme  un  jour,  en  présence  de  riiistorien  de  Thou, 

un  des  partisans  des  LoTiPaiûs  lui  reprochait  ce  manège,  il  s'en 

excusa  d'abord  timidement,  puis,  parlant  avec  plus  de  liberté, 
il  ajouta  que  u  si  après  sa  mort  son  maître  avoit  le  malheur 

de  se  livrer  au\  Guises,  il  prévoyoit  qu'ils  ne  manqueroient 

pas  de  le  brouiller  avec  tous  les  princes  de  sa  maison  et  d'en- 
gager ensuite  ce  vieillard  crédule  dans  des  démarches  qui  ne 

deviendroient  pas  moins  funestes  à  sa  personne  qu'à  lestât  '  ». 

I.  DeTliou,  Histoire  unii'i'rselk\  t.  VllI,  p.  353.  —  Je  n'ai  pu  reirouvcrque 
fort  peu  de  renseignements  sur  Louis  de  Maintelei'nes,  dit  Mornay- 

Tliéiibus,  au  dire  de  l'abbé  Deletlre,  Histoire  du  diocèse  de  Beauvais,  t.  III, 

p.  357.  Des  recherches  faites  dans  la  famille  des  Mornay  n'ont  rien  donné. 
Dans  les  registres  capilulaires  de  la  cathédrale  de  Rouen,  il  est  cité  succes- 

sivement comme  archidiacre  du  (irand-Gaux,  du  Vcxin  fiançais,  secrétaire 

de  Cliarles  de  15ourbon  dès  lô.")."),  son  vicaire  général  et  son  trésorier  de  i5ô8 
à  i58i.  V.  Robillard  de  Beaurepairc,  Arcfiives  départcm.  de  Seine-Inférieure, 

série  G  1. 1,  p.  3o.  Les  Arch.  >at.  possèdent,  sous  la  côte  \  io5,  f"  5o  V,  une 

donation  faite  par  lui  à  sa  sœur,  Marie  de  Mainteternes,  femme  d'Etienne  de 

La  Rocque,  chirurgien  juré  du  roi  à  (iaillon,  de  tout  ce  qu'il  possède  aux 
paroisses  de  Saint-Aubin  et  de  Gaillon  (du  -i^  mars  i5G4,  n.  st.i.  Du  Breul, 
dans  ses  Inclyti  cœnobii  D.  Germani  a  pratis  chronica  (Bibi.  Xat.,  f.  lat., 

ms.  13838,  f"  198),  donne  à  la  date  de  i568  comme  mari  à  sa  sœur  Nicolas 

Jacquart,  docteur  en  médecine.  —  De  Thou  semble  dire  que  l'abbé  de  Ghà- 

trices  mourut  peu  après  i.")8o.  Or  une  signature  :  de  Mainteternes.  se  trouve 
dans  des  actes  passés  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon  en  date  de  Paris 

36  mai  i58o  et  16  décembre  iô84.  \.  Bertrand  de  Cugnac  :  Ji>n:ac  et  Uzittac 

dans  Archives  historiques  de  Haintonge  et  d'Aunis,  t.  XX,  p.  3 18. 
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Henri  de  Lorraine  s'efTorra  de  contrecarrer-  cctl»-  iiillncncc 

hostile,  qui  devait  d'ailleurs  bientoldi.sparaîlre  par  la  mort  du 
vieux  conseiller.  Arrdré  de  Bourbon,  sieur  de  Rubempré, 

((  homme  ambitieux  et  propre  à  •,'^oùler  les  projets  les  plus  chi- 
mériques», était  aussi  forl  a\arit  dans  les  bonnes  grâces  du 

cardinal,  son  parerrl '.  Leduc  lui  lit  parler  ])ar  l'avocat  f^ouis 

d'Orléans,  lervenl  li<.;u(Mir-.  ol  [)ar  le  frcrc  de  son  secrétaire 
Péricard.  l\ubem[)rc  lui  fut  bientôt  acquis-.  Encore  quelque 

temps  et  le  cardinal  allait  également  lui  appartenir-. 
Les  lelations  irilinics  entre  Charles  de  Bourbon  et  les  Lor- 

rains commencèrent  au  retour  du  grand  voyage  qu'il  accom- 
plit avec  la  reine-mère  à  travers  le  midi.  Au  mois  de  juin  lâ^o, 

il  partagea  les  revenus  de  ses  abbayes  de  Corbie  et  d'Onrscamps 
avec  le  cardinal  de  (iuise-'.  Quelques  mois  plus  lard  il  con- 

sentit à  lui  céder  sa  légation  d'Avignon  si  ambitionnée  ;  dilïé- 

rentes  causes  empêchèrent  d'ailleurs  la  réalisation  du  projet*. 

Peu  de  temps  se  passa  avant  qu'apparurent  des  preuves  plus 
visibles  de  leur  alliance.  Aux  Etats  généraux  de  1076.  Henri  HI 

avait  refusé  de  promulguer  les  décrets  du  concile  de  Trente, 

malgré  les  demandes  pressantes  du  clergé  et  des  catholiques 

exaltés.  Un  complot  .se  forma  pour  lui  forcer  la  main  au  moyen 

des  conciles  provinciaux.  Charles  de  Boiubon  avait  déjà  mani- 

i.  \iidrr  de  lîonrbnn.  sieur  de  iUibempré.  pelil-fds  naturel  de  Je;Mi  II  de 

Hourbon  el  de  Jeanne  de  Ilubenipré,  étail  nrajjies  i.'iiG.  Il  fui  cbcNalicrdc 
l'ordre  du  roi.  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et  gouverneur 
d'Abbevillc.  V.  Anselme  (Le  p.).  Histoire  (jviu'-aloguiue  di'  la  maison  de  France, 
l.  \,  p.  '.i-S,  et  les  mss.  d'Hozier  :  Hibl.  Nat.,  f.  fr..  ms.  aGg^o,  n"  33i  et 
suiv.  ;  3(3()'|i,  n""  ()'i.  103,  ii-t;  el  •>AH)fi9.  n"  l'i'»,  liîi,  i-'). 

t..  Davila,  Histoire  des  guerres  riniles.  I.  II.  p.  118. 

;?.  Lettres  de  Calh.  de  Mrdiris.  [.  VII. p.  >('iri->r)(î  ;  de  SaintMaiw-les-Fossés, 
:?;>  juin  ir>8(>. 

f\.  iSégocialionsdiploni.  nver  la  Toscane,  t.  IV,  p.  'l'c'  :  de  Paris,  o,!  n\ril  iJSu 

—  La  lé^Mlion  d'Avi^nion  étail  fort  recherchée.  Kn  i'>-S,  on  avait  parlé  de 
la  donner  au  cardinal  de  Hira<;ue.  (pii  voulait  abandonner  la  chancellerie. 

(Cf.  Hibl.  Nat..  f.  ital..  nis.  17.10.  p.  'ir)8,  copie;  dép.  des  niid»ass.  vénitiens, 

de  Melun,  ■<;<  sept.  l'^-S).  Le  cardinal  deUuiscla  recherchait  depuis (pielquc 
temps.  En  outre  le  duc  de  Joyeuse  la  voulait  pour  sod  frère  qui  allait  dire 

créé  cardinal.  (V.  Iliid..  ms.  i-'M\,  p.  ()((  el  lo."),  copie;  de  l'aris,  n»  et 
^J!^  juin  iô83i.  Le  grand  duc  de  Toscane  la  souhaitait  aussi  pour  son  frère. 

Sallmer.  —  CiirdiiuU  Je  Uourbun.  7 
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feslé  à  plusieurs  reprises  le  désir  de  réformer  sou  église 

de  Rouent  Le  i"  mars  i58o,  avant  de  donner  Vosculuni 

sanctum  au\  membres  de  l'assemblée  du  clergé  qui  se  séparait, 
il  leur  avait  promis  de  convoquer  le  plus  tôt  possible  un 

concile  provincial-.  Sur  les  exhortations  du  pape  il  ne  diflera 

pas  plus  longtemps.  Par  ses  lettres  du  -io  septembre  i58o,  il 
en  fixa  la  réunion  dans  sa  ville  de  Rouen  au  premier  dimanche 

de  l'avent  :  elle  fut  retardée  ensuite  jusqu'au  dimanche  de  Qua- 

simodo  (23  avril)  ̂ . 

Ce  qui  était  grave,  c'était  non  pas  de  convoquer  un  concile 
provincial,  mais  de  vouloir  y  promulguer  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Pour  aller  aussi  ouvertement  contre  la 

volonté  du  roi,  il  fallait  une  audace  que  le  cardinal  n'aurait 
pas  eue  seul.  Mais  il  avait  à  ses  côtés  Claude  de  Saintes,  évèque 

d'Evreux,  tout  dévoué  à  la  maison  de  Lorraine  '^  ;  et,  bien  que 

l'évêque  méritât  l'entière  confiance  du  duc  de  Guise,  celui-ci 

se  rendit  lui-même  à  Gaillon  par  trois  fois  pendant  la  session  ■"'. 
Le  concile  satisfit  à  ses  espérances  et  à  celles  du  pape.  Gré- 

goire XIII  en  ratifia  les  décrets,  et  le  3i  août  Charles  de 

Rourbon  donna  ordre  à  ses  suffragants  de  les  publier  et  de 

les  observer '5. 

1.  Le  cardinal  avait  fait  publier  un  nouveau  bn-viaire  diocésain  de 

l'église  de  Rouen  suivant  la  bulle  de  Pie  \  de  i.i68,  qui  réformait  le  bré- 
viaire romain  pour  le  rendre  plus  conforme  aux  décrets  du  concile  de 

Trente  :  Breviarium  insujnis  metropoUtnnœ  ecclesiœ  Rothomagensis  reveren- 
dissimi  et  illustrissimi  priiicipis  et  domiid  ctirdinnlis  a  Borbonio  archiepixcopi 

ac  Neuslriœ,  priinatis  audoritale...  Parisiis,  1.J78,  petit  in-S",  2  vol.  —  Le  bré- 
viaire fut  réimprimé  sans  changement  en  lôg^.  —  V.  aussi  Robillard  de 

Beaurepaire,  Archives  départem.  de  Seine-Inférieure,  série  G,  t.  II,  p.  2(19, 
270,  271. 

2.  Taix  (G.  de),  Mémoires  des  affaires  du  clergé  de  France,  1.  I.  p.  3.k). 

;L  Bessin  (D.  G.),  (Concilia  rotoniagensis  provincife.  Rouen,  1717,  in  f",  1.  1, 
p.  19A  et  suiv. 

4.  Thou  rde;.  Histoire  universelle,  t.  \1I1.  p.  .t53. 

5.  Calendar  of  stale  papers,  1581-1582,  p.  ifji  ;    de  Paris,  T)  mai  i58i. 

6.  Bessin  (D.  G.),  Concilia  rotoniagensis  provini-iœ,  1.  I.  p.  197.  —  Tlieiner 

fAug.;,  Annales  ecclesiastici,  t.  III,  p.  '6r>-;.  —  Saintes  (Claude  de),  Le  concile 
provincial  des  diocèses  de  Normandie  tenu  à  Rouen  l'an  1581  par  M.  l'ill.  et 
révér.  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  dudil  lieu...  Paris,  i.)83,  in-8". 



I501  RBONS    I;T    LOUUAiSS  i)fj 

L'exemple  (lu  caidiiijil  lui  hiculol  suivi.  (Juchjucs  mois  plus 

lurd  l'archevêque  de  Bordeaux  réunit  un  concile  dans  sa  ville 

métropolitaine.  L'année  suivante  ce  fut  le  cardinal  de  Guise, 

archevêque  de  Keims,  puis  l'archevêque  de  Tours.  Ceux  de 

Bourj^es,  d'Aix,  les  imitèrent ^. 

Celait  une  première  victoire  pour  le  parti  lijii^ucur.  (l'était 
aussi  un  lii(»m|)h('  du  duc  de  Cuise.  Son  influence  sur  le  j)iélat 
se  mar([ue  de  jour  eu  jour  davantage.  Déjà  il  cherche  à  se 

flissimulei'  derrière  lui.  à  en  faire  son  j>orte-j)arole.  Le  roi  tou- 
jours aux  prises  avec  les  dilïicultés  linancières  avait  convoqué 

à  la  lin  de  i58.'i  une  assemblée  de  noiabics  à  S;iint-(it'i  inaiii- 

en-Laye.  Vu  cours  de  la  discussion,  le  prcmiei-  président  au 
parlement  de  Paris  osa  tlire  que  la  Normandie  étinl  en  partie 

cause  de  la  pauvreté  du  trésor,  car  elle  a\ail  refusé  de  pa\er 

certains  impôts  nouveaux.  Le  cardinal  de  liourhon  saisit  l'oc- 

casion pour  s'attaquer  au  «gouvernement.  \u  lieu  d'accuser  à 
tort  sa  province,  insinua-t-il,  il  fallait  bien  mieux  rechercher 

les  causes  d'une  mauvaise  administration,  pourquoi  les  gens 

de  justice  ne  songeaient  qu'aux  pots  de  vin,  ceux  des  finances 

qu'à  dilapider  les  deniers  publics  ;  chasser  les  huguenots  était 

le  seul  moyen  de  rendie  au  royaume  avec  l'unité  de  la  foi  son 
ancienne  splendeur  et  son  ancienne  prospérité. 

Cet  appel  à  une  nouvelle  guerre  exaspéra  le  roi.  Il  vo\aif 

bien,  déclara-l  il.  (pie  celle  jjroposilion  ne  venait  i)as  du  car- 

dinal, (pie  d'aulies  la  lui  avaient  suggérée  :  et  sa  répli(jue  fut 
si  violente  (pie  l(;  |)iélat  ne  sul  (pie  répondre-,  llenii  lll  avait 
découvert  (iuisc  derrière  les  paroles  du   cardinal.   Les  menées 

I.  Hardoviin.  Colltrlii)  ri'ijin  imixinui  toiiiiliinum  nh  miiut  :Vi  ad  un- 
mini  t/l^i,  I.  \.  col.  i^Ti  cl  sui\.  — Le  concilo  de  Houcn  av.iit  remis  on 

nvanl  la  (iiicstion  dos  décrets  du  concile  de  Trcnle.  Le  nonce  obtint  du  roi 

la  permission  d'aviser  avec  les  cardinaux  de  Hirague.  de  Mourhon  et 
(juelques  autres  seigneurs,  aux  moyens  de  |)uhlier  les  décrets  en  France. 

On  n'aboutit  à  aucun  résultai.  N.  Hibl.  ̂ at.,  f.  ital..  ms.  i7;v>.  p.  'iii  et 

'i«">.  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de  Paris,  .Ht»  nov.  et    «'i  déc.  i.^St. 

■«.  lUbl.  Xat.,  f.  ital.,  ms.  i-M\,  p.  •i.'^'i,  copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Paris.  •«.">  nov.  [^K^.  —  Xniorinlioii.^  diitlnm.  <irer  In  Tdsrdiit'.  I.  |\  .  p.  '||-;; 
de  Paris,  iS  nov.  i.")S3. 
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du  Lorrain  n'étaient  plus  un  secret  pour  personne.  On  savait 

si  bien  à  cette  époque  qu'il  intriguait  auprès  de  l'archevêque 

de  Rouen,  que  l'historien  de  ïhou  ne  craint  point  de  citer  à 

l'appui  de  cette  thèse  un  fait  qui  eut  vraisemblablement  une 
autre  cause. 

Le  chapitre  de  l'église  de  Rouen  jouissait  en  souvenir  de 
saint  Romain,  un  des  premiers  évêques  de  la  ville,  du  droit 

de  délivrer  chaque  année  un  prisonnier  des  mains  de  la 

justice.  Ce  privilège  avait  attiré  à  plusieurs  reprises  de  graves 

abus,  et  on  avait  vu  les  pires  scélérats  graciés  par  le  choix  des 

chanoines.  Plusieurs  fois  on  parla  de  labolir.  A  l'assemblée 
des  notables  de  Saint-Germain,  Jean  de  La  Guesle.  président 
au  parlement  de  Paris,  souleva  de  nouveau  la  question.  «  Le 

cardinal  de  Bourbon,  qui  estoit  présent...,  entra  en  fureur  et 

se  jeta  aux  genoux  du  roi  avec  autant  d'empressement  que 

s'il  se  fut  agi  de  sa  dignité,  de  ses  biens  et  de  son  salut  éternel, 

en  suppliant  Sa  Majesté  d'obliger  La  Guesle  à  lui  faire  satis- 

faction et  à  l'église  de  Rouen  sur  Toutrage  sanglant  qu'il  venoit 
de  leur  faire...  Ce  cardinal  en  fut  très  piqué  non  seulement  à 

cause  de  l'injure  qu'il  prétendoit  lui  être  faite  à  lui-même, 

mais  parce  qu'on  lui  ôtoit  par  là,  disoit-il,  le  moyen  de 
ramener  au  droit  chemin  des  misérables  qui  se  perdoient  et  de 

les  enrôler  dans  la  sainte  Union.  >)  Et  de  Thou  ajoute  que  des 

«  scélérats  déjà  chargés  de  crimes  ne  faisoient  aucune  diffi- 

culté de  s'engager  à  en  commettre  de  nouveaux  et  s'enrôloient 

sans  peine  dans  la  conspiration  formée  contre  le  roi  et  l'état  », 

sûrs  qu'ils  étaient  de  l'impunité  ̂   Or  il  est  fort  probable, 
sinon  certain,  que  le  cardinal  ne  fit  dans  cette  circonstance 

que  défendre  les  intérêts  de  son  église.  Peut-on  croire  en  effet 

qu'il  se  fût  résolu  à  recruter  des  partisans  même  parmi  ces 

criminels,  dont  le  nombre  forcément  restreint  n'aurait  pu 

donner  qu'un  bien  petit  secours  I  D'ailleurs  un  examen  sérieux 

de  ceux  qui  furent  graciés  par  le  chapitre  va  contre  l'affirma- 
tion de  l'historien-. 

1.  Thou  (de;,  Hisloire  universelle,  t.  IX,  p.  83  à  86. 

2.  Yoir  l'Appendice  n°  IIL 
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Mais  un  autre  incident  montre  beaucoup  plus  clairement 

combien  le  cardinal  était  tlès  cette  époque  acquis  aux  Lor- 

rains. On  sait  quelle  importance  on  attachait  alors  aux  ques- 

tions de  préséance.  A  cette  mémo  assemblée  de  Saint-CJermain, 

une  querelle  s'éleva  sur  ce  sujet  entre  Charles  de  Bourbon, 

neveu  de  l'archevêque  de  Rouen,  et  le  cardinal  de  Guise.  Le 
jeune  Charles,  fort  de  son  litre  d(>  prince  du  sang,  refusa  de 
céder  le  pas  au  Lorrain,  et,  malgré  les  conseils  de  son  oncle 

qui  ne  l'aurait  pas  voulu  voir  disputer  la  première  place  à  un 

cardinal  prêtre,  lui  qui  n'était  pas  encore  entré  dans  les  ordres, 
il  en  référa  au  roi  qui  lui  donna  raison.  Le  cardinal  do  Cuise 

piqué  n'assista  plus  aux  séances  *. 
Ainsi  le  cardinal  de  Bourbon  en  était  arrivé  à  sacrifier  l'in- 

térêt de  sa  famille  même  catholique  à  celui  de  la  maison  de 

Lorraine.  Après  avoir  abandonné  au  cardinal  de  Guise  une 

partie  des  abbayes  qu'autrefois  il  réservait  à  son  neveu,  il  lui 
accordait  mainlenanl  la  préséance.  Les  intrigues  des  Lorrains 

j)ortaient  leurs  fruits. 

Or  le  duc  d'Anjou  s'affaiblissait  do  jour  en  jour.  Ses  der- 

nières campagnes  de  Flandre  l'avaient  épuisé.  En  février  loS'i, 
après  avoii-  fêté  joyeusement  le  carnaval  à  Paris,  il  se  relira  à 

Château-Thierry,  où  il  fut  pris  d'une  fièvre  violente.  On  con- 

serva bientôt  peu  d'espoir  de  lo  sauver. 
Dès  cette  époque,  au  dire  de  Duplessis-Mornay,  courait  par 

le  royaume  un  certain  livre  en  latin  soutenant  vivement  la 

candidature  du  cardinal  à  la  couronne  do  Krance'-.  Lo  bruit  se 
répandit  à  la  cour  (pio  Charles  dv  Bourbon  lui  nirino  aurait 

déclaré  qu'en  cas  de  mort  (lo  Henri  III  ol  dv  son  frère,  il  no 
pensait  pas  que  lo  peuj)lo  consentît  jamais  à  aNoir  un  roi 

hérétique  et  que  par  conséquent  il  espérait  mouler  sur  le 

trône  ̂ . 

I.  Thon  (doi,  ffistotre  iiniveraclle.  t.  I\.  j).  80. 

a.  Mrmoires  et  corrcspoiultuirc  de  Duplessis-Mornay,  t.  II,  p.  r»()'i  ;  «  lettre 
do  discours  sur  les  divers  jugemcns  des  occurencos  du  temps  faictc  par 

M.  Duplessis,  du  i8  mars  i58'|.  » 

v5.  Hibl.  Nat..  f.  ital..  ms.  17;?.?,  p.  'M\n,  copie  ;  dép.  des  ambass.  véni- 
tiens, de  l\Tris,  i.'?  avril  i58/|. 
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Au  commencement  d'avril,  des  nouvelles  de  Château-Thierry 

annoncèrent  l'état  désespéré  de  Monsieur.  On  apprit  alors 

d'une  façon  certaine  que  le  cardinal  se  prétendait  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  non  seulement  parce  que  son  neveu 

était  hérétique,  mais  parce  qu'il  y  avait  moins  droit  que  lui, 
étant  plus  éloigné  de  la  race  royale  ̂   Certains  dirent  même 

que  le  prélat  avait  traité  son  filleul  de  bâtard,  parce  que  Jeanne 

d'Albret,  sa  mère,  s'était  déjà  mariée  une  première  fois  avant 
dépouser  Antoine  de  Bourbon-. 

Le  lo  juin,  le  duc  d'Anjou  expirait  et  sa  mort  posait  la  (jues- 
tion  de  succession  au  trône  de  France. 

I.  Bibl.  Nat.,  f.  liai.,  ms.  1733,  p.  378.  copie  ;  de  Paris,  i  i  mai  i.'tS'i.  — 
Arch.  Nat.,  K  i5G3,  n"  i3.  déctiiffr.  ;  dép.  de  Tassis  à  Philippe  II,  de  Paris. 
10  mai  i584. 

a.  Négociation)^  diplom.  avecla  Toscane,  t.  l\ .  p.  âiô  ;  de  Paris.  'JÔ  juin  i  J8'|. 



DEUXIEME     PARTIE 

L'HERITIER    PRÉSOMPTIF 

CHAPITRE    PREMIER 

LA    LIGUE    S  ARME 

La  dis|iarilion  du  duc  d'Aujou  fait  date  dans  le  rèo-no  de 
Henri  Ili.  La  période  qui  suil  dillère  élrano;ement  de  celle  qui 

précède,  ̂ on  pas  cjue  la  transition  soit  brusque  ;  cette  mort  ne 

change  en  licn  la  situation  des  partis,  mais  elle  la  précise  sin- 

o-ulièrement.  l  ne  seule  idée  désormais  préside  aux  destinées 

du  royaume.  Henri  111  n'a  pas  d'enfant;  on  est  persuadé  qu'il 

n'en  aura  jamais.  \  (jui  leviendra  la  couronne?  On  croyait 

(|ii"cllc  appailrnail  lé/^iliiucincnl  au  roi  de  Na\ai"re.  La  can- 
didaliu'e  du  caidiiial  de  Hourhon  souièNc  les  plus  «rraves  dillî- 
cultés. 

Deux  prétendants  son!  donc  sur  les  ran^-'s.  l'oncle  et  le 

ncNcu.  l'un  soulcnu  |)ai-  jt-s  prolestaiils.  l'aulrt'  |)ar  le  parti  des 

Lorrains.  Henri  III  \oit  a\e("  (Hilère  ce  nouxcau  piétexte  à  la 

discoïde.  Il  déclare  ([u'il  est.  ainsi  (pie  la  i-eint\  en  parfaite 

santé,  tous  deux  jeunes  et  capables  ii\cc  l'aide  de  Dieu  d'avoir 

une  nond)rense  pi-(^<>-éniluie  :  mais  il  persuade  seulement  les 

f4"ens  iiniis  de  la  p;\ix.  tpii  retii'>enl  de  se  |)réoe(iipei'  des  dilti 
cultes  à  \enir. 

Les  deux  |»arlis  prenneni  aussili'il  p»tsifion.  Comme  le  roi  de 

Naval re  a  seniMé  jus(prici  le  \érilal)le  lu'ritier  présomptif,  ce 

sont    les    liijiienis    (pii    allacpienl.     La    -guerre    s'ouvre   j)ar   un 
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échange  de  pamphlets  presque  tous  anonymes,  que  les 

meneurs  répandent  à  l'envi  pour  gagner  des  partisans.  La  plu- 
part sont  écrits  en  français,  quelques-uns  en  latin,  ce  qui  leur 

vaut  sans  doute  une  plus  grande  autorité.  Mais  aucun  n'échappe 

au  fanatisme.  Les  théoriciens  cherchent  cependant  à  l'éviter. 

Pour  établir  leur  thèse,  ils  s'appuient  sur  les  juristes  les  plus 
réputés,  remplissent  leurs  œuvres  de  citations  de  droit  romain 

et  de  droit  canon,  les  illustrent  d'exemples  que  leur  fournit 
l'histoire.  Toutefois  la  violence  les  entraîne  le  plus  souvent, 
car  il  leur  faut  réfuter  les  raisons  de  leurs  adversaires  et  se 

justifier  de  leurs  accusations.  Aussi  les  libelles  se  répondent  ils 
les  uns  aux  autres.  Leur  nombre  considérable  témoigne  de 

l'àpreté  de  la  lutte  '. 

Le  principal  argument  des  partisans  du  cardinal  est  qu'en 

ligne  collatérale  le  droit  de  proximité  se  substitue  au  droit  d'aî- 

nesse, c'est-à  dire  que  celui-ci  disparaît  avec  le  dernier  repré- 
sentant de  la  ligne  directe.  Louis  X  mourant  sans  enfant  a 

supprimé  le  droit  d'aînesse  dans  la  maison  de  saint  Louis,  et 

c'est  parce  qu'il  était  le  plus  proche  parent  du  roi  défunt  que 

Philippe  Y  est  monté  sur  le  trône.  C'est  aussi  par  droit  de 
proximité  que  Charles  IV  a  succédé  à  Philippe  Y.  Philippe  YI  à 

Charles  lY,  Louis  XII  à  Charles  YlII.  François  1"  à  Louis  XIL 
Charles  IX  à  François  IL  Henri  111  à  Charles  IX.  A  Henri  III  doit 

succéder  le  plus  proche  parmi  les  princes  du  sang,  c'est-à-dire 

l'oncle,  qui  est  moins  éloigné  (riiii  degré  que  le  neveu. 
A  ces  raisons  les  partisans  du  roi  de  Navarre  répondent  f[ue 

le  droit  d'aînesse  est  toujours  transmissible,  que  le  droit  de 

succession  une  fois  entré  dans  une  lignée  n'en  sort  point  avant 

qu'elle  ne  soit  complètement  éteinte,  qu'en  conséquence  le  roi 

I.  Matthieu  Zampini  publia  des  premiers  un  libelle  en  latin  soutenant 
les  droits  du  cardinal  de  Bourbon.  —  En  i588  parut  une  réponse 
attribuée  à  François  Hotman  :  Ad  tractatum  Malthcei  Z.ampini  I.  C.  Recana- 
tensis,  de  successione  prœrogativse  prinii  principis  Francise,  ornatissimi  viri 

P.  C.  A.  F.  civis  parisiensis  et  regii  consiliarii  responsio.  S.  1.,  i588,  in-S".  — 
En  iSgoun  pamphlet  répondit  à  ce  dernier  libelle:  De  successione prseroga- 
livse  primi  principis  Franciœ  ab  impugnantiuni  injuria  jure  vindicaia,  propugna- 

tore  Matthœo  Zampino  Recanatensil.  C.  Parisiis,  iSgo,  in-8°. 
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(Je  Navarre  hérite  des  prérogatives  de  son  père.  Cliacmic  de  ces 

affirmations  est  accompagnée  de  textes  Juridiques  ou  de  faits 

historiques.  Ln  précédent  souvent  allégué  par  les  ligueurs  fera 

mieux  eom])rendie  toute  l'ardeiu"  que  les  deux  partis  mettent  à 

ces  controNcrses.  Louis  le  JMeux  a  succédé  dims  l'empire  à  s(m 
père  (Iharlemagne,  quoique  sou  frère  ahié,  Pc'pin,  eût  laissé  en 

mouiaiitun  fils  tiommé  Rernard.  Dans  ce  cas  l'oncle  l'a  emj)orté 
sur  le  neveu  K 

Cet  exemple  embarrasse  fort  les  protestants.  Les  uns  essaient 

de  tourner  la  dilTicndlc'  en  citant  un  passage  du  Chronlcoti  nuir- 

luiianiini  prélendanlque  Louis  le  Pieux  était  le  lils  aîné  de  Char- 

lemagne  2.  Les  autres  l'abordent  hardiment.  Charles  ayant  fait 

le  partage  de  son  empire  et  Pépin  s'élant  vu  donner  l'Italie, 

son  fils  Bernaid  ne  pouvait  rien  réclamer  davantage  el  d'ail- 
leurs, pour  porter  la  couronne  impériale,  il  fallait  non  seule- 

ment éti-e  le  plus  ]jroche  du  dernier"  eriipeiciir-.  mais  encoi'e 
agréé  par  le  peuple  jomain. 

Ce  sont  là  surtout  discussions  d'érudits  qui  intéressent  médio- 

crement la  foule.  D'autres  faits  plus  récents  la  (Va ppent  davan- 

tage. Loi's  du  mariage  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albi'ct,  le  cardinal  a  renoncé  en  faveur-  de  son  frère  i<  aux 
successions  tarrt  paterrrelles  cpie  maternelles  »  (pri  pou\aient  lui 

échoir^,  et  il  a  renouvelé  cet  abandon  au\  iioc(>s  de  son 

neveu  et  de  Marguerite  de  France  K  Pour(pioi  ne  lienl  il  |)as  ses 

promesses  ? 

Les  ligueurs  rT])ondenl    (pi  en   v\\'v[   le  cardinal  a    renoncé  à 

I.  Cetcxomple  est  allégué  dans  les  deux  ouvrages  suivants  :  Le  droict  de 

monseiijnenr  le  cnrdinnl  de  Bourbon  à  la  eouronne  de  France  défendu  el  main- 

tenu par  les  princes  el  cnlh(di<iucs  J'mnçois.  Paris,  iSSc),  in  S"",  et  he  la  succes- 
sion du  droiclel  prèroijaUve  de  premier  prince  du  samj  de  France,  déférée  par 

la  loy  du  royaume  à  monscitjneur  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  pur  la  mort 

de  monseif)neur  Fran<^ois  de  Valois,  duc  d'Anjou.  Paris.  i588,  in-8. 
a.  .\d  Iraclalum  Mallli;i-i  Zampini  I.  C.  Recamdeiisis,  de  successione  proeroya- 

livu'  primi  principis  i-rancÙT,  ornatissimi  viri  P.  C.  A.  F.  cicis  parisiensis  el 

ret]is  consiliarii  responsio.  S.  1.,  i.')88,  in-S". 
3.  Conférence  chreslienne  de  (puUre  docteurs  théoloi/iens  et  de  trois  fumeux 

ndvoeals  sur  le  faicl  de  la  Litjue...  S.  1,,  iô8G,  in-8''. 

'4.  Du  NfonI,  Corps  universel  diplomatique,  t.  I\,  p.   'iC). 
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tous  les  biens  que  la  maison  de  Bourbon,  dAlençon  et  de  Ven- 

dôme pouvait  lui  réserver.  Toutefois  la  renoncialioii  n'a  pas  été 

complète,  puiscpie.  pai'  un  procès  intenté  contre  Jeanne  d'Al- 
brel  après  la  mort  de  son  frère,  il  a  obtenu  une  compensation 

de  cent  mille  livres.  Or  ces  cent  mille  livres  n'ont  jamais  été 
payées.  Il  est  vrai  que  le  cardinal  les  adonnées  en  dot  à  Henri  de 

Bourbon.  Mais,  en  admettant  même  que  la  renonciation  soit 

valable,  elle  ne  s'étend  qu'aux  biens  patrimoniaux.  Elle  ne 
peut  comprendre  un  droit  auquel  personne  ne  songeait  lors- 

qu'elle fut  faite,  puisque  Charles  IX  était  encore  jeune  et  que 
ses  deux  frères  semblaient  assurer  la  succession  à  la  couronne. 

D'ailleurs,  en  l'alléguant,  les  partisans  du  roi  de  Navarre 

n'avouent-ils  pas  la  priorité  des  droits  de  ronde  sur  ceux  de 
son  neveu  ̂   i' 

^Malgré  les  efforts  des  ligueurs,  cette  |)riorité  n"a]iparaît  point 
évidente.  On  se  rappelle  encore  que.  lois  de  la  bonne  entente 

entre  les  prétendants.  Henri  de  Bourbon  marchait  toujours  le 

premier  devant  le  cardinal  dans  les  cérémonies  ofïîcielles.  Des 

actes  subsistent,  où  sa  signature  précède  celle  du  prélat-.  Parmi 

les  défenseurs  même  du  cardinal  des  discussions  s'élèvent  sur 

l'origine  de  ses  droits.  Les  uns  déclarent  quil  doit  succéder  à 

Henri  III  comme  héritier  du  duc  d'Anjou  :  d'autres  critiquent 

cette  théorie,  car  d'après  elle,  à  la  mort  du  cardinal,  le  nji  de 
Navarre,  qui  sera  son  héritier,  déviait  lui  succéder,  tandis 

qu'en  réalit(''  le  droit  véritable  appellera  selon  eux  au  trône  de 

France  le  duc  de  Montpensier  à  l'exclusion  de  Henri  de 

Bourbon.  C'est  déjà  préparer  l'avenir  •^. 
Cette  incertitude  chez   les  théoriciens  ligueurs  témoigne  de 

1.  Traiclé  sur  la  déclaration  du  roy  pour  les  droitx  de  prérogative  de  monsei- 

gneur le  cardinal  de  Bourbon,  i'aris,  i588,  in-S". 

2.  Legrain(Bapt.  I,  Décade  contenant  la  vie  et  gestes  d'Henry  le  Grand.  Paris, 
i6i4,  in-f°,  p.  67. 

3.  Advertissement  sur  les  lettres  octroyées  à  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon. 

S.  1.,  i588,  in-8°.  —  Explicatio  errorum  cujusdam  scripti  cui  incognitus  author 
tilulumfecit  :  advertissement  sur  les  lettres  octroyées  à  monsieur  le  cardinal 

de  Bourbon,  authore  Mattha'o  Zampino  Recanatensi  I.  V.  Doct.  S.  t.,  1089, 

in-8°. 
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la  faiblesse  de  leurs  ar-^iimcnls.  (Ictlaiiis  pinli-ans  du  ciinlinal 

reconnaissent  mrinc  la  |)ri()iil(''  ([(•>  dioils  *[t'  son  iir\cii. 
l^n  1687,  dans  un  iManilcsle  eiivoNé  par  le  conseil  de  la  Li^nic 

de  Paris  aux  villes  de  province,  il  est  dit  :  k  \d\enant  le  cas  de 

la  in(jrttlu  roy  sans  enfants...  seroni  les  Eslats  priez  de  la  |)arl 

des  catholiques  de  favoriser  à  la  noininalioM  royale  sur  l(»us 

les  princes  catholiques  mon  dit  sieur  le  cardinal  de  Bourhoii 

tant  ])arce  qu'il  est  prince  (rès  catholique,  enneniy  des  héré- 

li([ues  qu'aussi  il  est  prince  françois,  doux,  affffréahle  et  ver- 

tueux, de  la  race  ancienne  des  roys  de  l'rance.  ([ui  le  rend  1res 
recommandable  non  comme  héritier  et  successeur,  estant  Irop 

reniot  en  de^ré.  mais  caj^ahle  d'csleclion  el  de  l'honnesle  |)i('- 

férencc  poui'  sa  religion  et  ses  veitus^   i> 

C'est  sur  ce  terrain  que  se  sont  placés  les  défenseurs  du  cardi- 
nal vraimenl  sincères.  La  question  religieuse  est  pour  eux  la 

seule  rai.son  d'être  de  sa  candidature  el  son  .seul  appui.  Sauf 

Ciuise.  qui  peut  espérer  des  avantages  j)arliculiers  dans  l'acces- 
sion au  trône  de  Chailes  de  Bourbon,  les  ligueurs  acce|)lenl  la 

roNanlé  du  prélal  niii(piem(nl  paice  cpi'elle  exclue  le  protes- 
tant ;  et,  laissant  la  (piestion  juridique  aux  subtils  controver- 

sisles.  ils  \<>nl  suitoul  faire  aj)pel  an  sentiment  r(>ligienx  pour 

gagner  des  partisans. 

A  l'arclieN  è(pie.  doid  on  connaît  la  douce  bonté,  la  |)iét(''  i)i'o- 
fonde.  la  foi  ardente,  ils  o|)posent  le  roi  de  Na\arre  hérélicpie 

et  relaps.  Les  prédicateurs  tonnent  en  chaire  contre  lui.  Pour 

cH'rayer  le  peuple,  ils  lui  montrent  ce  qu'il  j)eul  attendre  d'un 
tel  maître.  In  libelU' écrit  sous  le  nom  diin  catholicpie  anglais 

l'aconte  aux  callioli(iiies  français  ce  ([ue  s(»nllVenl  pour  leur  loi 

leurs  coreligionnaires  irOutre-NLinche -.  Des  planches  repré- 

sentant leuis  suj)|)liccs  sont  exposées  d;ms  Paris  et  des  gens, 

une  baguette  à  la  main,  en  expliipient  le  sujet.  Peu  de  temps 

1.  Cayot  (Palina).  Chronolixiir  mivennirc,  introd.,  p.  li."». 
•K  Adverlissi'inciU  des  c<illioliv<nics  amilois  auxfraiirois  raUioliciiut's  ihi  (/(//x/rr 

où  ih  xonl  de  i>iTdri'  leur  relitjioii  et  d'expérimeider  comme  en  Anylelrrre  hi 
crntiulé  dex  niinislres.  s'ils  rrriiireid  à  la  lonraiinr  un  roi  «/«/  snil  hêrétiiiue, 
[par  Louis  d'Orloaiis  ,  publié  dans  A/v/i/irs  curieuses,  i"  série,  t.  1\.  p.  3. 
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après  un  immense  tableau  reproduisant  les  mêmes  scènes  est 

placardé  dans  le  cimetière  Saint-Séveiin  ;  il  faut  un  ordre  du 

roi  pour  le  faire  disparaître.  Les  faits  semblent  justifier  ces 

fables  ;  on  croit  que  Marie  Stuart  paie  dans  la  prison  de  Fothe- 

ringhay  son  attachement  à  la  religion  catholique. 

Les  partisans  de  Navarre  répondent  en  démasquant  l'ambi- 

tion des  Lorrains  qu'ils  appellent  a  les  premiers  espagnols 
françois'  ».  Ils  montrent  combien  est  libéral  le  roi  qui  a  réta- 

bli le  catholicisme  dans  ses  états  et  l'autorise  même  dans  les 

villes  0X1  il  passe  -.  Quant  à  Henri  de  Bourbon,  assez  habile 

pour  ménager  l'avenir,  il  proteste  de  sa  fidélité  dans  la  foi  et  la 

religion  chrétiennes  et  déclare  qu'il  s'est  toujours  soumis  aux 
saints  conciles  ̂ . 

Entre  les  deux  partis  vit  une  majorité  de  gens  calmes, 

inquiets  de  cette  rivalité  chaque  jour  plus  agressive  qui  doit 

fatalement  conduire  à  la  guerre  civile.  Aux  discussions  succé- 

deront les  coups.  Or.  empêcher  les  discussions  semble  chose 

impossible,  sinon  en  faisant  désavouer  par  le  cardinal  lui-même 

les  menées  de  ses  partisans.  Quelques-uns  l'essaient. 
Le  plus  intéressant  des  libelles  qui  se  sont  proposés  ce  but 

parut  anonyme  en  i586  sous  le  litre  de  Conférence  chrestienne 

de  quatre  docteurs  théologiens  et  trois  fameux  advocats  *,  Ce  livret 

est  certainement  l'œuvre  d'un  catholique.  Il  est  précédé  d'une 

épître  fort  respectueuse  adressée  au  prélat,  oii  l-'auteur  s'excuse 
de  lui  donner  des  avis  ;  mais,  de  même  que  les  spectateurs 

indiquent  aux  comédiens  quel  doit  être  leur  jeu,  parce  qu'ils 

I.  Réponse  aux  déclarations  et  protesialions  de  messieurs  de  Guise,  faites 
sous  le  nom  de  M.  le  cardinal  de  Bourbon,  pour  justifier  leur  injuste  prise 

d'armes...  S.  1.,  i585,  in-S",  publiée  dans  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I,  p.  79. 3.  Ibidem. 

3.  Déclaration  du  roi  de  .\avarre  contre  les  calomnies  putdiées  contre  lui  et 
protestations  de  ceux  de  la  Ligue  quise  sont  élevées  ence  royaume.  S.  I.,  i585, 

in-8°,  publiée  dans  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I,  p.  120. 
4.  Conférence  ctirestienne  de  quatre  docteurs  théologiens  et  trois  fameux 

advocats  sur  le  faici  de  la  Ligue  et  levée  des  armes  J'aide  d&puis  quelque  temps 
en  France  au  nom  de  monseigneur  le  révér.  et  illuslr.  prince  Cliarles,  cardinal 
de  Bourbon,  contenant  response  au  lH>elle  intitulé  «  Le  Salutaire  »,  publié  par 

ceux  de  la  dite  Ligue...  S.  1.,  i58G,  in-S". 
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peuvent    le  Juger   sainement,  de    même   les  sujets,    fjiii  ;i|)(r- 

çoivent    mieux    les    fautes   de.s  [)riiHes   ([in-  ces    princes  euv 
mômes,  peuvent  les  conseiller. 

I.ii  forme  du  libelle  est  ingénieuse.  L'auteur  sui)pose  une  con- 
férence entre  trois  avocats  et  quatre  théologiens.  Vprèsfjuelques 

pages  discrètes  sur  les  dangers  de  l'ambition,  il  rapporte  ce 

qu'ont  (lit  les  avocats.  Au  |)oint  de  vue  jiuidiqnc.  ils  donnent 

raison  au  neveu  contre  l'oncle,  et,  ce  qu'ils  blâment  surtout, 

c'est  la  manière  dont  le  cardinal  use  pour  faire  prévaloir  ses 

droits.  Pourquoi,  s'il  croit  à  la  justesse  de  ses  réclamations,  se 

faire  un  bouclier  d'un  parti  très  fort  comme  le  parti  catho- 

lique ?  Pourquoi  s'appuyer  sur  les  Espagnols  et  le  duc  de  Savoie, 

les  ennemis  de  la  France,  s'allier  aux  ligueurs,  ([ui  veulent  non 
seulement  déshériter  le  roi  de  Navarre,  mais  encore  lui  oter 

riionneurcl  l;i  vie?  \  quoi  peut-on  aboutir!' A  la  guerre  civile, 

parce  fjue  lui.  déjà  vieil  et  débile,  espère  succéder  à  un  jeuiu'  roi 

plein  de  vie;  la  guerre,  pour  l'espérance  d'une  courormc  ([ue 
Dioclétien,  Carloman.  Charles-Quint  et  tant  d'autres  ont 

méprisée.  S'il  sort  vainqueur,  il  ne  régnera  qu'avec  l'invincible 

regret  d'avoir  détruit  sa  famille  et  accablé  ses  sujets.  Qu'il  pré- 

fère donc  une  vie  tranf(uille  et  pleine  d'honneurs  au  milieu  de 
la  paix  du  royaume. 

S'il  est  uni(|uenient  poussé  par  son  zèle  religieux,  les  théolo- 

giens vont  lui  i('|)()udre.  La  bonne  intention  ne  suffit  point 

(piand  les  moyens  sont  nuun  ais.  Ce  n'est  pas  par  la  guerre  que 

Dieu  a  toujours  condamnée,  mais  bien  par  l'exemple  qu'il  faut 

vaincre  les  ennemis  de  la  religion  catholique.  D'ailleurs  Henri 

de  Bourbon  n'esl  uulleinent  hostile  à  cette  religion  (|u'il  rnaiu- 
tient  dans  son  royaume  de  Navarre.  Pourquoi  ne  la  mainlien- 

drait-il  pas  dans  son  royaume  de  France.*'  Kt  Dieu  a  t-il  jamais 
abandonne  son   peuple  ? 

Tel  fut  l'apix'l  adressé  au  cardinal  de  Mourlton.  Il  nt>  \oulul 

point  l'enteiuire.  Sa  |)remière  pensé»' fut  é\  idemment  la  défense 

de  la  religion  :  c'est  |)(»ur  elle  (pi'il  avait  crié  ses  i)remières  pro- 

testations a|)rès  lédil  île  Heaulieu  eu  \')'6.  pour  elle  aussi  (pi'il 
disputa   la   couronne   à  son    neveu    hérétique.   Mais   le   prélat 
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n'a-t-il  pas  été  poussé  à  l'alliance  lorraine  par  l'espérance 
de  la  couronne  de  France  ?  C'était  peut-être  une  bien  folle 

piétention  de  la  part  d'un  vieillard  âgé  de  soixante  ans 
])assés  que  de  vouloir  succédera  un  jeune  roi  de  trente-cinq  ans 
à  peine.  Cependant  il  faut  se  rappeler  que  jadis  le  cardinal 

avait  ambitionné  la  lieulenance  générale  du  royaume  :  il  avait 

même  accepté  l'idée  d'un  mariage  qui  iainait  mis  à  la  tète  des 

princes  laïcs.  L'espoir  d'une  couronne  ne  jiouvait  donc  pas  lui 
déplaire,  mais,  il  faut  le  diie,  ce  ne  fut  point  la  cause  initiale 
de  son  alliance  avec  le  duc  de  Guise. 

Son  grand  crime  fut  de  mautpier  de  clairvoyance.  Eu  effet 

sa  candidature  ne  pouvait  rien  résoudre.  En  admettant  qu'il 

survécut  au  roi,  qu'il  lui  succédât,  sans  enfant  il  ne  pouvait 

espérer  si  âgé  avoir  une  progéniture.  On  parla  d'un  mariage 
avec  la  duchesse  de  Montpensiei'.  sœur  de  Guise  et  veuve 

depuis  trois  ans  :  plaisanterie  à  laquelle  on  n'attacha  point 

d'importance  et  qui  ne  fut  cju'une  source  de  ridicule  pour  le 
malheureux  cardinal  ̂   Lui  mort,  à  qui  reviendrait  la  couronne, 

sinon  au  roi  de  Navarre?  Vu  duc  de  Monlpeusier.  beau-tils  de 

la  duchesse  ?  Quelques  pamphlétaires  seuls  osèrent  prononcer 

son  nom.  Guise  ne  voulait  pas  poser  la  question.  Quand  Cathe- 

rine s'en  inquiéta,  il  lui  fit  croire  que  le  fds  du  duc  de  Lor- 
raine, petit-fils  de  la  reine-mère  et  par  conséquent  du  sang  des 

Valois,  pourrait  prétendre  au  trône.  Au  roi  d'Espagne,  il  laissa 

entendre  qu'un  prince  fort  puissant  jjouirait  seul  y  aspirer. 
Mais  au  cardinal,  si  jaloux  du  sang  des  Bourbons,  quelles  expli- 

cations donna  Guise  ;'  Les  documents  sont  muets  sur  ce  point. 

Peut-être  le  ]3rélat  songea-t-il  à  ses  neveux  catholiques!  La  fidé- 
lité à  son  égard  tlu  cardinal  de  Vendôme,  le  plus  habile  des 

trois,  pourrait  le  faiie  cjoiie.  Ce  n'était  cei'tainement  point 
l'idée  du  Lorrain. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  caidinal  de  Bourbon  fut  un  instrument 
docile  aux  mains  de  son  allié.  De  son  nom  il  couvrit  ses  plus 

I.  Méinoires-jouniaiix  de  P.  de  L'Estoile,  t.  Il,  p.  243;  séquence  du  cardi- 
nal de  I5ourbon  cl  de  la  Montpensier  ;  —  p.  sGô  ;  coq  à  l'asnc. 
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aiulacicuses  réclaiii;ilio?i<.  Il  fui  vfMihihIciiiciil  le   «  chameau  de 

la  Li^iie  »  '. 

("iiiai'les  (le  Ijourhon  clf\ail  siihii-  les  ((Miséqueiices  de  son 

crr<'iir.  Les  pam|)ldélaires  foni  s(tii\t'iit  preuve  de  perspicacité; 

vis-à-vis  du  préial  Iciiis  pi(''\  irions  riuciil  rcin;ir(iiial)l('iii('nt 

justes.  Ku  mai  i  r)8.")  parut  uu  pascpiiii  des  [)lus  curieux  sous  la 

forme  dun  «  ariesl  pronoiuM'  eu  chausses  rouges  par  Maistre 

llarl('([uiu.  piésidenl  eu  la  cour  malaf^-ouesque  des  Archifols, 
sur  le  diffère  ud  uicu  ciilic  Messieurs  (Ihicot  et  Sibilot  cl  liii- 

lervention  de  Maistre  Pierre  du  l'aur  rKvesf[uc  »  -.  Chic(jt,  le 
roi  de  Navaire,  cl  Sibilot,  le  duc  de  fùiise,  sont  eu  juocès  pour 

recueillir  uu  héritage.  Survieut  Maître  Pierre  d  [)ortaut  sou 

chapeau  solenuel  de  plumes  et  de  feuilles  vertes  avec  quelques 

coiuouucs  gorrières  au  dessous...  uiu>  grosse  barrette  de  peau 
(le  veau,  assez  j^oupiueuient  élabourée,  sclou  sou  humeur,  la 

barbe  laite  à  l'estuvée,  ses  habits  à  la  gorgiasse.  ses  chausses  de 
lin  grelin  griugottées  de  sonnettes  »,  qui  déclare  avoir  seul 

(li-oil  à  riiéritagc.  Mais,  atleiidu  ([uc  le  possesseur  vil  encore, 

la  cour  malagonesquc  renvoie  le  [)rocès  à  plus  tard,  condam- 

nant seulement  Maître  Pierre  du  Faur  l'Kvesque  aux  déjiens. 
La  sentence  du  tribunal  des  \rchifols  fut  exécutée  :  le  cardinal 

eut  à  se  l'epentii"  de  sa  malheureuse  inter\cnlion. 

La  candiilaliirc  de  (.liarles  de  Honibon  n"a\ail  chance  de 

succès  (jue  si  elle  (Mail  |)osée  énergi(|U('nii'nt  dès  les  premiers 

jours,  \llendre  pacili<piemenl  la  mori  de  Henri  III  poui-  pro- 

clamer le  droit  du  prélat  et  exclure  son  ncNcu  les  armes  à  la 

main    eùl    été    dangereux,    car    l'issue    dune    guerre    conlie 

1.  Môninirrs-joiirnaii.r  (II'  P.  de  l.'HsIoili'.  I.  II.  p.  tst.  —  I/Esioilo.  I.  111. 
p.  loo,  énuiiicTO  les  livros  (pii  conslilii.iieiil  tiiic  cortaiiio  bibliolhôtjuc  iiiin- 

j,Mnairo  (le  iiifidamo  (le  NlDiilpciisicr.  !.<•  cardinal  île  Uoiiiboii  \  est  dit  Tan- 

toiir  do  «  rOisonnorio  ;:t''ii(''rali'  ■■  en  trois  volimics.  illiistnV  et  mise  en 
luii>i(MC  par  Coiiiac  et  LeehMT.  son  inédcciii. 

•A.   Ihid..  t.  II.  p.  ;»,"?(•). 
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Navarre,  soutenu  par  les  protestants  et  les  loyalistes,  semblait 

assez  douteuse  :  les  huguenots  résistaient  heureusement  depuis 

plus  de  vingt  ans  aux  efforts  des  catholiques  et  leur  chef  s'était 
révélé  dans  la  dernière  campagne  fort  habile  homme  de 

guerre.  Au  contraire  fortifier  dès  maintenant  le  parti  de  la 

Ligue,  affaiblir  insensiblement  ses  adversaires,  leur  reprendre 

leurs  places  de  sûreté,  faire  exclure  du  trône  le  roi  de  Navarre 

et  proclamer  le  cardinal  héritier  présomptif,  en  un  mot  enlever 

peu  à  peu  toute  autorité  au  huguenot  et  Icnserrer  dans  un 

réseau  de  formidables  forces  prêtes  à  l'écraser,  tel  était  le  meil- 
leur parti  à  prendre  et  tel  fut  celui  que  Guise  adopta. 

Dès  lors  le  Lorrain  dirige  tout  avec  une  merveilleuse  habi- 

leté. Charles  de  Bourbon  ne  fait  que  suivre  ses  ordres.  Ce  ne 

sont  pas  à  vrai  dire  des  ordres,  car  le  duc  sait  ménager  les  sus- 
ceptibilités du  prélat  ;  mais  il  parvient  à  lui  suggérer  ses  propres 

idées,  que  le  cardinal  croit  siennes.  Le  vieillard  se  prête  de 

bonne  grâce  à  ce  jeu,  tant  il  est  dominé  par  la  supériorité  de 

son  allié.  Cependant  cetle  vie  active  est  loin  de  lui  convenir.  A 

certains  moments,  fatigué  des  ditricultés  sans  cesse  nouvelles, 

il  regrette  le  calme  des  anciens  jours  ;  mais  Guise  triomphe 

bientôt  de  cet  abattement  passager. 

A  peine  le  duc  d'Anjou  fut-il  mort  que  Henri  de  Lorraine 
commença  la  réalisation  de  ses  desseins.  Dès  le  début  de  juillet 

il  vint  prendre  congé  du  roi.  Des  affaires  urgentes,  dit-il,  l'ap- 
pelaient dans  ses  domaines  et  il  laissa  entendre  que  son  absence 

serait  d'assez  longue  durée.  En  même  temps  Mercœur  se  retira 

dans  son  gouvernement  :  madame  de  Nemours  s'en  alla  en  Pié- 
mont ;  les  ducs  de  Ne  vers  et  de  Mayenne  annoncèrent  leur  départ 

prochain.  En  quelques  jours  tous  les  membres  de  la  famille  de 

Lorraine  eurent  quitté  la  cour  '. 

Le  roi  ne  s'en  inquiéta  point.  Il  s'occupait  alors  de  l'aména- 

gement d'une  chapelle,  qu'il  installait  au  bois  de  \  incennes 
sous  le  vocable  de  la  Madeleine  par  respect  pour  la  grande 

pénitente.  Son  principal  souci  était  de  faire  une   inauguration 

I.  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  Ji8  ;  de  Paris,  lojuill.  iô8^. 
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iiia<^iiifique.  Les  Lorrains  paili.s,  il  nouIiiI  au  moins  que  le 

cardinal  de  Jiourbon  rehaussât  par  sa  présence  l'éelal  de  la 

solennité.  Le  prélat  s'excusa  :  ladministralion  de  son  diocèse 
le  réclamait,  déclara-t-il,  et  il  (juitta  la  cour  quclquesjours  avant 
la  cérémonie  ^ 

Henri  III  put  croire  à  une  vengeance  de  la  part  de  l'arche- 
véque  de  Rouen,  ayant  donné  récemment  au  caidinal  de 

Joueuse,  frère  de  son  mignon,  labbaye  de  Marmoutiers  que  le 

vieillard  convoitait  -.  Cependant  ce  départ  l'inquiéta,  car  on 
apprit  à  ce  momeiil  (pie  durant  la  (Icriiière  semaine  le  cardinal 

s'était  trouvé  c(jnlinuellement  en  compagnie  du  duc  de  Guise 
qui,  malgré  le  congé  pris  du  roi,  séjournait  encore  à  Paris, 

qu'ils  s'étaient  rencontrés  dans  la  ville  et  au\  environs,  man- 

geanl  loujours  ensemble  à  l'hôtel  de  liin  ou  de  l'autre  •*.  Aussi, 
quand  C-harles  de  Bourbon  vint  à  son  tour  prendre  congé  de 

lui,  Henii  III  ne  ]iut  retenir  une  parole  piquante  :  «  Adieu,  mon 

oncle,  dit-il  ;  recommandez  moi  au  duc  de  (juise  K  » 

Il  regretta  bientôt  de  l'avoir  laissé  partir.  Des  ijrnilsalai-manls 

vinrent  de  l'est:  Guise  avait  parlé  à  certains  capitaines  i\v  reî- 
Ircs,  puis  aux  gouverneurs  des  villes  picardes;  tous  ceux  de  sa 

maison  sassemblaicnt  pour  le  moment  dans  Nancy  et  on  disait 

(pi'ils  ne  viendiaient  pas  de  longtemps  à  Paris.  Le  cardinal 

de  Bourbon,  ([uon  manda  plusieuis  lois  à  la  cour,  s'obstina 
à  rester  à  Gai  Mon  avec  son  neveu  le  cardinal  de  Vendôme  •'. 

ions  ces  agissements  cachaient  évidemment  quekjue  dessein. 

Henri    lll    inquiet   publia   le    ii    noNembre   un  édit  déclarant 

I.  l\ibl.  Nal..  f.  ital.,  ins.  1-33.  p.  'ii-.  copie;  dcp.  des  ambass.  vénitiens, 
fie  Paris,  ao  juill.  lôS'i.  —  Néyncinlions  diplom.  avec  la  Tosrnnc,  t.  IV,  p.  Hio  ; 

de  Paris,  ag  mai  i58'|. 

■j.  Ihiil.  —  L'abbaye  de  Marniouliers  appartenait  à  Jacques  d'Vvriily, 
favori  du  feu  duc  d'Vnjou.  Le  cardinal  de  Bourbon  avait  déjà  passé  contrat 
avec  lui  pour  en  prendre  possession,  quand  In  volonté  (\\\  roi  vint  déjouer 
ses  plans. 

3.  Hibl.  Nat.,  f.  ital.,  nis.  1733.  p.  43(i,  copie  ;  dép.  des  anibuss.  vénitiens, 

de  Paris,  20  juili.  i.uS'i. 
.'i.  Xé(j<M'ialions  (liploin.nvec  la  Toscane,  l.  IV,  p.  5:ia;dc  Pari».  -j3juill.  lô^i'j. 
.j.  Florence;  Vrcliivio  niediceo,  ins.  /jln-j,  f"  009.  orig.  ;  dép.  de  (i.Husini 

àliélisario  Vinta,  de  Paris,  la  nov.  ij8.'|. 
S.vi'L.MER.  —  Cardinal  de  lîoiirhon.  8 
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criminels  de  lèse-majesté  tous  ceux  qui  feraient  ligue  ou  asso- 

ciation 1.  En  même  temps  il  donna  ordre  aux  cardinaux  de 
Bourbon  et  de  Vendôme,  aux  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne,  de 

le  rejoindre  à  Saint-Germain  '-.  Les  deux  cardinaux  obéirent 

seuls.  Leur  présence  suifit  à  calmer  momentanément  l'inquié- 
tude du  roi  ̂ . 

En  arrivant  à  la  cour,  l'archevêque  de  Rouen  y  trouva  deux 
ambassadeurs  du  roi  de  Navarre,  Duplessis-Mornay  et  le  comte 

de  Laval,  qui  sollicitaient  au  nom  des  protestants  l'occupation 

pendant  quelque  temps  encore  des  places  de  sûreté  qu'ils  devaient 
rendre.  Le  premier  jour  où  il  les  rencontra,  le  cardinal  se 

montra  fort  aimable  ;  il  chargea  même  Duplessis-Mornay  de 

présenter  à  son  neveu  ses  meilleures  amitiés,  de  l'assurer  qu'il 
serait  toujours  son  serviteur.  Mais,  quand  le  protestant,  joyeux 

de  la  décision  du  roi  qui  laissait  les  places  de  sûreté  à  ses 

coreligionnaires,  vint  prendre  congé  de  lui,  le  prélat  surpris 

par  la  nouvelle  ne  put  cacher  son  mécontentement  et  resta 

court,  dévoilant  ses  véritables  sentiments  au  perspicace  ambas- 

sadeur*. 

Rendu  soupçonneux  par  cette  singulière  bienveillance  du  roi 

envers  les  réformés,  larchevêque  de  Rouen  essaya  de  connaître 

sa  pensée  intime.  Mais  le  vieillard  manquait  d'habileté,  surtout 

pour  s'attaquer  au  fin  esprit  qu'était  Henri  111.  Le  piège  fut 

trop  grossier  pour  que  celui-ci  s'y  laissât  prendre.  Un  jour  le 

sieur  de  Lénoncourt,  après  avoir  fait  l'éloge  du  cardinal  de 
Bourbon  par  devant  le  roi,  osa  demander  au  souverain  ({ui  il 

désignerait  pour  son  successeur.  Henri  lll  sétonna  seulement 

de  cette  impertinente  question  et  lépliqua  fort  à  propos  :  «  Les 

fils,  que  Dieu  me  donnera  ^.  » 
La  venue  en  cour  du  cardinal  de  Guise,  qui  excusait  ses  fières 

et  annonçait   leur  arrivée   dès   qu'ils    auraient   terminé   leurs 

1.  L'édit  est  publié  dans  les  Mémoires  de  Nevers,  l.  I,  p.  633. 
2.  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  S^a  ;  de  Paris,  12  nov.  i584. 
3.  Ibid.,  p.  543  ;  de  Paris,  27  nov.  i584. 

4.  Mémoires  de  madame  Duplessis-Mornay  fSoc.  de  l'hist.  de  Fr.),  t.  I,  p.  lôa. 
5.  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  l.  IV,  p.  ô^^  ;  de  Paris,  24  déc.  i584. 
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iifTaircs,  aviiil  iichcvr  de  (lissi|)('r  les  craintes  du  souverain  '  ; 

mais  telle  était  riiahileté  de  Henri  de  Lorraine  qu'au  nionient 
même  où  il  détruisait  tout  soupçon  chez  Henri  IH.  il  pactisait 

avec  l'étranger.  Le  3i  décembre  i58'i  était  signé  à  .loin  vil  le  un 
traité  secret  enlie  la  Ligue  et  le  roi  dEspagne. 

Cette  alliance  était  le  fruit  des  agissements  des  derniers  mois. 

Tout  y  fut  sagement  j)iéparé.  Guise  ne  voulant  point  s'engager 
seul,  les  principaux  seigneurs  de  la  Ligue  durent  se  compro- 

niettrc  avec  lui.  Les  absents  envoyèrent  des  repiésentants.  Le 

cardinal  de  Bourbon  délégua  un  de  ses  familiers,  l'^raneois  de 
Ronclierolles,  sieur  de  Maineville.  Les  dues  de  Mereieur  et  de 

Ncvers,  qui  n'avaient  j)u  venir,  eurent  une  place  réservée  au 

bas  de  l'acte  pour  y  apposer  leur  signature. 
Le  traité  ])roclama  deux  choses  essentielles  :  la  reconnais- 

sance du  cardinal  comme  héritier  présom|)tif  et  une  alliance 

offensive  entre  la  Ligue  et  le  loi  d'Espagne.  Le  prélat  prit  le  titre 
de  premier  prince  du  sang.  Une  fois  monté  sur  le  troue,  lui  ou 

son  successeur  confirmerait  le  traité  de  (ialeau-Cambrésis, 

défendrait  tout  exercice  de  religion  protestante  dans  le  royaume, 

promulguerait  les  décrets  du  concile  deTrente.  renonceraitenfin 

à  toute  alliance  et  même  corresijondancc  pouvant  nuire  à  la 

chrétienté.  De  son  côté  Philippe  II  s'engageait  à  fournir  aux 

princes  catholiques,  tant  (pi"il  leni-  l'audrait  eomballre  poui'  la 
religion,  cintpiante  mille  écus  pistolets  par  mois,  con.sentant  à 

leur  avancer  la  solde  du  premier  semestre  dès  le  .îi  mars.  v*>i  les 

ligueurs  s'emparaient  île  Canil)rai,  ils  la  lui  icmeltiaient.  sinon 

la  \ille  lui  sérail  rendue  à  l'aN  ('nenieni  dn  cardinal  ou  de  son 

successeur,  (pii  lui  reiubouiserait  également  tout  l'argent 

dépensé.  Entiu  eliacjue  |)arti  s'engageait  à  ne  |)as  traiter  avec  le 

r<ti  de  l'ianee  sans  rassiMitimeut  de  l'autre -'. 

Ou  dressa  deux  originaux  de  laele.  le  premier  pour  IMii- 

lippe  II,  le  second  pour  le  cardinal  de  Hourhon.  (^>uclques jours 

j)lus  tard  tous  deux    le   lalillèreni   par  nue  lettre  signée  de  leur 

I.  Hibl.  Nat..  f.  ilal.,  ms.  \-'.i'.\,  p.  '^\[\,  copie;  dt-p.  des  ainbass.  Nt-iiitioiis. 
de  Paris,  n  déc.  \'^S'\. 

■j.  DnMnnl,  Corps  universel  tliiiluiHiiliijiif.  [.  I\.  p.  'l'u. 
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propre  main  et  scellée  de  leur  sceau  K  Chose  curieuse,  le  texte 

portait  à  plusieurs  reprises  «  le  cardinal  ou  son  successeur  ». 

Mais  quel  serait-il  ?  Guise  avait  sans  doute  préféré  l'incertitude  ; 
Philippe  11  également. 

Ce  traité  fut  le  pas  initial  de  Henri  de  Lorraine  dans  lexécu- 

tion  de  ses  desseins.  Soulenu  par  largcntde  l'Espagne,  il  entre- 

prit d'en  réaliser  la  première  partie  :  faire  révoquer  ledit  de 
pacification  et  reprendre  aux  protestants  les  villes  que  le  roi 

venait  à  nouveau  de  leur  concéder.  On  n'obtiendrait  jamais 
cette  révocation  de  la  bonne  volonté  de  Henri  III.  Il  fallait  donc 

l'y  contraindre  par  la  force.  Guise  arma. 

Quant  au  cardinal,  il  avait  maintenant  l'espérance  certaine 
de  la  couronne.  Il  avait  même  tout  tracé  le  programme  de  ses 

premières  actions,  pauvre  monarque  qui  perdait  déjà  toute 

liberté  pour  sa  royauté  lointaine.  Ce  traité  le  faisait  roi  sans 

même  qu'il  l'eut  signé.  Évidemment  il  y  consentait  et  Maine- 
ville  avait  pu  faire  connaître  sa  volonté  au  cours  des  discussions. 

Mais  le  fait  n'en  reste  pas  moins  signiticatif.  Le  traité  de  .loin- 
ville  €st  le  premier  acte  des  deux  alliés  ;  la  manière,  doni  il  fut 

conclu,  laisse  entrevoir  quel  sera  le  rôle  de  chacun  d'eux  au 
cours  des  années  suivantes. 

Le  secret  du  traité  fut  bien  gardé.  Aucun  bruit  n'en  parvint 
aux  oreilles  du  roi.  Toutefois  les  armements  faits  par  les 

ligueurs  ne  purent  rester  longtemps  cachés. 

A  la  cour  le  cardinal  de  Guise  s'efforça  de  démentir  les  nou- 
velles alarmantes  dès  leur  arrivée;  mais  bientôt,  prétextant  des 

affaires  pressantes,  il  partit  dans  son  archevêché  de  Reims 

emmenant  avec  lui  ses  deux  petits-neveux,  fds  du  duc  de  Guise, 

qu'élevait  madame  de  Montpensier.  D'autre  part  le  cardinal  de 

Bourbon  obtint  la  permission  d'aller  passer  le  carême  dans  son 

I.  La  lettre  de  ratification  donnée  par  le  cardinal  de  Bourbon  et  les 

princes  français  se  trouve  en  copie  à  la  suite  d"un  texte  du  traité  dans  les 
collections  de  la  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  8974,  f"  71  et  ms.  3363,  f°  i3. 
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(liocc'sc.  I.c  (lue  (le  ̂ ovf'^s  ])ril  cniifj^é  du  loi  [xnirs'on  aller  aux 

bains  de  Lucques  et,  pendanl  les  visites  d'adieu,  une  parole 
imprudente  échappa  même  à  la  duchesse  :  «  Nous  partons  ;  à 

noire  retour  nous  trouverons  autre  chose  dans  le  royaume.  » 

Enfin  on  remarqua  que  le  duc  d'Elheuret  tous  ceux  (pii  dépen- 
daient de  la  maison  do  Lorraine  quittaient  la  cour  précipitam- 

lucnl  ̂  

C.etle  fuite  rapide,  en  l'espace  d'une  semaine,  de  tous  les  alTl- 

liés  des  Lorrains,  dès  qu'on  avait  appris  les  armements,  tira 

enfin  le  roi  de  son  inertie.  La  découverte  d'un  bateau  plein 

d'armes  qui  s'en  allait  vers  Chalons  où  commandait  Cuise,  le 

bruit  qui  commençait  à  courir  d'une  entente  avec  l'étranger, 
ne  lui  laissèrent  plus  aucun  doute  sur' les  desseins  des  ligueurs  -. 

Le  iG  mars  il  lit  partir  quatre  gentilshommes,  LaMothe-Fénelon 
et  La  Vieuville,  vefs  les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise, 

Main  tenon  et  Rochcfort  vers  les  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne. 

Le  roi  réclamait  la  présence  des  princes  pour  l'aider  à  mettre  fin 

à  certains  désordres,  dont  il  ne  comprenait  pas  l'origine  ''. 
Le  21  mars  La  Mothe-l'énelon  revint  dcGaillon.  Le  cardinal 

de  Bourbon  avait  déclaré  qu'il  ne  connaissait  aucun  comjjlot. 

qu'en  vérité  il  savait  les  Lorrains  mécontents,  mais  que  lui- 

même  n'avait  rien  fait  qui  put  le  faire  soupçonnei  d'infidélité 

envers  son  roi  ;  et  il  avait  [)romis  d'être  le  :>.!{  à  la  cour.  Le  len- 
demain airiva  le  sieur  de  Maintenon.  Reçu  avec  bienveillance 

par  Guise,  il  avait  d'abord  espéré  uni-  heureuse  issue  à  son 
ambassade;  mais,   le  duc  ayant  lefusé  d'obéir   aux    ordres  de 

I.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  \-'.'i\,  p.  t'i,  copio  ;  dép.  des  ainbass.  vénitiens, 
de  Paris,  i5  mars  ir)85. 

a.  Hibl.  Nnt.,  f.  ital.,  ms.  i7;V'i.  p.  (>  cl  i<».  copie;  dép.  des  anibass.  véni- 
tiens, de  l'aris,  i5  el  iSniars  i585.  —  AVv/ocm//(>ns  (//p/(»;;i.  avec  hi  Toscaiw, 

t.  IV,  p.  6oG  ;  de  l^aris,  •>.o  mars  i58.").  —  Méinoires-jouhmu.r  de  /'.  ilc  ///•;,<- 
tuile,  t.  II.  p.  i8.'). 

;?.  lUbl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  SSoq,  f"  3  et  'i,  copie;  lettres  de  Henri  il!  au  card. 
de  lîonrbnn,  aux  dues  de(iuise  et  de  Mayeime,  au  card.  déduise,  de  Paris, 

i(i  mars  i.")Sri.  —  Aicl».  Nnt.,  K  1503.  n"  '|tj.  décliiflr.  ;  dép.  de  Mend(i(;a  à 
Philippe  II,  de  Paris,  ao  mars  i."i{<."».  —  Xéiiucialions  <lii)hmi.  (trcc  lu  Tosntne, 
t.  IV.  p.  .")jr,  de  Paris,  ai)  mars  i585. 
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Henri  III,  le  gentilhomme  lavait  quitte  sans  même  prendre 

congé  de  lui.  A  peine  Maintenon  était-il  de  retour  à  Paris 

qu'arrivait  un  écuyer  de  Henri  de  Lorraine  porteur  d'une  lettre 
au  roi  l'assurant  de  son  entière  soumission  et  d'une  autre  à  la 

reine-mère,  dans  laquelle  le  duc  la  suppliait  de  le  prendre  sous 
sa  protection  et  lui  otTrait  de  la  venir  trouver  avec  sa  femme  et 

ses  fils,  là  oii  elle  voudrait,  pour  lui  témoigner  ses  bonnes 

intentions.  Quant  à  Mayenne,  il  s'était  étonné  des  soupçons  du 
roi,  et.  bien  que  connaissant  le  mécontentement  de  son  frère,  il 

se  déclarait  prêt  à  obéir  aux  ordres  de  son  souverain  '. 
Or  toutes  ces  belles  paroles  étaient  loin  de  concorder  avec  les 

actes  des  ligueurs.  Guise  entra  dans  Ghàlons  malgré  une  défense 

expresse  du  roi.  Le  i[\  arriva  sans  amener  en  cour  le  cardinal 

de  Bourbon.  Henri  III,  voulant  au  moins  se  saisir  du  vieillard 

qu'il  soupçonnait  être  le  chef  nominal  du  parti,  renvoya  La 
Mothe-Fénelon  en  toute  hâte  vers  Gaillon.  Le  prélat,  qui  la 

première  fois  s'était  montré  docile  et  soumis,  chercha  des 
excuses.  Il  répondit  que  le  roi  lui  avait  accordé  la  permission 

de  passer  le  carême  dans  son  diocèse  et  que  d'ailleurs  une 

attaque  de  goutte,  qui  le  torturait  actuellement,  s'opposait  à 
tout  voyage  immédiat.  Devant  les  instances  du  gentilhomme, 

il  promit  cependant  de  partir  le  lendemain  en  litière.  Il  partit 

en  effet,  mais  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Paris  il  suivit  celle 

de  Picardie  '-.  Accompagné  du  duc  d'Elbeuf  et  de  cinq  cents 
cavaliers,  il  se  dirigea  vers  Péronne,  où  malgré  une  défense 

formelle  de  Henri  III  il  entra  solennellement  3.  Deux  jours 

après  il  se  rendit  à  Guise,  d'où  il  crut  bon  d'écrire  au  souverain 

1.  Bibl.  >at.,  f.  ital.,  ms.  1734,  p.  18,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Paris.  39  mars  i58.î.  —  ̂ négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  i.  IV,  p.  555  ; 
de  Paris,  5  avril  i585. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1734,  p.  ̂ o,  copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Paris,  29  mars  i585.  —  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  555  ; 
de  Paris,  5  avril  i585. 

3.  Arch.  du  Vatican  ;  lettere  délia  segreteria  di  stato,  nunziatura  di  Fran- 

cia,  t.  XVIII^  p.  I,  orig.  ;  dép.  de  l'évèque  de  Bcrgame  au  card.  Rusticucci, 
de  Paris,  i"  avril  i585.  —  Bibl.  Nat.,f.  fr.,  ms.  3364,  f"  56,  orig.;  mémoire 

d'un  envoyé  du  card.  de  Bourbon  au  duc  de  Nevers.  (Pièces  juslif.  n°  Vil.) 
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pour  expliquer  sa  conduite  et  assurer  qu'en  f|ii('l(|ue  oiulroit 

qu'il  fût  il  n'oublierait  jamais  son  devoir  *. 
Pour  que  le  eaidinal  de  H<^urhon  osai  désobéir  aussi  ouver- 

tement aux  ordres  du  roi.  il  fallait  (jue  la  ré\(jllc  lût  sérieuse. 

Elle  l'était  en  effel.  Quatre  mille  reîtres  se  levaient  sur  la  IVon- 
lièie  allemande,  six  mille  fantassins  en  Suisse.  Merccj'ui-  tenait 

la  Bretaj,nie.  Elbeuf  la  Normandie,  de  Vins  la  Provence.  En 

Champagne  les  ligueurs  avaient  Châlons  et  Reims  ;  en  Bour- 
gogne Dijon,  Màcon  etAuxonne;  en  Guyenne  Bordeaux,  Agen, 

Villeneuve  en  Agenois.  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon,  laissait 

espérer  son  appui,  ainsi  qu'Entragues  à  Orléans  et  La  Châtre 
à  Bourges.  A  Paris  le  peuple  se  déclarait  pour  eux  et  avait  même 

songé  un  moment  à  s'emparer  de  la  personne  du  loi.  Enfin 

le  bruit  se  confirmait  d'une  alliance  avec  Philippe  II,  les  ducs 
de  Bavière  et  de  Savoie.  On  disait  aussi  que  le  pape  leur  avait 

envoyé  une  bulle  accordant  l'indulgence  à  tous  ceux  qui  favo- 

riseraient la  Ligue  '-. 
Devant  ce  complot,  que  la  déposition  de  Villefalier  dévoila 

d'une  façon  manifeste  •'.  Henri  III  restait  sans  défense.  Il  voulut 

faire  des  armements,  mais  le  trésor  était  vide.  Malgré  l'argent 
réclamé  à  la  municipalité  parisienne,  aux  banquiers  italiens, 

il  n'eut  pas  seulement  de  quoi  payer  quelques  soldats  déjà 
levés  ̂   Or  le  bruit  courait  que  les  forces  ligueuses  allaient  entrer 

en  campagne  ;  on  disait  dans  huit  ou  dix  jours.  Villefalier 

l'annonça  pour  le  5  ou  le  8  avril  -'•.  Au  roi  sans  ressources  il  ne 

1.  liibl.  Nat.,  1".  fr.,  ms.  3'i«o,  f"  -i^,  autour.  ;  lettre  du  card.  de  liourbon 

au  roi,  de  Guise.  3i  mars  i."i85. 
a.  Hibl.  Nat..  f.  ital..  ms.  i-]i\,  p.  27  et  3i,  copie;  dép.  des  ambass.  véni- 

tiens, de  l'aris,  -j  et  .")  avril  lôS.').  —  XéifocinUons  diplom.  avec  la  Toscane, 

t.  I\  .  p.  .")ri()  ;  de  Paris,  .">  avril  lôS."). 

3.  Hibl.  Nat..  f.  fr.,  niss.  3î',7,  f"  G9  et  '.<>'\io,  f"  3i.  copies;  déposition  du 
sieur  de  Villefalier.  du  i°'a\ril  i5t<5,  impriniée  en  partie  dans  les  Lettres 

(le  Catli.de  Mêdicis,  I.  \ili,  j).  5'i'i.  note  1. 

\.  Hibl.  Nat.,  f.  ital..  nis.  i~^\,  p.  n  et  •»().  copie;  dép.  des  ambass.  véni- 

tiens, de  Paris,  29  mars  et  t  avril  i.')85. 
.").  (If.  note  .'5.  —  \rfiocinti<ms  (Upliim.  avec  la  Tuscnrw.  t.  IN,  p.  .").")'i:de 

Paris,   3  avril    i."i8.").    —  (Iharrière  (E.),  \'rffocialivns  de   la   France  ditin;   le 



120  LE    H(JLE    POLITIOLE    DU    CARDINAL    DE    BOURBON" 

restait  qu'un  seul  moyen,  que  son  insouciance  lui  fit  tiop  sou- 
vent employer  :  la  négociation. 

Le  3o  mars  au  matin,  il  envoya  au  cardinal  de  Bourbon 

Philippe  de  Lénoncourt  et  le  duc  de  Retz,  au  duc  de  Guise 

Pierre  d'Epinac  et  La  Chapelle  des  Ursins,  au  duc  de  Mayenne 
l'abbé  des  Chàtelliers  et  Rochefort.  Les  ambassadeurs  devaient 
les  solliciter  ardemment  de  ne  point  troubler  la  paix  et  de  bien 

vouloir  s'aboucher  avec  la  reine-mère.  Le  soir  même  Catherine, 

à  peine  guérie  d'une  fièvre  et  malade  de  la  goutte,  malgré  l'avis 
des  médecins  (|iii  lui  défendaient  de  sortir  avant  plusieurs 

jours,  partit  en  litière  et  alla  coucher  à  Saint-Maur.  Le  lende- 

main, sur  les  exhortations  du  roi  qui  l'avait  rejointe,  elle  con- 
tinua sa  route  vers  Épernay  ̂ . 

Or  le  même  jour  les  ligueurs  publiaient  une  déclaration  pour 

justifier  leur  prise  d'armes  ;  c'est  le  fameux  manifeste  de 
Pérou  ne. 

Lès  soupçons  du  roi  avaient  en  partie  déjoué  le  plan  de  la 

Ligue.  D'après  ce  qui  avait  été  convenu,  le  cardinal  de  Bour- 

bon devait  rester  à  Gaillon  jusqu'au  26  avril-  et  rejoindre 
ensuite  Guise,  qui.  au  cours  des  dernières  semaines,  eût  amassé 

des  forces  suffisantes  pour  imposer  ses  volontés.  Les  deux 

ambassades  successives  de  La  Mothe-Fénelon,  en  forçant  le 

prélat  à  partir  avant  la  date  fixée  et  par  conséquent  à  avouer 

sa  révolte  plus  tôt  qu'il  ne  l'eût  voulu,  mirent  le  désarroi  parmi 

les  alliés.  Quelques  défections,  qu'ils  n'avaient  pas  soupçon- 
nées, vinrent  encore  augmenter  leur  trouble. 

Levant  (coll.  des  doc.  inéd.j,  t.  IV,  p.  335,  note  i  :  lettre  de  Villeroy,  s.  I., 
3o  mars  i585. 

1.  Arch.  >at.,  K  i563,  n"  ÔJ,  déchifTr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Pliilippe  II.  de 
Paris,  5  avril  i585.  —  Bibl.  Xat.,  f.  ital.,  ms.  1734,  p.  ai  et  36,  copie;  dép. 
des  ambass.  vénitiens,  de  Paris,  29  mars  et  2  avril  i585.  —  Négociations 
diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  556;  de  Paris,  5  avril  i585. 

2.  Le  manifeste  de  la  saincte  Ligue,  s.  1.,  i585,  in-S".  —  Une  traduction  en 

fut  envoyée  par  l'ambassadeur  vénitien  avec  sa  dépêche  de  Paris, 

i5  avril  i585  (Bibl.  >'at.,  f.  ital.,  ms.  1784,  p.  53). 
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I^endanl  rju  il  s'occupail  de  ivunir  des  Iroiipos.  (iuise  avail 

laissé  au  cardinal  le  soin  de  gagner  à  loui-  cause  deuv  puis- 

sants princes  dont  l'appui  cul  été  des  plus  précieux  :  Henri  de 
Montmorency  et  Louis  de  (ionzaguc.  duc  de  Nevers.  Montmo- 

rency, comte  de  Damville.  gouverneur  du  Languedoc,  à  qui 

sa  naissance,  ses  alliances  et  les  forces  d'une  giandc  province 

donnaient  une  influence  considérable,  était,  au  dire  de  l'histo- 
rien de  Thou,  le  premier  seigneur  du  royaume.  Le  prélat  avait 

été  jadis  fort  lié  avec  lui  ;  au  nom  de  cette  ancienne  amitié,  il 

chercha  à  l'attirerdans  son  parti  j)ar  les  plus  belles  promesses '. 
Avec  Louis  de  (îonzague,  mari  de  sa  nièce,  le  vieillard  était 

encore  plus  familier.  Son  affection  pour  les  Nevers  remontait 

au  temps  oi^i  le  duc  avait  épousé  sa  so'ur  Marguerite  de  Bour- 

bon ;  depuis  cette  époque  le  cardinal  leur  était  resté  affectueu- 

sement dévoué,  et  ses  neveux  et  nièces  avaient  toujours  trouvé 

auprès  de  lui  une  aide  qui  leur  fut  quelquefois  fort  utile-. 

Cependant,  malgré  les  liens  d'amitié  qui  l'unissaient  aux  deux 
seigneurs,  le  prélat  ne  réussit  pas  dans  ses  entreprises.  Mont- 

morency, trop  averti  de  l'ambition  des  Lorrains,  repoussa  ses 

avances -^  Quant  à  Nevers,  qui  avait  d'abord  semblé  favoriser  la 
Ligue  en  promettant  de  signer  le  traité  de  .loin ville,  il  hésitait. 

Pour  éviter  de  prendre  un  parti,  il  se  dit  malade  l't  s'en  alla  aux 
bains  de  Lucques  en  Italie.  HésislanI  à  lonlre  du  roi  cpii  lui 

demandait  de  retarder  son  voyage,  aux  |)iièrrs  du  eaidiiial  et  île 

(luise  ([ui  le  suppliaient  de  se  déclarer  franchement  en  leur 

faveur,  il  continua  sa  route,  voulant  savoir,  avant  d'opter,  si 

le  pape  approuvait  la  révolte*. 

I.  Thou  (de).  Histoire  Universelle,  t.  IX,  p.  33i. 

a.  Ainsi,  lors  de  la  mort  de  l-'raiiçois  de  Cllèves  (  i3  févr.  i.'tCi)  cl  de  colle 
(le  son  fils  Jacques  (0  sept.  ir)64),  le  cardinal  de  Hourbon  s'intéressa  aux 
dilTlcultés  financières  ;\u  milieu  desquelles  se  débattait  la  mais()ii  de 

Nevers.  Cf.  BIbl.  Nat.,  f.  Ir.,  ms.  ')it\.  !■  SC»  v"  ;  —  ms.  3i3(i,  f"*  \)')  et  yy. 
—   Lettres  de  CMtli.  de  Mêdiris,  t.  Il,  p.  198. 

3.  Thou  (de).  Histoire  anioerseile,  t.  I\,  p.  33i. 

,'i.  Hibl.  Nat..  f.  fr.,  m».  3304,  f'  î>(>.  nrig.  ;  mémoire  d'un  envo.vé  du  laid. 
de  HonrI)on  au  due  de  Nevers.  (Pinces  justif.  n"  VII.)  —  Ms.  'S'M)Ct,  T  i)n, 
orig.  ;  lettre  anonyme  au  duc  de  Nevors.  s.  I.  u.  d.  (^Pièces  justif.  u'  \  lll>  ; 
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L'archevêque  de  Rouen  avait  écrit  aussi  à  ses  deux  neveux, 
le  cardinal  de  Vendôme  et  le  comte  de  Soissons,  restés  à  Paris 

lors  de  son  départ  pour  Gaillon.  Ils  n'avaient  pas  encore  répondu 
à  son  invitation  ^. 

Malgré  ces  premières  déceptions  les  chefs  ligueurs  n'hési- 
tèrent pas.  Surpris  dans  leurs  projets,  ils  se  hâtèrent  de  lancer 

le  manifeste  de  Péronne. 

Cet  appel  à  tous  les  catholiques  français  avait  été  décidé 

quelque  temps  auparavant  et  Cuise  s'en  était  chargé  :  peut-être 
même  la  première  rédaction  est-elle  de  lui  personnellement. 

C'est  une  longue  énumération  de  plaintes  dirigées  principa- 
lement contre  les  deux  favoris  du  roi,  les  ducs  de  Joyeuse  et 

d'Épernon,  dont  les  noms  se  trouvent  mêlés  aux  accusations 

les  plus  violentes.  Ils  sont  traités  de  fauteurs  d'hérésie,  de 

sangsues  publiques,  d'ennemis  déclarés  de  la  noblesse  et  des 
parlements-.  Quelques  copies  de  ce  premier  manifeste  circu- 

laient déjà,  quand  Guise  s'aperçut  que  ces  attaques  personnelles 
contre  les  favoris  ne  pouvaient  que  les  indisposer  furieusement 

contre  lui.  ainsi  que  le  roi.  D'ailleurs,  n'était-ce  point  avouer 
quelque  ambition  que  de  médire  si  violemment  de  ceux  qui 

avaient  le  pouvoir?  Doit-on  croire  que  le  duc  découvrit  lui- 

même  le  défaut  de  son  œuvre,  ou  plutôt  ne  peut-on  supposer 

qu'il  lui  fut  montré  par  un  jésuite,  le  père  Claude  Matthieu •^ 

qui  vint  le  trouver  à  cette  époque?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Matthieu  fut  chargé  de  rédiger  une  seconde  déclaration*. 

—  f"  lO.  orig.  ;  lettre  de  Henri  III  au  même,  de  Paris.  20  mars  i585  ;  —  f °  io5, 
orig.  ;  lettre  du  duc  de  Guise  au  même,  s.  1.,  3o  mars  i585.  —  Négociations 
diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  Sôg  ;  de  Paris,  16  avril  lôSô. 

1.  Bibl.  Nat..  f.  fr..  ms.  3366,  f"  90,  orig.;  lettre  anonyme  au  duc  de 
Nevers.  s.  I.  n.  d.  (  Pièces  justif.  n°  VIII.  1 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3363,  f°  33,  copie.  —  De  Thou,  Histoire  nnircr- 

selle,  t.  IX,  p.  286.  —  Les  phrases  de  ce  premier  manifeste  sont  d'une  lour- 
deur incomparable.  Son  style  diffère  nettement  de  celui  du  second. 

3.  Claude  Matthieu  avait  fait  profession  à  Lyon  le  29  août  iô68.  Suc- 

cessivement recteur,  provincial  d'Aquitaine,  puis  provincial  de  France  de 

1.174  à  1082,  il  revenait  en  mars  1.Ô8.Ô  d'un  séjour  à  Rome  au  cours  duquel 
il  avait  exhorté  le  pape  à  soutenir  la  Ligue. 

4.  Bibl.  nat..  f.  fr.,    ms.   3366,  f°  90,    orig.  :   lettre   anonyme  au   duc  de 
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Celle-ci  est  composée  avec  une  extrême  habileté.  Les  ligueurs 

y  protestent  d'abord  de  leur  lich'-lilc-  -a  ré<;ard  du  roi  et.  dans 
tout  le  manifeste,  ils  font  preuve  de  la  plus  lunnble  soumis- 

sion. De  la  ({ucslion  de  succession  on  parle  à  peine  ;  le  cardinal 

de  Bourbon  se  déclare  seulement  premier  prince  du  san^g  et 

héritier  présomptif.  L'unique  crainte  des  catholiques  est  qu'à  la 

mort  du  loi  les  protestants  n'essaient  de  troubler  le  royaume  ; 
car  cha([ue  jour  ils  se  rendent  plus  forts,  f^ardant  les  places  de 

sûreté  qu'ils  devraient  rendre,  occupant  les  principales  charges, 
levant  des  troupes,  faisant  alliance  avec  les  princes  étrangers. 

Tout  le  mal  vient  de  ce  que  le  roi  abandonne  le  gouvernemen! 

à  certains  favoris  qui  ne  cherchent  que  leur  intérêt,  écartent 

la  noblesse  du  rang  (pielle  devrait  a^oir.  éciasent  le  peuple 

d'impôts.  \oilà  pourquoi  la  sainte  Ligue  a  pris  les  armes  :  elle 
est  prête  à  les  déposer,  si  le  roi  veut  écarter  le  péril  qui  menace 

la  religion  et  le  royaume.  L'œuvre  se  termine  i)ar  un  appel 
discret  à  la  reine  mère,  dont  on  vante  la  sagesse  el  les  grands 

services  '. 

Dans  les  deux  manifestes  le  cardinal  de  Bourbon  prit  la 

parole  et  cependant  il  est  certain  qu'il  n'intervint  pas  dans  leur 
rédaction.  Quelques  copies  du  premier  circulaient  déjà.  Guise 

en  avait  même  envoyé  un  exemplaire  aux  membres  du  parle- 

ment de  Provence  en  leur  annonçant  que  c'était  la    '  déclara- 

^pvcrs,  s.  1.  n.  d.  (Pièces  juslif.  ii    NUI.")  —  Xégocintionx  diploin.  avec  la  Tus- 

rtuie.  t.  IV.  p.  .")6o;  de  Paris,  lO  avril  i.").S."). 
I.  Déclaration  des  causes  (lui  uni  tncn  inonscujncnr  le  cardinal  de  Bourbon 

et  les  pairs,  princes,  seigneurs,  villes  et  communautés  catholiques  de  ce 

royaume  de  France  de  s'opi)Oser  à  ceus  tjui  par  tous  moyens  s'efforcent  de 

suhverlir  la  religion  catholitine  el  l'eslal,  publi»;  dans  Mémoires  de  la  Ligue, 
t.  I,  p.  r»6  ;  —  Mémoires  tic  .\evers,  t.  I,  p.  (i^i  ;  —  Archives  ctirienses, 

i"  série,  t.  X,  p.  7.  —  La  Bibi.  Nal.  en  conserve  huit  exemplaires  imprimés 

en  i585,  in-S",  sans  nom  d'imprimeur  sauf  un  qui  porte  :  à  Leyde,  cliez 

Ttiomas  Basson  (I.b-'*  23'»,  33."));  tous  sont  datés  de  Péronne.  3i  mars  i.")8."). 

Sous  la  côte  Lb''*  a36,  il  en  est  un  daté  du  ai)  avril  ijui  n'est  qu'un  résumé 
du  premier  avec  (|iic!(iues  passages  textuels.  Les  Mémoires  et  correspon- 

dance de  l>nplessis\hirnay,{.  1\  .  p.  i.">.').  en  donnent  un  daté  de  Ciaillon. 

1.'»  mars  i.">8ô.  Peut-être  faut-il  voir  là  un  essai  de  (iuise  pour  pn>u\er  qui' le  manifeste  était  du  seul  cardinal. 
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tion  faicte  par  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon  »  ̂   et  le 

prélat  ne  le  connaissait  pas  encore.  Lorsque  le  second  fut 

achevé,  on  le  lui  envoya  pour  qu'il  le  fît  imprimer  en  hâte. 
Quelques  jours  plus  tard  le  libelle  était  répandu  par  tout  le 

royaume  2. 
Il  faisait  des  ligueurs  des  rebelles  déclarés.  Le  conflit  ne 

pouvait  s'apaiser  que  par  la  guerre  ou  par  la  négociation. 

1.  Ribl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3363,  f"  33  ;  copie  du  manifeste  précédé  d'une 
lettre  des  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne  à  Messieurs  de  la  cour  de  parlement 
de  Provence,  de  Joinville,  19  mars  i585. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr..  ms.  3364,  f'^G,  orig.  ;  mémoire  d'un  envoyé  du  card.' 
de  Bourbon  au  duc  de  Nevers.  (Pièces  justif.  n"  Vil.) 



CHAPITRE    11 

LES    COM'ERENCKS    I)  liPElO  VY 

Loin  de  Aouloir  une  ^uone  avec  lo  roi.  (jiii  lui  eût  enlevé  le 

plus  <^rand  noinhie  <le  ses  partisans.  Henri  fie  Lorraine  reeliei- 

chail  au  eonliaiic*  son  alliance.  Dans  la  lutte  enlieprise  cnntrc 
les  protestants,  il  lallait  (|ue  ee  IVil  llenii  III  f[ui  combattit  et 

non  pas  Guise.  C  es!  poui(pioi  le  duc  avait  fait  ap|)el  à  Callie- 

rine  de  Médicis  une  première  fois  lors  de  l'ambassade  ilc  Main- 

tenon,  une  seconde  dans  le  manifeste  du  3i  mars.  Mais  l'appel  fut 
trop  bien  enlcndii.  l/arri\ée  subite  de  la  leine-mère  à  l^pcmax 

le  surprit  au  milieu  de  ses  préparatifs. 

Guise  n'était  pas  encore  assez  fort  poui- dicter  ses  conditions. 
Il  lui  fallait  gagner  du  temps.  11  déclara  ne  point  pouvoir 

commencer  les  discussions  en  l'absence  du  cardinal  de  Bour- 
bon et  de  Mavenne  cl  promit  seulement  (ramener  les  deux 

hommes  dans  quehpies  jours  ou  de  levenir  tlu  moins  avec 

leurs  instructions  '.  Prudemment  il  avait  ajouté  celte  restric- 
tion, car  il  se  déliait  des  intentions  de  son  frère  ;  avec  raison 

d'ailleurs,  car  Mayunc  condamnait  cette  lévolte  conti'c  le  i-oi 
et  son  attitude  trop  conciliante  eut  ym  gcncr  son  aîné.  Henri  de 

Lorraine  le  ci*aignit.  Par*  i\vn\  fois  il  lui  d(''fendit  de  venir' 
à  Kpernay.  Puis,  compmianl  fpiune  conx  ersation  a\ec  lui 

serait  plus  eflicacc  (pie  toutes  ses  lellies.  il  |iiirlil  le  lroii\(M';i 

JoinAille-.  L'entrevue  fut  décisi\e.  MaNerme  ne  rejoignit  C.atlic- 

I.   Lillres  de    Cnlli.    <lr    Mrdiris.    I.    NUI,    p.    ■^'^^  :    au    mi.    (l'ivpcriiay. 

9  avril  i.">85. 

a.   //)/(/.,  p.  :!.')[)  :  ail  roi.  d'Ilpcniax .   i()  aM'il  ijS."). 
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riiie  que  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  quand  tout  fut  ter- 

miné. Vvec  le  cardinal  de  Bourbon  le  Lorrain  n'eut  pas  les 
mêmes  dilTicultés.  L'entente  était  complète  entre  les  deux  alliés. 
Guise  avait  besoin  de  quelques  jours  de  délai  ;  le  prélat  se  char- 

gea de  les  lui  piocurer. 

Sur  les  exhortations  des  envoyés  du  roi,  Retz  et  Lénoncourt, 

le  vieillard  s'était  mis  en  route,  bien  lentement  d'ailleurs,  pour 
se  rendre  à  Epernay.  Dans  la  ville  de  Guise,  une  ((  cruelle 

colicque  »  le  retint  plus  de  deux  semaines,  ofïrant  ainsi  un 

heureux  prétexte  à  un  séjour  prolongé  ̂ .  Cédant  aux  sollici- 
tations de  Catherine  il  repartit  pourtant,  à  petites  journées. 

Lorsqu'il  atteignit  Liesse  si  célèbre  par  ses  pèlerinages,  il  s'y 
arrêta  pour  y  achever  une  neuvaine,  tout  en  écrivant  à  la  reine 

son  ardent  désir  de  mettre  tin  aux  maux  du  royaume  pouivu 

que  l'on  sauvât  la  religion  '-.  Entin  le  24  avril  au  soir  il  entra 
dans  Reims  ■*.  Catherine  voulut  commencer  immédiatement  les 

conférences,  mais  elle  apprit  que  Guise,  malgré  une  parole 

donnée,  avait  quitté  Châlons. 

Le  duc  en  effet  mettait  fort  bien  à  profit  le  temps  gagné  par 

le  lent  voyage  du  cardinal.  Non  content  d'enlever  au  roi  ses 

deniers  ̂ ,  il  s'empara  de  ses  villes.  Chatillon-sur-Marne,  Ver- 
dun tombèrent  entre  ses  mains.  Par  toute  la  France  se  dessina 

un  vaste  mouvement  favorable  à  la  Ligue.  Des  cités  impor- 
tanles  adhérèrent  au  parti,  comme  Orléans,  Saumur.  Angers, 

Clîinon.  D'autres,  comme  Beaux  ais,  restèrent  neutres,  mais  fer- 

1.  Arch.  du  Vatican  :  letterc  délia  segretcria  di  slato,  nunziatura  di 

Francia,  t.  Wlll,  f"  aj,  orig.  ;  dép.  du  nonce  au  card.  liuslicucci,  de 

Paris,  23  avril  i585.  —  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3366,  f"  90,  orig.  ;  lettre  ano- 

nyme au  duc  de  Nevers.  s.  1.  n.  d.  (Pièces  justificalives  n"  Vlll);  — 

f°  io5,  orig.  ;  lettre  du  cardinal  de  Bourbon  au  duc  de  iNevers,  de  Guise, 
18  avril  i58ô.  —  Lettres  de  Catherine  de  Médicix,  t.  VIII,  p.  258;  au  roi, 

d'Epernay,  19  avril  i585. 

2.  Lettres  de  Catherine  de  Médicis.  t.  Vlll,  p.  260;  au  roi,  d'Epernay, 
24  avril  i585. 

3.  Ibid.,  p.  264;  au  i-oi,  d'Epernay,  25  avril  i585. 

4.  Lettres  île  Cnth.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  247  ;  au  roi,  d'Epernay,  10  avril 
i585.  —  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  564  ;  de  Paris, 
16  avril  i585. 
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mèiciil  leurs  porlcs  aux  troupes  royales.  Mercœur  pénétra  dans 

Nantes  ;  Klbcuf  opéra  en  Basse-Normandie.  L  Auverfjne,  la 

l'rovenee  sa^^itèrcnt  :  à  Bordeaux,  à  Marseille,  des  conspira- 

tions se  tramèrent  pour  livrer  les  villes  aux  ligueurs  '. 

Soutenus  par  de  telles  forces,  Guise  et  le  cardinal  pouNaiciil 

engager  les  pourparlers.  Dans  la  soii-i-e  du  :>()  a\ril.  ils  arii- 
\èrenl  à  Kpernav. 

Au  cours  de  ces  conférences,  deux  seuls  personnages  sont 

en  présence,  Catherine  de  ̂ lédicis  et  Henri  de  Lorraine.  Cathe- 

rine a  pour  elle  sa  longue  carrière  de  diplomate,  son  adresse  de 

femme,  l'habitude  de  manier  les  ([uestions  délicates,  d'attaquer 

l'adversaire  sur  un  point  faible.  Mais  elle  manque  d'initiative  ; 

pour  tons  ses  actes  elle  en  réfère  au  roi.  et  surtout  elle  s'effraie 
du  terrible  duc  et  communicpie  à  Henri  lll  sa  frayeur,  (juise 

au  contraire,  qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  ruse,  a  conscience 

de  sa  force  ;  il  sait  la  ciainle  (juil  inspire  el  il  en  use  hardi- 
ment. 

Entre  les  deux  se  trouve  le  cardinal.  Le  vieillard  est  en  réalité 

pour  Guise  et  il  défend  les  intérêts  des  ligueurs.  Cependant 

|)aifois  nue  cumersalion  parliculière  avec  Catherine  le  lr()ul)le 

fort.  Il  maudit  alors  tous  les  ennuis  qui  l'assaillent  et  regrette 
la  vie  aimable  de  la  cour;  il  fait  même  les  promesses  les  plus 

conciliantes.  Mais  survienne  le  duc  et  le  cardinal  est  déjà 

moins  facile.  Si  entiii  (luise  penl  i'ciilrelenir  un  inslani  seul  à 
seul,  le  [irélat  est  plus  iiuj)érieux  (jue  jamais  dans  ses  réclama- 

lions.  \insi  les  deux  achersaires  se  le  disputeni  avec  acharne- 
ment, et,  si  le  Lorrain  sortit  \  iciorienx  de  ce  duel.  Ihabileté  de 

Catherine  lui  fil  craindre  souvent  la  défaite. 

1.  Bibl.  Nat..  f.  fr.,  ins.  33(H).  f"  90,  orig.  ;  lettre  anonyme  au  dur  de 
Nevers,  s.  1.  n.  d.  (Pièces  juslif.  11"  VIII ).  —  yrtjocinlions  (/i/)/oni.  nrrr  In 

Toscane,  l.  I\  ,  p.  .'i.")f),  "iCi'i  ol  '^-n;  de  Paris.  i(i  el  .li)  avril,  i3  mai  i.")8.">. — 
Lettres  lie  Cnlfi.  de  Médiei.^,  I.  Viil,  p.  tOi  ;  au  roi.  (l'Upernav,  1"»  avril  i,"»f<r»  : 
—  p.  '1."»;"»  ;  lettre  de  Pinarl  à  Henri  III.  d'IJpernay.  aa  avril  lôSô. 
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La  première  fois  quil  vit  la  reine-mère,  le  vieillard  ne  put 
cacher  son  émotion.  Il  se  jeta  dans  ses  bras,  «  pleura  et  soupira 

fort,  monstrant  avoir  regrect  de  se  voir  embarqué  en  ces 

choses-cy  ».  Puis  dans  un  flux  do  paroles  il  confessa  avoir  fait 

une  grande  folio,  «  qu'il  en  falloit  faire  une  en  sa  vie  et  que 

c'estoit  là  la  sienne  ».  Le  Lorrain  soupçonneux  vint  mettre  fin 

par  sa  présence  à  cette  conversation  qu'il  jugeait  trop  intime 
et,  comme  il  était  tard,  il  fit  ajourner  la  discussion  au  lende- 

main K 

Laprès-midi  du  3o  avril  on  se  réunit  à  nouveau.  Le  cardinal 

de  Bourbon  n'avait  rien  gardé  de  Fémotion  de  la  veille.  Dans 
un  discours  fort  long  et  fort  prolixe  il  exposa  les  réclamations 

des  ligueurs.  11  faut  noter  en  elfet  que  dans  toutes  les  discussions 

importantes  c'est  toujours  le  cardinal  qui  parle  au  nom  du 
parti  ;  derrière  le  prince  du  sang  le  petit  seigneur  se  dissimule. 

Le  prélat  déclara  donc  qu'ils  avaient  pris  les  armes  pour  faire 

supprimer  la  leligion  réformée  et  qu'ils  désiiaient  l'appui  du 
roi  pour  contraindre  les  protestants  à  se  conformer  à  leur 

volonté.  Bref  c'était  une  guerre  contre  les  huguenots  qu'ils 
réclamaient.  Lorsque  Catherine  lui  demanda  quels  moyens  ils 

avaient  de  la  faire,  le  vieillard  lui  répondit  d'une  façon  candide 

que  jusqu'alors  ils  avaient  dépensé  leurs  piopres  deniers  2. 

C'était  vrai,  mais  cinq  jours  plus  tard  il  signait  avec  le  duc  et 
le  cardinal  de  Guise  une  quittance  de  trois  cent  mille  écus  à  un 

envoyé  du  roi  d'Espagne  3. 

Devant  ces  exigences  Catherine  ne  vit  plus  qu'un  moyen 

d'éviter  la  guerre  civile  :  une  combinaison  audacieuse,  qui 
montre  combien  cette  femme  avait  le  talent  des  expédients, 

mais  combien  peu  réfléchie  et  mesquine  était  souvent  sa  poli- 

tique. Il   ne  s'agissait  lien  moins  que  de  convertir  Navaire  en 

1.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  2O9  ;  au  roi.  d'Épernay,  3o  avril 
i585. 

2.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  l.  VIII,  p.  269  ;  au  roi,  d'Kpernay.  3o  avril 
i585  ;  —  p.  267  ;  mémoire  porté  au  roi  par  Miron,  m.  d. 

3.  Croze  (de),  Les  Guises,    les  Valois  et  Philippe  U,  t.  I,  p.  3^6;    quittance 

donnée  par  les  princes  ligueurs  au  roi  d'Espagne,  de  Reims,  4  niai  i585. 
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quelques  jours.  Enli'o\o\iml  soudain  la  \('Til('\  il  \  iendrail  se 
jeter  dans  «  les  braz  de  monseigneur  le  cardinal  son  oncle,  qui 

lui  remonslreroit  comme  père  (juil  scdevoil  départir  des  maul- 

vaises  opinions  en  la  religion,  où  par  maulvais  conseil  il  sest 

précipité.  »  Mais  iNavarre,  moins  effrayé  (piCllc  |)ar  les  lrouj)es 

de  Guise,  répliqua  (jue  le  caidinal  était  Irop  possédé  [)ar  les 

Lorrains  pour  qu'il  j)ùt  en  allendre  autre  réponse  ({ue  celle 
quils  lui  eojiseilleraient  '.  Certaine  désormais  que  tout  accord 

était  impossible,  la  reine-mère  s'employa  de  son  mieux  à  sauve- 
garder riionneur  el  la  |)uissanec  du  loi. 

Henri  III  consenlil  bientôt  à  n'avoir  qu'une  religion  dans  son 
royaume.  Cette  salisraelion  rapide  à  leurs  désirs  surprit  les 

ligueurs.  Le  cardinal  ne  pul  relenir  sa  joie.  Joignant  les  mains, 

il  rendit  grâces  au  ciel,  disant  qu'il  avait  toujours  bien  espéré 
de  son  souveiain.  Mais  aloi's  Guise  intcrvini .  Il  ri'clania  des  \  illos 

de  sûreté  pour  se  protéger  contre  les  atta(j[ues  des  huguenots. 

Celte  question,  grave  par  ses  consécpiences,  jeta  un  l'roid  au 

milieu  de  l'allégresse  générale.  Le  cardinal  lui-même  déclara 

que,  puisque  le  roi  consentait  à  supprimer  lliérésie,  «  c'esloit  ce 

qu'il  désiroit,  qu'il  les  laissera[it|  là,  si  Ton  ne  recepvoil  cette 

bonne  résolution  ».  Toutefois  le  vieillard  saperçut  qu'  «  il  s'estoil 
un  peu  trop  ouvert  au  g^ré  de  monsieur  de  (Juise  ».  et  il  ajoutii 

«  qu'il  l'alloit  aussy  regarder  poin*  leurs  seuretés  ».  Le  duc 

acquiesça,  disant  qu'on  ne  j)ouvail  séparer  les  deux  choses,  et 

promit  d'apporter-  la  fois  prochaine  les  réclanrations  de  son 

parti  'K Le  iT)  mai  les  deux  alliés  remirent  à  la  reine  mère  le  mémoire 

de  leirrs  re\  ('iidicalions.  Ils  dcniandaienl  un  ('dil  pcritHlucI 
interdisant  la  religion  réformée  el  devant  ètie  juré  par  tous  les 

sujets:  tous  leurs  actes  jirscpi'à  maintenant  seraient  considérés 
comme  accomplis  pour  le  sci\  ice  de  Dieu  el  du  roi  :  on  ne  dis- 

cuterait  pas  avec   les  liuguenots.    mais   on    les  combattrait   de 

I.  [.cUres  lit'  ('.(iU\.  (le  Mriliris,  [.  \  III.  p.  \M\:  lettre  dr  Brllicvro  à  Cathc- 
rino,  de  l'aiis,  j  mai  ir»8r>. 

•j.  Li-Ures  de  Cnlh.  ilc  Mt'diris,  t.  \lll.  p.  «78  ;  an  roi,  d"l-Jpeinav, 

7  mai  iTjS."). 
Saii.mi:h.  —  '.V/r(/;;i(i/  de  Hmirbitii.  9 
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suite  par  les  armes  ;  le  roi  supprimerait  en  outre  certains 

impôts  et  accorderait  aux  chefs  ligueurs  quelques  villes  de 

sûreté  pour  se  protéger  contre  les  tentatives  de  leurs  ennemis  : 

au  cardinal  de  Bourbon  les  villes  et  châteaux  de  Dieppe  et  de 

Rouen,  au  duc  de  Guise  Metz,  à  MercŒ'ur  deux  places  en  Bre- 
tagne à  son  choix,  au  cardinal  de  Guise  Reims,  à  Mayenne 

Dijon  et  Beaune  ou  Ghalon.  Les  ducs  d'Aumale  et  d'Elbeuf,  les 

sieurs  d'Entragucs.  d'O,  de  Brissac  auraient  chacun  leur  ville, 

qu'ils  ne  devraient  rendre  que  le  jour  où  ledit  serait  entière- 
ment exécuté  '. 

Catherine  se  contenta  de  recevoir  le  mémoire  et  de  l'envoyer 
au  roi  immédiatement.  En  attendant  la  réponse,  on  décida  de 

faire  trêve  "-. 

Les  deux  alliés  forts  de  leurs  préparatifs  attendaient  pleins 

de  confiance  le  retour  du  messager  royal,  quand  une  nouvelle 

imprévue  les  jeta  dans  une  angoisse  extrême.  Huit  mille  Suisses 

levés  par  le  roi  se  dirigeaient  vers  la  frontière  française.  Cette 

armée,  c'était  la  réponse  de  Henri  III  à  leurs  revendications 
exagérées  ;  sa  soudaine  apparition  les  bouleversa. 

Il  semble  bien  qu'à  ce  moment  tous  deux  envisagèrent  la 

possibilité  d'une  guerre  contre  le  roi.  Leur  surprise  fut  si 

grande  qu'ils  ne  virent  que  ce  seul  moyen  de  triompher  ̂ . 

Guise,  sans  perdre  un  instant,  partit  dans  l'est  recevoir  ses  reîtres 

et  rassembler  ses  troupes.  Il  emmena  huit  canons  qu'il  avait  à 

1.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  irtc)  ;  articles  présentés  au  roi  par 
les  princes. 

2.  Ibid.,  p.  286  :  au  roi,  de  Juvigny.  lO  mai  iô8.ï. 
3.  Le  18  mai  Guise  écrivait  au  duc  de  Ncvers  alors  à  Rome:  <<  ...  .le  pars 

présentement  pour  aler  recevoir  noz  reitres  et  m'en  vay  assembler  noz 
forces  de  toutes  pars  en  diligence  afin  d'estre  prctz  à  conclure  les  chozes 
le  bâton  à  la  main,  qu'il  ne  faudra  puys  après  décharger  sur  ceux  de  la 
religion,  ou  de  poursuivre  noz  desseinz  par  une  guerre  qui  ne  saroyt  cstre 

qu'à  l'avantage  de  noslre  party.  »  V.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3363,  f"  ̂ 7» 
autogr.  ;  s.l.,  18  mai  i585. 
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Châlons  et  doniiii  1  ordic  do  réunir  autoiii"  de  \  oïdiiii  des  a|)])r«>- 

visioiinemeuts  de  \iMe.s  cl  de  chevaux  '.  Avant  son  départ  le 

cai-^linal  et  lui  axaicnl  écrit  au  nouveau  pape.  Sixte-Quinf.  pour 
le  féliciter  de  son  élection  et  lui  rappeler  fort  habilement  toute 

raflection  que  son  i)rédécesseur  Icui-  avait  témoignée  :  ils 
étaient  certains  de  la  retrouver  chez  lui  -.  Tous  deux  écrivirent 

également  au  diic  de  Nevers  toujours  en  Italie  •'.  C'était  un  appel 
aux  alliés  à  la  \eille  do  la  bataille. 

La  guerre  semblait  si  probable  que  le  cardinal  de  Bourbon 

était  presque  convaincu  de  sa  nécessité.  Lo  vieillard  n"a\ait  plus 
rien  gaidé  de  ses  premioics  intentions  conciliatrices.  Dominé 

par  la  prodigieuse  activité  de  son  allié,  ébloui  par  les  résultats 

mer\i'illen\  (juil  mettait  de\ant  ses  yeux,  il  acceptait  la  lutte 

contre  son  roi.  «  Nostre  querelle,  écrivait-il  à  sa  nièce,  la 
duchesse  de  >evers,  est  pour  Ihonneur  de  Dieu,  encoies  que  la 

pluspart  pensent  que  c'est  pour  nostie  ambition.  Je  vousdiray 

qu'on  verra,  ce  Dieu  i)laict.  la  plus  belle  armée  (pion  a  veu  il 
y  a  cin(|  cens  ans  en  ce  réanime,  et  espérons  que  Dieu  nous 

fera  cesle  grâce  de  nous  y  assistei*.  La  raine  nous  parle  de  la 

paix,  mais  nous  demandons  tant  de  choses  poiu'  le  bien  de 

nostre  religion  (pic  je  ne  croiz  (|u"on  accorde  nos  demandes. 
Cependant  nous  avons  tant  de  nubiens  aNe(pies  la  grâce  de 

Dieu,  que  j"esp(Me  cpiil  ni  aura  plus  qn"un(>  religion  en  ce 
réanime,  (jui  sera  la  vra\e  catholiciue  ̂     > 

1.  I.i'ttres  (le  ijrlh.  df  Médicis,  I.  ̂ lll.  p.  ujo  ;  an  roi.  d'Kpeniav. 
:ii  mai  \')Kt. 

2.  Vrch.  (lu  Natican:  loUrro  dclla  scgreteria  di  sl.iln.  minziatura  di 

Francia.  t.  \I\.  p.  ati.  ropic  :  lettre  du  card.  de  Bourbon  ot  du  duc  de 

Guise  au  pape,  de  Châlons,  17  mai  i.")8ri.  (I^ièces  justif.  n"  \.  > 
3.  Hibl.  \at. .  f.  fr..  ms.  3363.  f"  47,  aulogr.  ;  lettre  du  duc  de  (luise  au 

duc  de  Nevers.  s.  1.,  18  mai  i."i8.');  —  f"  'j6.  orig.  :  lettre  du  card.  de  Bour- 

bon au  même,  de  Châlons.  lid  mai  i.">8.").  publiée  dans  l.e  Cnhinel  /iis/or///»!-, 

t.    111.  p.     fO."). 
j.  Bibl.  Nat..  f.  fr..  nis.  3.>ljli.  f"  3N.  aulogr.  ;  lettre  du  card.  do  Bourbon 

à  la  duchesse  de  Ncvers.  de  Châlons.  a3  mai  i.')8ri,  publiée  par  Éd.  de 
Barthélémy.  Calherine  île  Mèdicix  et  le  (mile  de  Seimiurs,  dans  Revue  des 

ôneslions  histnrit{iies,  1880,  t,  I.  p.  '|t)7.  et  en  partie  dans  les  Lettres  de  dalh. 
de  Médici^.  I.  N  111,  p.  3()5.  col.  j.  note  i. 
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Pourtant,  après  un  premier  moment  d'effarement,  les  chefs 
ligueurs  se  rendirent  mieux  compte  de  la  situation.  La  belle 

armée,  dont  parlait  le  cardinal,  n'était  pas  un  vain  mot  :  en 
Normandie,  quinze  cents  hommes  de  pied  et  trois  cents  che- 

vaux; en  Bretagne,  quatre  mille  fantassins  et  six  cents  chevaux; 

en  Berry,  sept  cents  fantassins  et  trois  cents  chevaux.  Mais  dans 

l'est  surtout  les  forces  étaient  considérables  :  Aumale  avait 
trois  mille  hommes,  Mayenne  sept  mille.  Guise  cinq  mille, 

avec  chacun  quelques  centaines  de  cavaliers.  A  toutes  ces 

troupes  le  duc  donna  l'ordre  de  se  concentrer  sur  Montargis  ̂  
Contre  cette  armée  formidable,  à  laquelle  il  fallait  joindre 

trois  mille  lansquenets  et  trois  mille  huit  cents  reîtres  prêts  à 

franchir  la  frontière  au  premier  signe,  que  pouvaient  les  huit 

mille  Suisses  du  roi?  A  peine  commençaient-ils  à  se  réunir  à 

leur  «  place  montre  »  et  ils  ne  se  mettraient  certainement  pas  en 

route  avant  la  fin  du  mois.  Si  à  cette  époque  ils  n'étaient  pas 

en  partie  débauchés,  comme  l'espérait  Guise,  grâce  aux  bons 
offices  du  colonel  Pfyffer,  on  en  aurait  toutefois  facilement 

raison.  Sans  cavalerie,  isolés  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  ils 
seraient  vite  exterminés  -. 

Dès  lors  les  deux  alliés,  qui  à  la  nouvelle  de  la  levée  des 

Suisses  avaient  voulu  presser  les  conférences,  désormais  tran- 
quilles ne  montrèrent  i)lus  aucune  hâte.  Guise  même,  croyant 

utile  de  séjourner  quelque  temps  dans  l'est,  pria  le  cardinal 
de  Bourbon  de  prolonger  la  trêve.  Le  prélat  avait  peu  de 

confiance  en  soi  lorsque  le  duc  n'était  point  là.  Sachant 
combien  facilement  il  se  laissait  gagner  par  Catheiûne,  il  en- 

voya Maineville  négocier  à  Epernay,  tandis  qu'il  restait  à 
Reims  ̂ . 

La  reine-mère,  comprenant  la  crainte  qui  avait  letenu  le 

vieillard,  essaya  de  mettre  à  jjrofit  l'absence  de  Henri  de  Lor- 

1.  Bibl.  Nal.,  f.  fr.,  ms.  ̂ 717,  f"  .'j3,  orig.  ;  lettre  anonyme  au  duc  de 
Nevers,  s.  1.,  20  mai  i.ô85. 

2.  Ibidem. 

,   3.  Lettres   de   Culh.    de    Médicis,     l.    Mil,    p.    -jcj-a  ;    au    roi,    d'Épernay, 
3  2  mai  1085. 
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i3.3 
raine.  Elle  avait  à  son  service  parmi  ses  n;(.|itilsIioninu'S  un 

certain  Louis  Uavilu  originaire  de  Chypre,  ([ui  avait  conservé  de 

bonnes  relations  avec  un  de  ses  compatriotes,  François  Circassi, 

au  service  du  cardinal.  Davila  eut  plusieurs  entretiens  avec 

Gircassi,  qui  aboutirent  à  une  eiitievue  secrète  de  Lanssac,  pre- 

mier fj^ciitilhoinme  de  la  reine,  et  d'André  de  Huhempré,  favori 
(lu  prélat.  Hubempré  avait  ])erdu  son  ancienne  ardeur  à  lutter 

pour  la  Lig-uc  ;  peut  être  n'en  avait-il  |)as  tiré  tous  les  avantages 
([ue  réclamait  son  ambition.  Aussi  accueillit  il  lavorablement 

les  propositions  de  Lanssac,  espérant  s'attirer  les  bonnes  grâces 

(lu  roi.  L'envoyé  de  la  reine  put  même  parler  au  cardinal  en 
personne  sous  prétexte  de  lui  porter  les  compliments  de  sa 

maîtresse  K  Toute  cette  intrigue  tendait  à  détacher  le  vieillard 

de  son  allié  :  c'eût  été  une  triomphante  victoire  ([ue  (Catherine 
(lut  rêver  bien  souvent. 

Le  prélat  semblait  ébranlé,  lorsque  Ouise  revint  subitement  à 

Keiins.  averti  par  son  frère  l'archevôcjuc,  dont  ces  entrevues 

avaient  éveillé  les  soupc^-ons  -.  Le  duc  de  retour.  Catherine  ne 

pouvait  plus  songer  à  lui  enle\cr  le  xicillard.  l'!lle  s'efforça 
toutefois  de  conserver  au  cardinal  ses  bonnes  inlenlions  el 

déclara  à  Maineville.  pour  qu'il  le  lui  répétai,  ([u'il  d(>vail  se 
sentir  «  contrainct  et  travaillé  en  sa  conscience  »  de  l(^nl  ce 

([ui  arrivait  •'. 

Poui"  a\oir  échoué  si  près  du  but,  la  reine-mère  ne  désesjiéra 

point.  Dès  le  premier  jour  de  la  leprise  des  pourparlers,  elle 

|)arvint  à  isoler  le  |)rélal  «M.,  en  compagnie  de  son  con>-ciller 

Villequier,  renliclinl  lorl  longtemps  au  hou!  du  jaidin  où  ils 

se  trouvaienl.  landis  (pie  (luise  cl  les  aulri's  reslaicnl  à  (lisUmce. 

I.   Davila,  Histoire  des  (inerres  firUfi;.  \.  ]\.  p.   iGr\. 
a.  Ibidem. 

3.  Lettres  de  Odh.  de  Médieis,  t.  VIII.  p.  •mj- :  au  roi.  (rK[)einaY.  :'~  mai 
i.-)8.-.. 
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Ce  fut  en  vain.  Elle  reconnut  bientôt  que  le  Lorrain  était 

«  comme  le  maistre  d'école»  et  le  cardinal  Télève  *. 
Les  discussions  du  lendemain  lui  enlevèrent  toute  illusion. 

Les  chefs  ligueurs  étant  venus  la  trouver  avec  leurs  conseilleis, 

elle  leur  fit  connaître  les  concessions  de  Henri  III  à  leurs  récla- 

mations. Ces  concessions  se  réduisaient  à  fort  peu  de  choses  ; 

le  cardinal  de  Bourbon  en  particulier  ne  recevait  aucune  ville 

de  sûreté -.  Aussi  le  résultat  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  prélat, 
quittant  brusquement  son  siège,  déclara  «  en  colère,  estant 

fort  rougy,  que  c'estoit  les  mettre  à  la  gueule  aux  loups  »  de 
ne  point  leur  donner  de  sûretés  particulières.  Catherine  leur 

reprochant  de  mauvaises  intentions,  ils  se  levèrent  tous  et 

immédiatement  prirent  congé  d'elle -^ 
La  reine-mère  craignit  de  voir  tout  rompu  et  leur  fit  dire  de 

revenir.  Ils  acceptèrent;  mais  cette  fois  le  cardinal  et  le  duc  se 

présentèrent  seuls  avec  l'archevêque  de  Reims.  La  reine  ne 

conserva  près  d'elle  que  Villequier.  Ces  conférences  intimes 

convenaient  mieux  aux  ligueurs  et  on  put  à  l'aise  reprendre  la 
question  des  sûretés  ̂ .  Henri  III  avait  permis  à  sa  mère  quel- 

ques concessions,  si  les  Lorrains  se  montraient  trop  exigeants  ; 

elle  s'efforça  surtout  de  contenter  le  cardinal  de  Bourbon 
furieux  de  n'avoir  rien  obtenu.  II'  réclamait  les  villes  et 
châteaux  de  Dieppe  et  de  Rouen.  Mais  le  vieillard  parlant  en 

son  propre  nom  n'avait  plus  l'assurance  qu'il  savait  trouver 

lorsqu'il  parlait  au  nom  du  parti.  Il  consentit  à  garder  seule- 
ment les  châteaux  des  deux  places,  sans  avoir  le  titre  de  gou- 

verneur de  la  ville  ̂ .  Toutefois  telles  étaient  sa  faiblesse  et  l'in- 

1.  Lettres  de  Cath .  de  Médicis.  t.  \  [II,  p.  Soo  ;  au  roi,  d'Épernay, 
29  mai  i585. 

2.  Ibid.,  p.  296,  note  i  ;  mémoire  pour  le  sieur  de  Villequier,  du 
19  mai  lôS.T. 

3.  Ibid.,  p.  3oi  ;  au  roi,  d'Épernay,  39  mai  lôSô. 
4-  «  Mon  dict  cousin  [le  cardinal  de  Bourbon]  m'a  dit  tout  en  colère  que 

je  les  avois  par  la  lecture  des  responces  desdicts  articles  merveilleusement 
malaccoustrez  en  la  présence  des  dessus  dictz  [conseillers].  »  Cf.  Lettres  de 

Cath.  de  Médicis,  t.  YIII,  p.  3oi-3o2  ;  au  roi,  d'Épernay,  29  mai  i58.5. 
5.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  3o2  ;  au  roi,  d'Épernay,  39  mai 

i585  ;  —  p.  470  ;  procès-verbal  de  la  conférence  du  29  mai  i585. 
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fluence  (juc  le  duc  av;iil  sur  lui.  (\nv  (juolques  jours  j)lus  lard 

il  revint  sur  les  concessions  fuites,  réclama  le  vieux  palais  de 

Rouen  qu'il  avait  abandonné  lors  de  la  conférence  du  9.9  mai 

et  prélendit  non  seulement  avoir  dans  la  ville  autorité  d'arche- 
vèfiue,  mais  encore  y  commander  et  y  être  respecté  devant  le 

gouverneur  K 

Guise  alïectait  d'ailleurs  une  attitude  qui  lui  réussissait  fort 
bien  :  celle  de  ne  point  paraître  tenir  à  la  conliiniation  des 

conférences.  Il  acceptait  avec  beaucoup  de  froideur  toutes  les 

nouvelles  propositions  de  la  reine-mère.  Il  alla  même  jusqu'à 
lui  conseiller  de  retourner  à  Paris-.  Celait  la  tenir  dans  une 

crainte  perpétuelle  et  le  meilleur  moyen  de  triompberde  son 
babile  ténacité. 

On  perdit  encore  une  semaine  en  négociations-  inutiles. 

Pour  mettre  fin  à  ces  trop  longues  discussions,  les  chefs  li- 
gueurs prirent  une  décision  énergique.  Le  7  juin,  après  une 

réunion  aussi  vaine  que  les  précédentes,  ils  annoncèrent  leur 

intention  de  quitter  Kpernay  pour  n'y  plus  revenir,  et  le  bruit 
courut  que  Guise  faisait  avancer  ses  troupes,  que  celles  du  duc 

d'Aumale  les  devaient  rejoindre  dans  trois  ou  quatre  jours  et 
bientôt  après  celles  de  Mayenne  "^  En  même  temps  les  deux 
alliés  firent  publier  un  libelle  sous  forme  de  requête  au  roi,  où 

ils  se  déclaraient  les  humbles  et  fidèles  serviteurs  de  Sa  Majesté, 

protestant  de  leur  bonne  foi  et  attachement  à  la  religion  catho- 
licpie.  supj)liant  Henri  III  de  faire  un  édit  contre  les  hérétiques 

et  de  l'exécuter  sur-le-champ  ;  et,  comme  témoignage  de  leur 

sincérité,  ils  s'offraient  à  délaisser  tontes  leurs  sûretés,  à  se 
démettre  de  leurs  charges  et  gouxci  nements  ri  à  se  retirer 

dans  leurs  terres,  si  le  roi  les  y  obligeait.  Dans  une  lettre  sans 

adresse  particulière,  fjui  suivait  la  ie(|uête,  le  cardinal  de 

bonrbon  et  le  duc  de  Guise  se  plaignaient  de  ce  qu'on  interprétât 

I.  Lettrt's  de  Cnlh.  de  Mêdieis,   t.  NUI.  p.  '\~i  ;    i)rocès-vorbal  de  la  confé- 

roncc  (Ui  J9  mai  i.'iS."). 
j.  Ihid.,  p.  3o(î  ;  au  mi,  (i'KptMiiay,  Mt  mai  i585. 
;<.  Ihid.,  p.  3\'i  ;  à  Hrulart,  d'Ilpeniay.  7  juin  iô85. 
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mal  leurs  intentions,  qu'on  traînât  en  longueur  les  conféronccs 
pour  les  diviser,  eux  qui  voulaient  mourir  pour  la  défense  de 

leur  foi'.  C'était  vm  dernier  appel  à  l'opinion  qui  leur  était 
déjà  toute  acquise. 

Catherine  et  ses  conseillers,  désespérés,  envoyaient  courrier 

sur  courrier  à  Henri  III  :  s'il  refusait  toute  concession,  Guise 
allait  infailliblement  entrer  en  campagne.  Schomberg  écrivait  :• 
«  Si  le  roy  demeure  ferme  en  sa  résolution,  nous  veirons  ces 

gens  en  brief  aux  portes  de  Paris  -.  »  La  reine-mère  se  ])réj)arait 
chaque  jour  au  départ,  ne  voulant  point  tomber  aux  mains  des 

troupes  étrangères  qui  se  dirigeaient  toutes  vers  Méiy-sur- 
Seine,  où  devait  se  faire  la  concentration  ^.  Des  reîtres  et  des 

lansquenets  avaient  déjà  traversé  Châlons  et  étaient  à  mi- 

chemin  d'Epernay*. 
Catherine  affolée  voulut  tenter  un  dernier  efTort.  Henri  III 

avait  fait  quelques  nouvelles  concessions.  Il  offrait  au  cardinal 

de  Bourbon  trente  arquebusiers  à  cheval  et  Compiègne  avec 

vingt  soldats.  La  reine-mére  le  supplia  d'accorder  plus  encore 

au  prélat  ainsi  qu'au  duc  d'Aumale,  qui  recevait  peu  :  en  même 

temps  elle  envoya  dire  à  Guise  et  au  vieillard  qu'elle  les  atten- 
dait le  lendemain  pour  leur  faire  part  de  nouvelles  offres  du 

roi  ̂ . 

Bien  qu'ils  eussent  déclaré  ne  plus  vouloir  revenir  à  Epernay, 
ils  annoncèrent  leur  arrivée  pour  le  19^. 

1.  Reqiieslf  an  roy  et  dernière  résolution  des  princes,  seigneurs,  gentils- 
hommes, villes  et  communautés  catholiques,  présentée  à  la  royne  mère  de  Sa 

Majesté  le  dimanche  neufiesme  juing  i585...  S.  1.,  i585,  in-8°,  publiée  dans  les 
Ménmires  de  la  Ligue,  t.  I,  p.  167. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3368,  f"  42,  autogr.  ;  lettre  de  G.  de  Schom- 

berg à  Brulart,  d'Épernay,  10  juin  i58.^. 

3.  Lettres  de  Calh.  de  Médicis,  t.  VIII.  p.  3i4  ;  au  roi.  d'Kpernay, 
8  juin  i585  ;  —  p.  3i5  ;  au  roi,  m.  1.,  10  juin  i585  ;  —  p.  817  ;  à  Rrulart, 
m.  1.,  II  juin  i585. 

4-  Ibid.,  p.  3i9  ;  au  roi,  dÉpernay,  iG  juin  i585. 
5.  Ibidem. 

6.  Ibidem. 
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Ainsi  les  ligueurs  conseiilaicnl  à  reprend rc  les  nc-gociulioiis. 

C'élail  lu  (ieuxiènie  partie  du  i)lan  de  Guise,  il  fallait  rcxi-cuter 

d'autant  plus  vivement  (pie  le  pa|)c  ne  semblait  pas  très  faNoiable 

au  parti  '  et  que,  mal<4ré  les  secours  espaj^niols,  l'argent  com- 
mençail  à  manquer  -.  Il  était  temi)s  de  recueillir  le  fruit  de 
tous  ces  efforts. 

Le  If)  donc,  le  cardinal  de  Honrhoii.  le  duc  et  le  eardinal  de 

Cuise  arrivèient  à  Kpernay.  Catherine  avait  près  d'elle  un 
nouveau  conseiller,  A  illeroy,  qui  méritait  toute  sa  confiance; 

elle  reprit  avec  courage  la  discussion.  Le  premier  jour  on 

n'aboi'da  [)oint  les  choses  sérieuses.  La  reine  mère  se  conli-nta 

de  j)rendre  à  part  le  cardinal  et  de  lui  montrer  le  tort  (pi'ils  se 
feraient  si,  après  avoir  commis  une  si  grande  faute,  ils  refu- 

saient encore  de  traiter.  Le  vieillard  ̂ oulul  excuser  l'entreprise, 

mais  avoua  finalement  «  qu'il  ne  sçavoit  quel  diable  l'y  a  voit 

mis  et  qu'il  vouldroit  en  estre  hors  •'  ». 
Le  lendemain  eut  lieu  la  véritable  conférence  où  tout  alla 

pour  le  mieux.  Le  roi  faisait  de  très  larges  concessions.  Le  ctir- 
dinal  dv  Bouibon  obtenait  Soissons  avec  soixante-dix  hommes 

de  cheval  et  trente  arquebusiers  pour  sa  garde,  (iuise  se  con- 

solait de  la  perte  de  Metz  en  gardant  Toul.  Nerdun.  Saint- 

Diziei'  et  Chàlons.  Mayenne  conservait  Dijon  et  Heaune  ;  le 

duc  d'Aumalc,  Saint  llspril  de  l\ue  :  le  duc  de  Mercœur. 
Dinan.  Le  Conquet,  et  ses  lieutenants  restaient  dans  Nantes, 

(lliacun   d'eux   avait    droit    à    une    ••aide    de     trente    elu'\au\. 

i.  /><■  Cnbiui't  hislurituw,  t.  111.  [).  juO  ;  bref  (!«'  Slxlc-Quiiil  au  cnid.  de 

Bourbon,  de  Uonie,  i8  juin  i.")?."),  publié  en  partie  par  l/KpiiK^is,  Ld  [xjli- 
liquc  (le  Sixlc-Ouinl.  dans  Rrrnr  des  Qurstions  historiiiucs,  i.*<iS(),  t.  i.  p.  iJO. 

2.  Le  cardinal  do  Bmubon  cl  Mayenne.  les  deux  [ilus  riclios  de  beaucoup 

de  tout  le  parti  ligueur,  avaient  déjà  dépensé  tous  leurs  revenus.  V.  .Vrcli. 

ÎSat..  K  i.")()3.  n"  loi,  décliilTr.  ;  dép.  de  Mendo^a  à  Philippe  II,  de  Paris, 
i6  juillet  i585. 

3.  Lettres  de  Catli.  de  Mriticis,  I.  \lll.  p.  SaK  ;  au  roi,  d'K|)erna>, 

19 juin  i.")8."). 
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C'était  à  peu  de  chose  près  ce  que  les  ligueurs  avaient  réclamé. 
Les  grands  une  fois  satisfaits,  les  petits  le  furent  rapidement. 

Deux  jours  après  Villeroy  portait  au  roi  les  articles  de  paix  K 

Il  restait  encore  quelques  moindres  difficultés  à  résoudre. 

Guise  prudent  laissa  ses  troupes  se  concentrer  peu  à  peu  sur 

Montargis  et  séparer  complètement  les  Suisses  des  autres  forces 

royales.  Aussi  devant  l'arrivée  des  reîtres  fallut-il  changer  le 
lieu  des  conférences  et  Catherine  s'installa  dans  Nemours.  Ce 

fut  là  qu'on  régla  la  dernière  question  pendante. 

Il  s'agissait  de  savoir  quels  étrangers  composeraient  l'armée 
destinée  à  combattre  les  huguenots.  Des  Allemands  levés  par 

Guise,  les  lansquenets  seraient  licenciés,  les  leitres  resteraient 

sur  la  frontière  pour  la  protéger  contre  quelque  invasion  pro- 
testante. Quant  aux  Suisses,  Guise  conçut  le  plus  audacieux  des 

])rojets  et  déploya  toute  son  habileté  pour  le  faiie  réussir.  Il 

voulut  qu'on  licenciât  les  montagnards  levés  par  Henri  lll  et 

qu'on  mît  à  leur  place  dans  l'armée  royale  ceux  que,  malgré 
la  défense  de  Catherine,  il  venait  de  lever  lui-même.  Il  en  fit 

d'abord  parler  à  la  reine-mère  par  le  président  Jeannin,  qui  pro- 
posa de  remplacer  une  partie  des  Suisses  royaux  par  quel- 

ques-uns de  ceux  des  ligueurs  -.  A  la  conférence  suivante 

le  duc  lui-même  prit  la  parole.  Il  exposa  longuement  que  ses 
soldats  étaient  tous  bons  catholiques  et  levés  suivant  les  traités 

d'alliance,  tandis  que  ceux  du  roi  n'étaient  qu'un  ramassis  de 

calvinistes  et  d'iaventuriers.  qui  refuseraient  de  marcher  au 

combat.  Catherine  s'apprêtait  à  répondre  victorieusement  aux 
objections  de  Guise,  quand  le  cardinal  de  Bourbon  intervint  et 

déclara  qu'il  fallait  remettre  les  affaires  sérieuses  au  lendemain, 

car  on  était  un  dimanche'-'. 
Le  lendemain  ce  fut  le  cardinal  qui  parla,  comme  chaque 

fois  qu'il  s'agissait  d'affaires  importantes.  Il  énuméra    de  nou- 

1.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  \U],  p.  Saô  ;  à  Brulart.  d'Epernay, 
3o  juin  i585  ;  —  p.  826  ;  au  même,  m.  1.,  22  juin  i585. 

2.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis.  t.  VIII,  p.  827  ;  au  roi,  de  Moret,  3o  juin  iTiSô. 

3.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  829  ;  au  roi,  de  Nemours,  i"  juil- 
let i585. 
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voau  les  raisons  alléguées  la  veille  par  le  due.  Mais  Callieriiie 

veillait,  i'oui'  leur  eiilevei-  (riiii  seul  coup  lout  es[)oir,  elle 
déclara  que  le  roi  ne  consentirait  jamais  à  accorder  une  telle 

demande  et  que  d'ailleuis  elle  ne  lui  en  parlerait  même  pas'. 
En  léalité  elle  lui  en  parla,  mais  son  habile  manœuvre  ota 

toute  espérance  au\  li'>-ueurs  qui  se  contenlèrenl.  j)()Ui-  justifier 

leur  réclamation,  d'ernoyer  un  mémoire  au  toi  lui  faisant 
part  de  leurs  craintes  -. 

Le  2  juillet  Mayenne  airiva  à  Nemours,  tout  rempli  îles  bonnes 

dispositions  qu'il  avait  montrées  au  début  des  négociations. 
L'accord  étant  paifaif,  les  articles  furent  rédigés  le  6  au  soir  et 
le  7  dans  la  matinée  on  les  signa.  Le  roi  promettait  de  faire  un 

édit  perpétuel  et  irrévocable  n'autorisant  que  la  religion  catho- 
lique, (jui  serait  enregistré  aux  parlements  et  juré  par  tous  ;  tout 

sujet  |)ratiquant  une  aulre  l'eligion  (le\  rait  (piiller  le  royaume 

dans  un  délai  de  six  mois  ;  comme  garantie  d'exécution,  les 
ligueurs  conserveiaient  leurs  places  de  sûreté  pendant  cinq  ans-*. 

En  outre  on  allait  équiper  deux  armées  :  l'une  irait  en  (iuyenne 

avec  Montpensier  et  Mayenne;  l'autre  commandée  par  Guise 

séjournerait  dans  l'est  poui-  tenir  tète  à  l'invasion  |)i()testante  *. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  consacrer  l'accord  par  une  entrevue 

réconciliatrice  de  Henri  III  et  des  chefs  ligueurs.  Le  l'S  juillet 
la  reine-mère  conduisit  le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc  et 

le  cardinal  de  Guise  à  Saint-Maur-Ies-Fossés.  où  se  trouvait  le 

roi.  Celui-ci  leur  fit  «  à  la  couitizanne  »  un  bon  et  gracieux 

accueil,  embrassa  par  deux  fois  le  duc  et  les  cardinaux.  Le 

vieillaid  <'tail  si  ému  (|ue  de\ant  le  souverain  il  mit  genou  en 
terre  et,  lui  baisiuit  les  mains,   déelaia  dans  des  paroles  entre- 

i.  Lettres  de  C.nlh.  <lr  Médicis,  t.  ̂ III.  |).  ?>o\):  an  roi,  de  Nomoiirs,  ■■"juil- 
let i58.î. 

a.  Hibl.  Nat..  f.  fr.,  ms.  XUjd,  f'  3o,  copie;  rc(juèlo  du  card.  de  Bourbou 
et  des  princes  au  roi.  (le  Nemours,  S  juillet  ir>8J  .  —  l.fltres  de  C.ntli.  de 

Médicis,  t.  \  III.  p.  336;  au  roi.  de  Nemours,  a  3  juillet  i.'tSô. 
3.  Du  Mont,  Corps  universel  diplomatique,  t.  1\.  p.  jôS  :  articles  accordés 

à  Nemours...  le  -  juillet  i^Sf). 

'i.  Lettres  confiderUielles  de  G.  de  Cornae  au  duc  de  \erers,  dans  Itevue 

tienrilV,  i()09,  I.  111.  p.  laS;  de  Nemours,  -  juUl.  i."i85. 
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coupées  de  larmes  qu'il  serait  toujours  son  plus  dévoué  et  plus 
afteclionné  serviteur.  Après  avoir  couversé  avec  eux  près  de 

deux  heures,  Henri  111  les  admit  à  sa  table  '.  Le  i8,  accompaofné 

des  cardinaux  et  des  princes,  il  se  rendit  au  ])arlement.  lévo- 
quatous  les  précédents  édits  de  pacification  et  fit  enregistrer  celui 

que  les  articles  de  Nemours  avaient  promis  2. 

L'alliance  paraissait  solide  entre  le  roi  et  les  ligueurs  unis 

contre  les  protestants.  Bientôt  l'hérésie  disparaîtrait,  et  ce  fut 
la  joie  du  cardinal,  qui  ne  comprit  pas  toute  la  vérité  de  celte 

parole  de  Henri  III,  que  la  publication  de  ledit  était  la  ruine  de 

son  état  et  de  son  peuple -^  Après  trois  mois  d'efforts  et  de  dis- 
cussions, le  vieillard  vint  se  reposer  dans  cette  vie  de  cour,  où 

il  avait  toujouis  vécu  et  si  bien  faite  pour  lui.  Débarrassé  des 

pensées  lourdes,  il  y  retrouva  sa  gaieté  et  son  entrain  jusqu'à 

oublier  sa  dignité  de  cardinal.  Pour  satisfaire  au  caprice  d'une 
jolie  fille,  il  ne  craignit  point,  en  compagnie  du  conseiller  Bel- 

lièvre,  de  s'affubler  de  rideaux  de  lit  qui  leur  donnaient  l'aspect 
de  femmes,  et  tous  deux  au  bras  de  madame  de  Simier  et  d'une 
autre  dame,  déguisées  en  hommes,  allèrent  en  cette  tenue 

rendre  visite  à  la  reine-mère  *. 

L'  (I  huguenotterie  »  s'en  irait  avec  le  vent  ;  mais,  suivant  le 
mol  du  perspicace  ambassadeur  toscan,  la  colère  du  roi,  la  haine 

des  princes  entre  eux,  quelle  fin  auraient-elles''?  Le  naïf 

vieillard  n'y  songeait  pas. 

I.  Bibl.  Nat.,  f.  ital..  ms.  1734,  p.  i63,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Paris,  igjuill.  i585.  —  Xégociations  diptoin.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  588; 

de  Paris,  i3  juill.  i58ô.  —  Mémoires-journaux  de  P.de  L'Estoile,  t.  II,  p.  201. 
3.  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  ï,  p.  178  :  édit  du  roi  enregistré  au  parlement 

de  Paris  le  18  juill.  i585. 

3.  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  II,  p.  201.  —  Bibl.  ̂ 'at.,  f.  fr., 
ms.  33G3.  f"  '\q,  autogr.  :  lettre  du  card.  de  Bourbon  au  duc  de  Xevers,  de 
Nemours,  7  juill.  i585,  publiée  dans  Le  Cabinet  historique,  t.  III,  p.  247,  qui 

la  date  faussement  de  Nomény  et  l'adresse  à  Pinart  ;  —  ms.  3367,  f"  29, 
autogr.  ;  lettre  du  même  à  la  duchesse  de  Nemours,  de  Nemours,  8  juil- 

let i585. 

4.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  \Ul.  p.  841.  col.  i,  note. 

5.  négociations  diptom.  avec  la  Toscane,  t.  IV.  p.  588  ;  de  Paris,  9  juil- 
let i585. 
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LA    CO>QUI',ri:    DE    NEVEUS 

Le  récit  des  conférences  d'Kpernav  nous  a  révélé  la  puissante 
influonce  de  Henri  de  Lorraine  sur  le  cardinal  de  Bourbon.  Aux 

premiers  jours,  le  prélat  a  njanileslé  parfois  (pieUpie  indéj)en 

dance  ei  (iiiise  hésitait  encor'C  à  le  laisser  seul  avec  la  roiiu' 

mère  ;  mais  peu  à  |)eu  le  duc  Ta  concpiis  et  si  complMcmcnl 

(pi'il  ne  redoute  |)lus  les  consécpiences  d'une  absence.  11  est 

véritablement  le  maître  et  le  Aicillard  l'élève.  La  bonne  entente 

entre  les  deux  hommes  est  d'aillem's  assurée  par  la  commu- 
nauté dinlérél.  lisse  sont  compioiuis  ensemble  aux  \cii\  du 

roi  ;  la  continuation  de  leur  alliance  s'impose  et  les  ilillicultés 
nouvelles  les  ra[)[)rochent  davanla^e. 

Par- un  curicMix  retour  de  la  forlunc.  au  momciil  où  les  clicfs 

liijMcurs  pni'ciii  se  r('-licilcr  de  l'o-iix  rc  acconi|)li('.  iU  sciilircnl 

soudain  tout  appui  leur  miiiupici'.  Le  rcssciiliiiifii  I  de  llciiii  III. 

furieux  des  humilialions  reçues,  naurail  [)oinl  sulli  à  U>s 

elVrayer.  nuns  ils  eurcnl  d'autres  sujets  de  crainl(>.  IMiilip|ii>  II. 

(pu  les  avait  |)oussés  à  lu  r(''\  oitc  en  leur  l'on  ru  issu  nt  îles  secours, 
se  montra  peu  satisfiul  de  cet  iu'cord  conclu  entre  eux  et  l(>  roi, 

surtout  èi  des  conditions  (pi'il  estimait  peu  avaida<^euscs  :  il  U« 
cousidéiait  dailUînis  connue  une  violation  du  traité  de  .loin 

\  ille  '.  D'autre  paît,  un  certain  nombre  de  lii^ueurs  ne  t  aihèienl 

|)as    leiii-   mécontenlement.    reprochant    à    (iuist>   d'avoir   son^n' 

I.  \i(li.  Nal..  I\  i."i(i.'?.  Il'  iiii.  (IciliillV.  :  «li'p.  (le  Mcmitiia  à  l'Iiilipiti-  II.  de 

l'iiris.  il)  iniii.  i.'iiS.').  —  .\niocialioni'  (liiilinii.  nrn-  la  rosciiiK\[-  IN,  p.  Ojo; 
de  l'a  lis.  .'i  aoùl  i38ô. 
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plus  à  lui  qu'au  parti  :  quelques-uns  même  eurent  l'audace  de 
le  lui  faire  sentir  '. 

La  situation  des  deux  alliés  parut  d'autant  plus  critique  que 
Henri  lll  ne  semblait  pas  désirer  la  guerre.  Avec  des  troupes 

peu  nombreuses  et  à  demi  étrangères,  dont  il  ne  pouvait  payer 

la  solde,  le  trésor  étant  vide,  il  hésitait  à  engager  la  lutte  contre 

un  ennemi  aussi  résolu  que  le  loi  do  Navarre,  qui,  aux  articles 

de  Nemours,  avait  répondu  par  une  alliance  avec  Montmo- 

rency, gouverneur  (In  Languedoc,  et  par  une  protestation  vio- 

lente contre  ce  traité  fait  au  préjudice  de  la  maison  de  France  -. 

Et  Catherine  de  Médicis  était  là.  prêchant  la  conciliation,  en- 

voyant au  Béarnais  des  ambassadeurs  pour  l'exhortera  se  con- 

vertir. En  vérité,  ce  dernier  lui  donnait  peu  d'espoir,  mais 

suivant  son  habitude  il  ne  repoussait  pas  toute  idée  d'entrevue  : 
et.  comme  elle  pensait  avoir  triomphé  de  Guise  à  Epernay,  la 

reine -mère  ciut  ])ouvoir  tiiompher  de  Navaire  :  elle  se  prépara 
à  le  rejoindre. 

Une  telle  démarche  eut  été  des  |)lus  funestes  au  parti  de  la 

Ligue,  surtout  aux  intérêts  tics  chefs  dont  l'autorité  ne  pouvait 

se  maintenir  qu'avec  la  guerre.  Elle  compromettait  d'ailleurs  le 

succès  de  la  lutte.  «  Quelque  ])romesse  qu'elle  [la  reine-mère]  face 

maintenant,  écrivait  l'un  deux,  elle  traictera  et  sera  contraincte 

à  déroger  en  quelque  chose  à  l'édict,  ou  pour  le  moins  elle  fera 

retarder  l'armée  de  Guyenne  et  gaignera  le  temps  pour  eux  ̂ .  » 

C'était  une  juste  prévision  que  Guise  faisait  également.  Il  voulut 

donc  ruiner  d'avance  toute  tentative  de  conciliation  par  un  jeu 
habile  oià  le  cardinal  de  Bourbon  dcAait  être  son  fidèle  second. 

I.  Bibl.  Nal..  f.  fr.,  nis.  471^.  f°  i3i,  minute;  lettre  de  La  Châtre  au  duc 

de  Guise,  s.  !..  18  août  lôSô.  (Pièces  justif.  n'  \I.i  —  Xéyocialions  diplom. 

avec  la  Toscaiw.  t.  \\ ,  p.  G20  ;  de  Paris,  4  août  ij8."). 
3.  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I,  p.  i83  :  déclaration  et  protestation  du  roi  de 

Navarre,  du  prince  de  (^ondé  et  du  duc  de  Montmorency...  à  Saint-Paul  de 
Cadéjous,  le  10  août  i58j. 

3.  Lellres  confidenl.  de  G.  de  Cornac  au  duc  de  Xevers  dans  Revue  Henri  IV, 

1909,  t.  TH.  p.  12.Î  ;  s.  1.,  des  premiers  jours  de  septembre  i."i8.t.  —  Hibl. 
Nat-,  f.  ital..  ms.  1734.  p.  a'ig.  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de  Paris, 
30  sept.  i585. 
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Les  deux  hommes  cherchèrent  d'abord  à  reconquérir  leurs 
anciens  alliés  pour  (jue,  les  sentant  plus  redoutables,  on  tînt 

davantafjc  comj)te  de  leurs  revendications.  Une  amitié  précieuse 
entre  toutes  à  Henri  de  Lorraine  et  au  cardinal  de  Hourbon  était 

celle  du  roi  d'Lspague.  Ils  le  supplièrent  à  «grands  cris  de  ne 
pc^int  les  abandonner  en  si  bon  cheunn  '.  Comme  ses  intéirts 
étaient  communs  aux  leurs,  Pbilij)pe  II  céda  facilement.  Le 

•).  septembre,  (iuise  et  l'assis  se  rencontrèrent  à  Heims  et  renou- 
velèrent le  traité  de  Joinville -.  Pendant  ce  temps  les  agents  de 

la  Li^ue  à  Home  se  conciliaient  la  bienveillance  du  pape. 

Tout  en  assurant  à  leur  parti  le  secours  de  loi-  espajjfnol  et 

l'appui  du  chef  de  l'Eglise,  Guise  et  le  cardinal  gagnèrent  à  sa 
cause  un  des  plus  puissants  seigneurs  du  royaume  qui  jus- 

(ju'alors  avait  repoussé  leurs  avances.  L'empire,  que  le  Lorrain 
possédait  sur  le  prélat,  ne  se  dévoila  jamais  plus  que  dans  la 

conquête  qu'ils  firent  ensemble  de  Louis  de  Gonzague.  duc  de 
Nevers. 

Au  commencement  de  i585,  le  cardinal  de  Vendôme  et  sa 

belle-mère  l'rançoise  d'Orléans,  ])rincesse  de  Cotulé,  avaient 
demandé  la  main  de  Gatherine  de  (ionzagne.  lille  aînée  du  duc 

de  Nevers,  |)our  le  jeune  comte  de  Soissons,  fils  de  la  princesse. 

Le  cardinal  de  Uourl)on  accepta  avec  joie  un  projet  d'union 
entre  ces  deux  familles  cpii  paitagcaicnt  alors  son  atrcction.  V 

.Nevers,  qui  lui  demanda  conseil,  il  déclara  qu'on  ne  pouvait 
espérer  «  rien  de  ])lus  à  propos-'  ».  Le  comte  de  Soissons  avait 

I.  Vrcli.  Nat.,  k  ir)6S,  n"  1 17,  déchitTr.  ;  dép.  de  Meiidot^a  à  l'iiilippc  11. 

de  Paris,  :«.")  juillet  i585.  —  Lors  d'une  entrevue  avec  Mendoi^M,  le  cardinal 
n'avait  pu  parler  à  cnnir  ouvert  à  cause  de  la  présence  du  cardinal  do  \  en- 
dùnic. 

3.  Jodimis  Bni}tisl;r  de  Tdssis  rDiiiiiienUirinnini  de  lumnlUhiis  lichjiiis  siii 

Icmporis  lihri  ocio,  publiés  par  Hoynck  van  Papendrcchl  dans  Aitnlertn  Hcl- 

f)ira,  t.  H,  p.  /jOy.  —  Hibl.  \al.,  f.  fr..  lus.  'M)-^!i.  f"  O7  ;  copie  du  traité  de 
.loinville  faite  sur  rori;,Mnal  et  i)orl;inl  la  date  du  renouvellenienl  du  Irailé 
à  lloiius. 

;{.  Hibl.  Nat.,  f.  fr.,  ins.  '.VMU'k  ("  -i,  aulogr.  ;  lettre  du  card.  do  Hourbon 
au  duc  de  Nevers,  s.  1.,  [janvier  i585]. 
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dix-neuf  ans  et  Catherine  dix-sept.  Le  mariage  s'annonçait 
donc  favorablement.  On  en  discuta  bientôt  les  conditions  et  la 

princesse  de  Condé  promit  de  faire  connaître  avant  Pâques 

l'état  des  biens  de  son  fds. 

Mais  brusquement,  pour  les  motifs  exposés  ci-dessus,  le  car- 

dinal de  Bourbon  et  le  duc  de  Nevers  quittèrent  Paris.  Le  pré- 

lat se  retira  dans  son  diocèse  :  le  duc  jiarlit  aux  bains  de  Luc- 

ques.  Cependant,  rien  nempècbant  la  négociation  de  suivre 

son  cours,  la  princesse  de  Condé  fit  dresser  l'état  des  biens  du 

comte  et  voulut  l'envoyer  à  Nevers.  Comme  elle  ignorait  le 

lieu  de  sa  résidence,  Fi'ançoise  dOiléans  adressa  l'état  au  car- 

dinal de  Bourbon  poin-  qu'il  en  ])rît  connaissance  et  lui  indi- 
quât le  moyen  de  le  faire  parvenir  au  (Icstiiialaire.  Le  vieillard 

s'en  chargea  ' . 
Deux  grands  mois  se  passèrent  sans  que  la  princesse  eût  reçu 

la  moindre  réponse.  Elle  soupçonna  le  prélat  de  ne  pas  avoir 

tenu  parole  et,  ayant  appris  par  ailleurs  que  la  duchesse  était 
restée  dans  sa  ville  de  Nevers,  elle  lui  écrivit.  Sa  lettre  fut  une 

longue  plainte  de  l'abandon  où  on  la  laissait.  Elle  accusait  ses 
plus  proches  parents,  ceux  qui  auraient  dû  soutenir  son  veu- 

vage de  leurs  conseils  et  de  leur  affection,  de  l'abandonner  à  sa 
faiblesse  et  aux  calomnies  portées  par  ses  ennemis  contre  elle 

et  ses  fils,  parce  que  leur  frère  aîné  suivait  la  religion  protes- 

tante. Bien  quelle  n'eùl  pas  écrit  en  toutes  lettres  le  nom  du 
cardinal,  c'était  évidemment  lui  que  visaient  ses  attaques  2. 

La  duchesse  i-épondit  en  expliquant  ce  qui  s'était  passé.  Son 

mari  et  elle  avaient  attendu  jusqu'à  la  date  fixée  et.  n'ayant  rien 
reçu,  ils  avaient  cru  le  mariage  rompu.  Or,  une  quinzaine  de 

jours  après  Pâques,  la  duchesse  avait  trouvé  dans  un  paquet,  que 

lui  fit  parvenir  le  cardinal  de  Bourbon,  l'état  des  biens  du  comte 

de  Soissons  :  mais,  comme  les  lettres  du  prélat  n'en  faisaient 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  ̂ 71 4,  f"  '16,  autogr.  ;  lettre  de  la  princesse  de 
Condé  à  la  duchesse  de  Nevers,  s.  1.,  [du  26  mai  i585|  ;  —  f°  ̂ S,  autogr.  ; 
lettre  de  la  même  au  duc  de  Nevers,  de  Paris,  a?  juill.    i585. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  ̂ -i^,  f'  46,  autogr.:  lettre  de  la  princesse  de 
Condé  à  la  duchesse  de  Nevers,  s.  1.,  [26  mai  i58.5]. 
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jiiicmic  mciilioii.  (;llc  |»('iisii  (jii'oii  \\  ;i\;iil  mis  |)ar  hasiiid. 

Aussi  so  f,''ar(la  t-clle  (In  laite  léponsc.  traulaiil  jiliis  (|m  à  ce 
moinont  il  se  présciilail  un  aulrc  parti  pour  sa  fille.  Son  mari, 

informé  de  cette  nouvelle  demande,  a^ait  résolu  (rajouriicr 

toute  décision  jusqu'à  son  rctoiu'  '. 

Le  récit  n'élait  j)()inl  l'ail  pour  cveuscr  le  cardinal  aux  yeux 
de  la  princesse.  Au  contraire,  elle  vit  en  lui  la  seule  cause  de 

ces  longs  retards-;  à  tort  d'ailleurs,  car-  le  Nicillard  n'était  pas 

coupable  et  il  restai!  toujours  partisan  de  l'union  des  deux 

familles,  \\anl  de  (piiller  ̂ evers.  il  lui  avait  l'ail  jM'oinettre  de 

n'accepter  aucune  autre  |)roposilion  |)oui'  sa  (illc  sans  lui  en  faire 
pail.  Il  espérait  en  outre  (jue  ses  neveux,  le  mar([uis  de  Conli, 

le  cai'dinal  de  Vendôme  et  le  comte  de  Soissons,  viendraient  le 

rejoindre  à  Gaillon,  oiî  il  s'était  retiré;  il  leur  fit  savoir  qu'il 
les  attendait.  .Mais  ceuv-ci  hésitèrent  devant  les  bruits  suspects 

qui  commençaient  à  se  lépandre.  De  nouvelles  lettres  plus  pres- 

santes n'eurent  pas  un  meilleur  résultat.  Fort  habilemerd  les 

jeunes  gens  prévoyaient  qu'en  rejoignani  leur  oncle  ils  tombe- 
raient sous  la  dépendance  des  Lorrains  :  ci,  cctlanl  aux  sollici- 

tations du  r<ji  et  du  duc  d'Epernon  heureux  d'avoir  à  leurs  e«Més 
des  piinces  du  san^.  ils  icstcreni  à  la  cour. 

Leur  refus,  s'il  mécontenta  le  caidinal.  ne  1  irrita  [)oinl  jus- 

cju'à  lui  faire  désirer  la  rupture  de  ruiiion  projetée.  Quand  il 

eut  reyu  la  déclaration  des  biens  du  coinle.  il  l'cuNONa,  selon 
sa  promesse,  directement  à  la  duchesse  tic  Nt'vers  cl  dans  une 

lettre  tlatée  du  i"'  mai  11  lui  en  annonça  rarri\ée  •.  Il  es!  for! 

difficile  il'expliquer  pomquoi  cette  lellre  ne  parvint  pas  à 
destination,  comme  l'anirme  la  dncliesse  ;  mais  le  hasard  seid 

doit  être  rendu  resjxMisahle  cl   non   itoiul  le  cardinal  '. 

I.  \Vi\A.  N,il.,  f.  l'r.,  ms.  '171'».  f'  lo'i.  copie  ;  li'llit>  (le  l.i  (iiidiossc  de 
Ncvers  à  ia  piiiircssc  (U'  (loiidé,  de  Ncvers,  1"  juin  i.'.S."i. 

a.  Hibl.  Nat.,  f.  fr..  ms.  /i7i/t.  f"  V''.  autogr.  ;  ioUro  de  ia  piiii(c>>c  de 

Coudé  nu  duc  de  Nevor*»,  de  l'aris,   ta  juill.  i^iS'^. 
.{.  Bibl.  Nat..  f.  fr..  ms.  HM'k  1"  8'i.  orijj.  ;  lettre  du  rard.  de  Koui  Iton  à  la 

ducliesse  de  Nevcrs,  d'ilperuay,  1"  mai  1580.  (l'ièces  jusiif.  n    !\.) 
'l.  .le  n'ose  soupçonner  la  ducliesse  de  Nevers  d'un  menson^je  qiù  eùl 

pu  être  facilement  découvert.  Opendanl  il  faut  noter  deux  choses.  La 

SvLLMLii.  —  Cardinal  lii'  Huurlnm.  10 
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Bien  qu'il  ne  se  fût  pas  encore  déclaré  ouvertement,  le  duc  de 
Ncvers  penchait  vers  la  Ligue.  Depuis  le  massacre  de  la  Saint- 

Barthélémy,  auquel  il  avait  largement  contribué,  il  s'était  mon- 

tré catholique  ardent  et.  sa  religion  s'accommodant  assez  bien 

avec  son  ambition,  il  s'était  rapproché  de  Guise.  A  Rome,  oii  il 

séjourna  bien  plus  souvent  qu'à  Lucques.  il  retrouva  les  agents 
des  Lorrains,  le  cardinal  de  Pellevé  et  le  père  Claude  Matthieu  ; 

et,  comme  en  F'rance  les  affaires  de  la  Ligue  marchaient  à  sou- 
hait, il  ne  craignit  point  de  se  joindre  à  eu\  pour  faire  le  pro- 

cès de  la  conduite  publique  et  privée  de  Henri  IIL  Prétextant 

des  scrupules  de  conscience,  il  demanda  même  à  Sixte-Quint 
un  acte  officiel  favorisant  les  révoltés.  Ses  instances  ne  contri- 

buèrent pas  peu  à  faire  lancer  quelque  temps  plus  taid  la  bulle 

d'excommunication  contre  le  roi  de  Navarre. 

Fort  de  ses  bons  services,  Nevers  se  croyait  acquise  la  recon- 
naissance des  ligueurs.  A  son  retour  en  France,  il  lui  sembla 

au  contraire  que  le  parti  le  recevait  froidement.  Bien  que  Guise 

eût  promis  de  lui  envoyer  l'abbé  de  La  Yernusse  pour  le 

mettre  au  courant  des  affaires,  Nevers  ne  vit  point  l'abbé.  Il 
écrivit  alors  au  cardinal  de  Bourbon  pour  lui  demander  une 

entrevue  ;  pendant  près  de  quinze  jours  il  attendit  vainement 

la  réponse.  Mais  ce  qui  le  fioissa  surtout,  ce  fut  d'apprendre 

qu'à  Nemours,  dans  la  rédaction  des  articles,  on  l'avait  oublié. 
Rien  ne  le  conceinait,  ni  place  de  sûreté,  ni  commandement 

de  troupes,  alors  que  de  petits  seigneurs  y  trouvaient  leur 

avantagea  II  répondit  donc  très  volontiers  aux  sollicitations  de 

la  princesse  de  Condé,  désireuse  de  renouer  les  négociations  du 

duchesse  fut  toujours  favorable  aux  Lorrains  (Guise  avait  épousé  sa  sœur) 

et  peut-être  ce  mariage  ne  lui  plaisait-il  point.  Il  est  en  outre  fort  difTicile 

d'admettre  que  cette  lettre,  dont  l'original  nous  est  parvenu  dans  les  papiers 

de  Xevers,  n'ait  point  été  reçue  par  la  duchesse,  ni  connue  d'elle. 

1.  Bibi.  >'at.,  f,  fr.,  ms.  !^~l!^,  f°  i3i,  minute;  lettre  de  La  Châtre  au  duc 
de  rJuise,  s.  1.,  [18  août  i585J.  (Pièces  justif.  n°  \1.; 
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m  a  ri  âge  ;  car-  latliliidc  du  cardinal  de  Nciidùiiit'  cl  du  comte  de 
Soissons,  restés  fidèlement  à  la  cour  pendant  les  derniers  mois, 

leur  avait  valu  la  faveur  du  roi.  etGonzague  espéra  trouver  un 

appui  aupiès  de  ces  représentants  de  la  famille  de  Bourbon,  que 

la  rumeur  publicpic  opposait  déjà  à  la  faction  des  Lorrains. 

Tout  en  engageant  directement  les  pourpaileis  avecNevers', 
la  princesse  de  Condé,  aux  yeux  de  qui  le  cardinal  de  Bourbon 

s'était  assurément  justifié  sans  peine,  sollicita  le  \icillar(l  de 

s'entiemettre  poui-  la  conclusion  du  mariage  en  (pialitc  d'oncle 
commun.  Le  prélat,  rentré  à  Paris  depuis  le  i5  juillet,  accepta. 

Mais,  dès  les  premiers  jours  d'août,  des  affaires  urgentes  l'ap- 
pelèrent dans  son  diocèse.  11  partit  |)oui'  Gai  lion  avec  ses 

neveux,  promettant  de  revenir  avant  la  fête  de  l'Assomption  -. 

Françoise  d'Orléans  attendit  patiemment  son  retour.  Cepen- 

dant, au  lieu  de  regagner  l*aris  le  i'\  au  soir,  le  caidiiial  s'ar- 
rêta dans  Pontoise.  Le  19  seulement  il  atteignit  \  iiicennes, 

promettant  de  venii-  le  lendemain  letrouvei*  sa  belle  sœui-^.  Or, 

quatre  grandes  journées  s'écoulèrent  encore  sans  qu'il  put 
accorder  à  la  princesse  une  entrevue  assez  longue  pour  discuter 

les  articles  du  contrat.  11  se  décida  enfin  le  ■.).'\  à  envoyer  un  de 
ses  gentilsbcjmmes  au  duc  de  Nevers  pour  lui  fournir  <i  quel- 

ques explications  nécessaires  et  l'éclairer  sur  ses  intentions  ). 

Il  s'excusait  du  retard  que  des  circonstances  accidentelles  seules 
avaient  fait  naître  et  promettait  de  se  rendre  à  Soissons  après  la 

iN'otre-Dame  de  septembre  dans  l'espérance  d'y  rencontrer  le 

duc,  ce  qu'il  désirait  infiiiinK-nl '. 

I.  Hibl.  Nat.,  1.  fr.,  ins.  47i'j.  1'  l'tS,  autogr.  ;  Jettrc  de  La  Vicuvillo  an 

duc  de  Nevers,  de  l'aris,  i^  août  i,î8.")  ;  —  f»  4i.  autogr.  ;  lettre  de  la  prin- 

cesse de  Condé  au  intime,  s.  !..  [i.">  août  i.")8.">]. 
a.  Bibl.  Nat..  f.  fr.,  ins.  '.V.idl^,  f"  b[\,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Vendôme 

au  duc  de  Nevers.  de  l'aris,  -t  août  i."i8.t,  pul)liée  dans  Le  Cnhinet  hislnritiiir. 
t.  III,  p.  •',(,. 

[').  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  471  ».  f  iTt'i.  autogr.  :  lettre  du  sieur  de  La  Ui- 

vière  au  duc  de  Nevers,  de  [l^iris,  uj  août  i,")8.")|. 
'i.  liibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  /171  '1.  f"  3'j.  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon  au 

duc  de  Nevers.  de  Paris,  l'i  août  i.")8.')  ;  —  f.  M),  autogr.  :  lettre  du  rard.  de 

Nendôine  au  même.  ni.  L  et  d.  :  —  f"  ."»o,  autogr.  :  lettre  de  la  princesse  de 
C^ondé  au  ni(>rne,  de  l'aris,  t'i  août  i.'jS."!. 
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La  princesse,  fatiguée  de  toutes  ces  longueurs,  eût  voulu  plus 

d'activité  de  la  part  du  cardinal.  Celui-ci  promit  d'écriie  à 
Nevers  une  nouvelle  lettre,  la  remit  de  jour  en  jour,  quand  une 

attaque  de  goutte  A^nt  le  clouer  au  lit  pour  quelque  temps. 

C'était  une  excellente  excuse  à  son  inaction.  La  princesse  crai- 

gnit d'importuner  le  malade  et  attendil  sa  guérison  pour  renou- 
veler ses  prières  ̂  

Il  est  curieux  de  constater  que  Françoise  (r(3rléans,  qui 

n'avait  ]ias  hésité  à  suspecter  la  bonne  loi  du  cardinal  lorsque 
Nevers  était  en  Italie,  ne  le  soupçonna  point  devant  ces  retards 

successifs.  Le  duc,  au  contraire,  fut  plus  avisé.  Il  avait  espéré 

terminer  lapidemeut  les  négociations  du  mariage.  Ces  délais 

sans  cesse  prolongés  l'étonnèrent.  «  Néantmoings,  écrivit-il  au 
vieillard,  je  ne  trouveray  jamais  estrange  ce  qui  viendra  de 

vostre  part  et  ne  laisseray  de  vous  estre  très  humble  servi- 

teur-, » 

Nevers  avait  raison  de  douter.  Le  cardinal  pensait  mainte- 

nant à  toute  autre  chose  qu'à  l'alliance  entre  Catherine  de 
Gonzague  et  le  comte  de  Soissons.  Il  avait  conservé  assez  long- 

temps son  bel  enthousiasme  pour  ce  mariage,  mais  les  circons- 

tances et  l'influence  que  Guise  exerçait  sur  lui  devaient  en 

avoir  raison.  Le  prélat  s'ouvrit  sans  doute  à  son  allié  de  l'union 

qu'il  projetait  entre  les  deux  familles  et  le  duc  vit  tous  les 
inconvénients  qui  en  résulteraient  pour  son  parti.  Une  alliance 
entre  Nevers  et  le  cardinal  de  Vendôme  et  ses  frères,  dont  les 

sentiments  royalistes  étaient  bien  conmis,  rapprocherait  néces- 
sairement le  premier  de  Henri  III.  Or  Nevers  était  influent, 

non  pas  tant  par  sa  fortune  que  par  ses  relations,  à  Rome 

notamment.  Il  pouvait  servir  utilement  la  Ligue. 

1.  lUbl.  Aat.,  f.  fr.,  ms.  47i4,  f"  4o,  autogr.  ;  lellre  du  card.  de  Vendôme 

au  duc  de  ̂ cvcrs,  de  Paris,  1°"  sept.  lôSrj. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  ̂ 714,  f°67,  copie  ;  Icllro  du  duc  dcNcvcrsau  card. 

de  Bourbon,  de  l^rémery,  7  sept.  i585. 
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Guise  cDiiiiaissail  lu  [)iU(loiicc  de  rilalicn  ([ik*  v'\r\\  ii"a\uit  pu 
contraindre  à  se  déclarer  ouvertement  au  uiois  de  mars  dernier, 

ni  les  instantes  piières  de  sou  onele  le  eardiual,  ui  les  eouiiiers 

spéciaux  (jue  lui-mémo  lui  avait  envo\és.  Il  ue  \il  (pi'uu  moyen 

de  se  rattacher,  qui  fut  d'élaljlir  entre  eux  uii  lieu  élioit  de 

pai'enté  :  et,  ])our  réussir  (>t  tout  i\  la  fois  ruiner  tuie  tentative 

de  rapprocliemeni  enti-o  \e\ers  et  les  royalistes,  il  proposa 
de  son  côté  non  pas  nu  mais  deux  maria^jes  :  Catherine  de 

GonzafJ-ue  épouserait  son  lils  aîné,  le  prince  de  Joinville.  et  en 
même  teiuj)s  le  duc  de  Kethelois,  fils  de  Ncvers.  serait  fiancé 

à  l'aînée  des  filles  de  Guise.  C'était  là  celte  nouvelle  deniaiide 

que  la  duchesse  avait  reçue  pcîidant  <pie  son  maii  était  à 

Rome  et  dont  ils  a\aienl  décidé  d'ajourner  la  solution  Jus([u'i\ 
son  retour. 

Henri  de  Lorraine  s(»  rendit  compte  de  la  hardiesse  de  sa 

démarche  et,  ci'aig'nanlde  froisser  le  cardinal  de  Bourbon  ([ui 

favorisait  l'union  avec  le  comte  de  Soissons,  il  ue  lui  en  parla 
pas.  Ce  fut  Nevcrs  (jui,  fidèle  à  la  piomesse  faite  avant  son 

départ,  l'en  avertit.  Le  vieillard  montra  d'abord  (piclque  sur- 
prise de  ce  nouveau  projet  ̂ .  Mais  Guise  sut  lui  prouver  c[ue 

l'intérêt  du  parti  réclamait  une  alliance  errtr-e  \(>\ersct  lui.  Le 
prélat,  alors  sous  rentière  domination  du  Lorrwin,  se  souvint 

que  ses  neveux  lavaient  mécoulenlc'  en  refusant  de  le  icjoindic. 

Il  accepta  la  nouvelle  combinaison. 

Il  fallut  établir  un  |)larr  de  (•arnpaif»'nc.  En  premier  lieu,  il 

s'ag-issail  d'entraver  la  marche  des  pourparlers  que  (ionzague 
avait  engafiés  avec  la  |>riuccsse  de  Coudé.  La  tache  incomba 

naturcUcnu'nt  au  cardinal  cfui  servait  d'inteiinédiaire  dans  la 

nég'ociation.  11  traîira  les  choses  en  longueirr'  jrrs(pr'à  ce  (pril 
eût  ménapré  une  entrevue  de  (îuise  et  de  ISevers  à  la(|uelle  il 

devait  assister,  (^n  couruiit  les  relards  successifs  (pi'il  em|>loNa 

p(jui' aboutir.  N'osarrt  point  décorrseiller-  ce  (piil  avait  si  fort 

approuvé,  il  recula  de  jour-  en  joirr-  juscprà  l'errlr-evue  tixée. 

I.  Ribl.  Nnt.,  r.  fr.,  iiis.  'MWi\.  f'  .')('i,  ori^f.  ;  momoirr  d'un  imvoyt'dii  card. 
de  lioinbon  an  dm-  de  .Novors.  s.  1.  ii.  d.  i  i^itVrs  JMsfif.  n  ■  VII. ^ 
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Hemi  de  Lorraine,  de  son  côté,  cheichait  à  regagner  la  con- 

fiance de  l'Italien.  Tandis  que  son  fière  Mayenne  poussait  la 

bienveillance  jusqu'à  l'informer  de  tout  ce  qui  survenait  ^  lui- 
même  lui  envoya  son  confident  Claude  de  La  Châtre.  Nevers  se 

plaignit  vivement  de  ce  qu'on  l'avait  négligé,  reprochai! I  à 
Guise  de  vouloir  toujours  tout  traiter  seul,  sans  prendre  suffi- 

samment l'avis  de  ses  partisans  ;  il  parla  même  du  traité  de 

\eniours  qu'on  avait  conclu  sans  l'avertir-.  Cependant  il  ne 
se  refusa  pas  à  une  entrevue  ;  bien  mieux,  il  la  désira,  car  une 

nouvelle  vint  faire  plus  pour  un  rapprochement  entre  les  deux 

ducs  que  toutes  les  avances  du  Lorrain  et  du  cardinal.  Nevers 

apprit  que  Henri  III  connaissait  les  mauvais  services  qu'il  lui 

avait  rendus  à  Rome  et  qu'il  en  était  fort  indigné  •^.  Craignant, 

s'il  repoussait  les  propositions  des  ligueurs,  de  rester  seul  et 

sans  défense  devant  la  colère  royale,  il  accepta  l'entrevue. 
Elle  fut  fixée  à  Soissons,  après  la  Notre-Dame  de  septembre, 

car  le  cardinal  était  retenu  à  Paris  jusqu'à  cette  époque  par  les 

tiavaux  préparatoires  de  l'assemblée  du  clergé.  Diverses  causes 

ayant  retardé  la  réunion  de  l'assemblée,  il  fallut  encore  en  reculer 
la  date  *.  On  songea  bien  à  faire  venir  le  prélat  pour  quelques 

jours,  mais  c'eût  été  chose  impossible  tant  la  santé  du  vieil- 
lard était  délicate.  A  peine  remis  de  son  attaque   de  goutte,    il 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  3366,  f°  67,  autogr.  ;  lettre  de  [Mayenne^  au  duc 
de  Nevers,  do  Montereau,  2  août  i.î85  ;  —  f°  64,  autogr.  ;  du  même  au  même, 
s.  1.,  18  août  i585;  —  ms.  34i3,  f°  i33,  autogr.  ;  du  même  au  même,  de 
Montereau.  2  août  i585.  —  Ces  lettres,  qui  ne  portent  pas  de  signatures, 
sont  attribuées  faussement  au  cardinal  de  Hourbon  par  le  Catalogue  des 
manuscrits  français  de  la  Bibl.  Nat. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr..  ms.  471 4,  f°  i3i.  minute;  lettre  du  sieur  de  la  Châtre 
au  duc  de  Guise,  s.  1.,  [18  août  i585].  (Pièces  juslif.  n°  XI.) 

3.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  3^2  ;  à  la  duchesse  de  Nevers,  s.  1.. 
3i  juill.  i585. 

4.  La  séance  d'ouverture  eut  bien  lieu  le  9  septembre  à  l'abbaye  deSaint- 
Germain-des-Prés,  mais  les  députés  de  six  provinces  sur  neuf  étaient  seuls 

arrivés  et  ils  ne  voulurent  point  prendre  de  résolution  définitive  en  l'ab- 
sence de  leurs  collègues.  Ils  ne  devaient  se  réunir  tous  que  le  i"  octobre. 

Y.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3336,  f°  73,  autogr.  ;  lettre  du  card.de  Bourbon  au 
duc  de  Nevers,  de  Paris,  21  sept.  i585.  —  Serbat  (L.),  Les  assemblées  du 
clergé  de  France  de  IbGl  à  1615,  p.  116. 
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fut  pris  d'un  <i  flux  de  ventre  >  (jiii  l'affuiblil  fort  '.  \ussi  Guise 
perdit  patiouec  et  offrit  à  Nevets  de  diseuter  tout  de  suite  les 

conditions  des  mariages  -.  (l'était  demander  au  duc  de  choisir 
entre  lui  et  la  princesse  de  Condé.  Gonzague,  perplexe,  voulut 

au  moins  connaître  l'aNis  du  eaidinal  et  il  le  lui  demanda  par 

lettre,  puisqu'il  ne  pouvait  le  voir  prochainement.  Cette  question 
précise  embariassa  fort  le  prélat.  Il  eût  préféré  une  entrevue, 

car  les  paioles  peuvent  s'oublier,  mais  les  écrits  leslenl.  Aussi 

n'osa-i-il  point  répondre  franchement.  «  C'est  à  vous  à  vous 
résouldre,  écrivit-il,  et  quanta  moi  je  désire  vostre  contente- 

ment et  trouveriei  bon  tout  ce  que  vous  en  ferez  •'.  » 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  au  perspicace  Italien  pour  voir 

(pie  le  cardinal  avait  changé  d'avis,  qui  primitivement  «  dési- 
roil  infiniment  »>  le  mariage  du  comte  de  Soissons  et  mainte- 

nant s'en  remettait  à  lui.  D'ailleurs  une  lettie  suivante  fut  plus 

explicite.  Comme  l'arrivée  du  prélat  menaçait  de  se  faire  loin- 
taine, Guise  décida  Nevers  à  se  rencontrer  seul  avec  lui.  «  Je  vous 

prie,  écrivait  alors  le  cardinal  au  duc,  de  bien  pezer  la  propo- 

sition qu'il  [Guise]  vous  fera  et  croire  qu'il  n'i  a  rien  qui  fût  à 
tous  si  nécessaire  que  de  cercher  tons  les  moyens  possibles  pour 

nous  lier  et  unir  ensemble  K  »  Les  termes  étaient  clairs  pour 

qui  savait  lire  au  fond  de  la  pensée. 

Ainsi  le  cardinal  désapj)rouvait  le  mariage  avec  le  comte  de 

Soissons.  Catherine  de  Médicis  ne  lui  cachant  point  la  gravité 

des  accusations  portées  contre  lui,  Nevers  résolut  de  cesser  les 

pourparlers  engagés  avec  la  princesse  de  Condé. 

I.  Ribl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3306,  f"  1 19.  oriy:.  ;  lellro  du  card.  de  noiirboii  au 

duc  de  Nevers.  de  Paris,  iq  sept.  i.")8."), 
•j.  liibi.  Nat..  r.  fr..  ms.  '171.^,  f"  86.  autngr.  ;  lettre  de  la  liucliesse  de 

Guise  à  la  duchesse  de  Nevers,  s.  1.,  19  sept.  ij85. 

3.  Bibl.  Nat..  f.  l'r.,  mis.  3'h3.  f^  82.  ori}?.  ;  lettre  du  card.  de  Kdurbon  au 

duc  de  Nevers,  de  Paris,  7  sept.  i.">8.'». 
4.  Hibl.  Nat..  f.  fr.,  ms.  333().  f"  73,  aulo<,'r.  ;  lettre  du  card.  de  Mourbon 

au  duc  de  Nevers.  de  Paris,  ai  sept.  i.")8.'). 
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Françoise  d'Orléans,  lasse  d'attendre,  lui  avait  envoyé  l'abbé 
de  Bellozanne,  précepteur  du  cardinal  de  Vendôme,  pour  régler 

les  dernières  conditions.  Le  messager  apportait  notamment  le 

cbifïVe  de  la  dot  réclamée  à  Catherine  de  Gonzague.  Le  duc 

saisit  ce  prétexte.  Il  trouva  le  chiffre  trop  élevé  et  regretta  do 

ne  pouvoir  y  satisfaire'. 

A  cette  nouvelle,  le  cardinal  de  Vendôme  s'empressa  de 
répondre  que  son  frère  se  contenterait  de  ce  que  Nevers  jugerait 

«  nécessaire  pour  l'entretien  »  de  sa  fdle.  Il  offrit  même  d'aller 
rejoindre  le  duc  pour  aplanir  les  difTieultés.  gardant  encore 

l'illusion  que  le  cardinal  de  Bourbon  l'aiderait"-.  Cette  démarche 
fut  vaine.  Nevers  songeait  à  entamer  sérieusement  les  pourpar- 

lers avec  Guise. 

Mais  telle  était  la  prudence  de  l'Italien  qu'alors  même  qu'il 

connaissait  fort  bien  les  sentiments  du  cardinal,  que  d'ailleurs 
Mayenne  lui  avait  dévoilés  clairement-',  il  voulut  en  avoir  une 

preuve  entre  les  mains.  C'était  s'éviter  ainsi  des  reproches 

futurs.  Il  feignit  de  n'avoir  pas  compris  sa  volonté  et  la  lui 
demanda  en  termes  précisa 

Il  est  curieux  de  suivre  cette  tactique  de  deux  hommes  fort 

habiles  comme  Guise  et  Nevers,  qui  cherchent  à  s'unir,  mais 
veulent  garder  mutuellement  leur  indépendance  pour  ne  rien 

perdre  de  leur  force.  Guise  recherche  Nevers,  mais  il  veut  que 

celui-ci  vienne  à  lui.  Nevers  recherche  Guise,  mais  il  désire  en 

quelque    sorte    être   poussé    vers   le    Lorrain.    Le  cardinal  de 

1.  Ribl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  4714,  f"  17^,  copie  ;  lettre  du  duc  de  X'evers  à  la 
princesse  de  Condé.  de  Provins,  16  sept.  i585.  —  Au  même  folio  so 

trouve  la  copie  d'une  autre  lettre  du  duc  au  comte  de  Soissons,  m.  1.  et  d. 
2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  471^,  f°  3o,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Vendôme 

au  duc  de  Nevers,  de  Paris,  21  sept.  i585. 

3.  Bibl.  TS'at.,  f.  fr.,  ms.  3366,  f"  84,  autogr.  ;  lettre  du  duc  de  Mayenne 
au  duc  de  \evers,  s.  1.,  19  sept.  i585. 

4.  Hibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  47i4,  f"  187,  copie:  lettre  du  duc  de  Nevers  au 
card.  de  Bourbon,  de  Soissons,  28  sept.  i585. 
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Bourbon  leur  sort  de  jouel  ;  sa  boulé  cl  sa  faiblesse  en  lonl 

un  parfait  intermédiaire. 

Il  est  surtout  fort  curieux  de  voir  jusqn'à  quel  point  (iuise 
domine  alors  le  vieillard  et  le  peu  de  conliaiHe  (piil  lui 

accorde  dans  les  cas  difficiles.  Depnis  (jn'ils  on!  décidé  le 
mariage  entre  le  prince  de  Joins  ille  et  (laliierine  de  (  ionza^iie. 

c'est  Henri  de  Lorraine  qui  règle  sa  conduite  ;  mais,  lorsque  les 
décisions  de^iennenl  plus  importantes,  les  négociations  plus 

délicates,  il  guide  non  j)lus  senlemenl  ses  actes.  luais  encore 

ses  paroles.  V  cliaque  instant  il  lui  lail  |)ai\enii' des  avis  (pii  sont 

letuis.  il  le  sait,  pour  des  ordres.  Kn  un  seul  joni-  le  eaidinal 

leeoit  jus([u'à  trois  lellies  de  lui'. 
Ce  fut  bien  le  prélat  qui,  de  sa  propre  main,  lépondil  à  la 

question  posée  par  Nevers,  mais  ce  fut  (luise  qui  dicta.  Le 

vieillard  écrivit  ((  les  mêmes  mots  )•  qu'il  lui  a\ait  demandé 

d'employer-.  Bien  plus,  la  lettre  adressée  à  \evers  fut  d'abord 

envoyée  à  Guise  pour  qu'il  en  prît  connaissance-'.  La  réponse 

était  d'ailleurs  fort  babile.  Sans  avouer  ouvertement  son  désir 

et  conservant  cette  phrase  vague  dont  il  s'était  déjà  sei\i  une 
première  fois,  le  cardinal  ne  laissait  cependant  point  de  doute 

sur  son  intention.  <(  Je  le  lemcclz  du  tout  en  vostre  libre 

disposition  jjour  en  faiie  comme  vous  en  adviserés,  vous  asseu- 

rant,  Monsieur,  <|ue  je  seray  toujours  très  ayse  (jue  vous 

contantiés  monsieur  de  (iuyse,  car  je  nous  as  me  tant  tous 

deulx  que  je  désire  que  ne  facicz  qu'un  et  (|ue  je  l'ace  le  li-oi- 
sième  en  ceste  bone  amiclié  K  -i 

Cependant    les    deux    tlucs    se    rencontraient    seuls    vers    le 

I.  Hibl.Nal.,  f.  fr.,  iiis.  .H3.'^6,  P'  109  ci  ins.  3616.  f"  iia,  copios  ;  Irttre  du 

card.  dp  Hourboii  au  duc  do  (iuiso,  s.  !..  |dc^  proiniorsjours  d'oclol)n'  ir>8."»|. 
(I^iôccs  justif.  n"  XtlI.) 

3.  I  bille  m. 

3.  iUbl.  Nal..  r.  fr..  nis.  ̂ ^\\■^.  f'  S,"),  nulopr.  :  Icllie  ilii  c.ud.  de  liourbon 

au  duc  do  Ncvcrs,  s.  I.,  (les  premiers  jours  dorlobre  i.'iH.")].  (l*i6cos  juslif. 
n"  Xll.) 

/|.  Hibl.  Nal.,  f.  fr.,  uis.  S'u'.^,  f' 8.">,  aulo^'r.  ;  lellre  du  card,  de  Honrboii 

au  duc  de  Nevers,  s.  I,,  des  premiers  jours  d'oclctbre  i,">iS."i  .  Pièces  juslif, 
n"  \H.) 
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27  septembre  à  Cormicy.  Ils  restèrent  ensemble  quatre  jours'. 

On  s'entretint  des  mariages.  Catherine  de  Gonzague  devait 
épouser  le  prince  de  Joinville  ;  le  duc  de  Rethelois,  fils  de 

devers,  âgé  de  six  ans,  était  fiancé  à  l'aînée  des  filles  de  Ciuise. 
âsrée  de  douze.  Des  deux  c(Més  on  résolut  de  faire  connaître 

rapidement  les  conditions  du  contrat.  De  l'alliance  avec  le 
comte  de  Soissons  on  ne  parlait  plus.  Seul  le  caidinal  craignit 

qu'on  lui  reprochât  cette  trahison  à  l'égard  de  sa  famille.  «  Et 
puys  ce  sont  tous  mes  nepveux  »,   écrivit-il  pour  se  justifier^. 

Ce  double  projet  d'union,  qui  unissait  les  aînés  des  deux 

familles,  n'était  au  fond  que  la  base  d'une  entente  entre  Guise 
et  Nevers.  Seuls  les  intérêts  politiques  les  y  avaient  poussés. 

Le  résultat  de  ces  quatre  jours  de  conférences  fut  bientôt 

apparent.  Henri  de  Lorraine,  reprenant  confiance,  formula  les 

réclamations  du  parti  de  la  Ligue.  Elles  ennuieraient  lon- 

guement les  infractions  à  ledit  de  juillet  et  aux  articles  de 

Nemours.  On  avait  promis  de  chasser  les  ministres  du  royaume 

et  ils  y  étaient  encore.  Bien  loin  de  déposséder  le  roi  de 

Navarre  et  le  prince  de  Condé  de  leurs  gouvernements  de 

Guyenne  et  de  Picardie,  on  essayait  de  traiter  avec  eux.  Les 

hérétiques  se  fortifiaient  dans  les  villes  de  sûreté  qu'ils  auraient 
dû  abandonner.  Enfin  on  soumettait  les  ligueurs  à  toutes  sortes 

de  vexations,  dont  la  liste  se  déroulait  fort  longue  3.  Ces  récla- 
mations étaient  un  avertissement  donné  à  Henri  III  et  à 

Catherine  de  Médicis.  Les  chefs  ligueurs  voulaient  la  guerre 

et  n'entendaient  pas  être  dupes.  Ils  exigeaient  l'exécution  des 
promesses  ;  sans  quoi  ils  reprendraient  les  armes. 

D'ailleurs  un  geste  du  pape  vint  contribuer  à  détruiie  toute 
espérance  de   paix  avec  Navarre.    Sixte-Quint  lança   la   bulle 

I.  Bibl.  Nat.,  f.  l'r.,  ms.  47 14,  P  180,  copie  :  lettre  du  duc  de  Ncvers  au 
cardinal  de  Guise,  de  Cormicy,  3o  sept.  i585  ;  —  m.  î",  copie;  du  même  au 
duc  de  Mayenne,  m.  1.  et  d. 

3.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  47i4,  f°  35,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 
au  duc  de  Nevers,  s.  1.,  [6  oct.  i585]. 

3.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3974,  f°  52.  copie;  «  contraventions,  entreprinses 

et  négligences  contre  l'édit  et  les  articlesde  Nemours  du  moisde  juillet  i585 

[jusqu'au  i"  octobre].  » 
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d'excommunication  qui  (l('cl;iriiit  llt^iiii  de  hourbon  cl  le  prince 
de  Condé  hérétiques,  relaps  et  par  suite  incapables  de  monter 

sur  le  trône  de  l'iaiice  :  elle  déliai!  inènie  les  sujets  du  roi  de 
Na\arre  de  tout  serment  de  fidélité  ̂   (lalliciiuc  ne  pou\ait  plus 

espérer  un  accord  avec  son  gendre.  Désormais  il  n'y  avait 

qu'un  dénoûment  possible  :  la  guerre,  qui  se  terminerait  seule- 

ment a\('c  l'anéantissement  des  hérétiques. 
Le  cardinal  de  Bourbon  avait  fait  ses  confidences  au  nonce 

quelques  jours  avant  l'arrivée  de  la  bulle.  Se  considérant  comme 
le  promoteur  de  tout  ce  qui  se  faisait  alors  en  faveur  de  la  foi 

catholique,  il  acceptait  volontiers  la  guérie  et  était  persuadé  que 

le  pape  aiderait  beaucoup  à  une  œuvre  aussi  sainte-.  Évidem- 

ment il  comptait  sur  l'excomumnicalion  que  les  ligueurs 
réclamaient  depuis  si  longtemps.  Quand  le  nonce  vint  lui 

apporter  le  bref  que  Sixte-Quint  lui  envoyait  à  cette  occasion, 
il  ne  cacha  point  sa  joie.  Il  voulut  même  que  le  cardin;d  de 

\  endome  assistât  à  la  conversation  et  prît  connaissance  de  la 

lettre  du  pape''.  Toutefois  il   semble    avoir    gardé  un  silence 

1.  lliibner,  Sixte-Quint,  t.  Il,  p.  lOô  à  170.  —  L'Épinois  (H.  de),  i.d  l.iijne 

et  li's  [nipes.  p.  26.  —  Le  i"  octobre,  alors  qu'il  ne  connaissait  pas  encon^  la 
bulle  du  pape,  (iuise  écrivait  à  Mendo^a  :  «  l\ir  ceste  déclaration  la  bulle] 
on  estera  toute  espérance  de  réconciliation  avec  tes  hérétiques,  les(juclz 

d'autre  part  seront  abandonnés  de  beaucoup  de  catholiques  qui,  sans  cela, 

les  eussent  suivis  sous  l'espérance  de  l'avenir.  »  Cf.  Croze  (de),  Les  (iniscs. 

les  Valois  et  Philippe  II,  t.  I.  p.  3.")7. 
2.  Arch.  du  Vatican  :  Icltcre  délia  sc<,'ret('ria  di  slato,  nuMziatuia  di 

Francla,  t.  WIII.  f°  60,  orig.  ;  dép.  de  l'évèquede  Horganieau  cardinal  Uus- 

ticucci,  de  Paris,  3o  sept.  i.'iS.")  :  «  ...  \  isitai  anco  il  giorno  istesso  incon- 
tinente il  signore  cardinale  di  Horbone  tuttavia  n>ollo  allegro,  perche  sia 

stato  il  primo  inottore  di  (pianto  si  fa  hora  in  favore  de  la  fede  catholica  et 

molto  sicuro  che  Sua  Santità  al)l)racciera  et  aiutera  gagliardaniente  questa 

pia  opéra.  » 
;?.  Vrch.  du  \atican  :  lettcre  delta  segretcria  di  slato,  luin/.iatura  di 

Krancia,  t.  WIII,  f"  ya,  orig.  ;  dép.  de  l'évéque  de  IJerganie,  nonce,  au 

cardinal  Kusticucci,  de  Paris,  18  oct.  ir>8.")  :  «  ...  Trovai  [il  signor  cardi- 
nale di  Horbone]  allegrissiino  per  l'editlo  sopradetto  et  cxplicai  a  sua 

Signoria  illustrissiina,  conie  aveva  falto  ;d  re.  quanto  si  contiene  nel  suo 

brève,  che  poi  gli  diedi  cou  un  transonto  dclla  bolla.  L'uno  et  l'altra  le 
furno  sonimanienfe  care,  ripulandosi  anco  a  grandissinio  honore  che 

piacesse  a  Sua  Santità  di  far  seco  quesli  utVicii  et  ringratio  anch'  essn  Sua 
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discret  pour  ne  point  s'attirer  les  reproches  des  partisans  des 

excommunies'.  Mais,  quand  il  n'avait  pas  eu  une  parole  de 
regret  pour  son  frère  lâchement  assassiné  à  Jarnac.  pouvait  il 

avoir  une  parole  de  pitié  pour  ses  deux  neveux  hérétiques  et 

relaps  que  le  pape  dépouillait,  peut-être  à  son  profit  ?  Et 

d'ailleurs  combien  n'était-il  pas  changé  depuis  cette  époque  ! 

Realitudine  del  opéra  che  facea.  perche  questi  heretici  non  fussero  aiutnti 

di  Germania...  \  olse  detto  signor  cardinale  di  Borbone  che  si  trovassi 

présente  a  quanto  io  havevo  a  dirgli  il  signor  cardinale  di  Vandomo,  et 

gli  diede  anco  a  Icggere  il  brève  di  Siia  Santità  dopo  che  l'hebbe  letto  esso  ; 
ne  mostro  esso  signor  cardinale  di  Vandomo  minor  contentezza  per  quanto 

havea  inteso  da  me  et  intendea  dal  brève,  di  quello  che  mostro  esso  signor 
cardinale  di  Borbone.  » 

I.  Le  6  octobre,  le  cardinal  de  Bourbon  écrit  au  duc  de  \evers  et  ne  parle 

nullement  de  la  bulle  d'excommvmication,  alors  que,  le  même  jour  et  vrai- 
semblablement par  le  même  courrier,  son  confident  (îaillard  de  Cornac 

écrit  au  duc  en  lui  annonçant  l'arrivée  de  la  bulle  comme  une  grande  nou- 
velle. Cf.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  '171').  f°  35,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de 

Bourbon  au  duc  de  Nevers,  s.  1.  n.  d.  —  Lettres  confident,  de  Gaillard  de 

Cornac  an  duc  de  A'evers  dans  Revue  Henri  I]\  1909,  t.  111.  p.  129. 
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Quand  le  pailcinciil  de  Paris  eiil  eiircfjislré  le  lôficlohre  iôX5 

l'édil  eiijoi^iiant  à  (oui  héivlif{ue  de  se  eonverlif  au  eatlmli- 
cisMie  dans  un  délai  de  quinze  jours,  on  r-nf  riin|)ression  (jne 

la  guerre  élail  nianifeslemenf  proeliainc  Mais  le  roi  se  Irouvail 

fort  i'ni|)èelié  d'cnlrer  en  eanij)aLrne  :  il  n"a\ait  |»as  d'arg-cnl. 

Il  l'uul  le  dire  à  la  louange  de  Ciiarlcs  de  Bourhoti,  chaque 
fois  que  la  politique  de  la  royauté  ne  fut  pas  contraire  à  celle  de 

la  Ligue.  Henri  III  put  compter  sur  l'appui  du  pn'dat.  L'immi- 
nence du  péril  liuguenot  avait  fait  du  cardinal  le  plus  lidèle 

soutien  de  Henri  de  Lorraine.  On  lavait  même  vu  prendre  les 

armes  pour  donner  des  ordres  à  son  sou\erain.  Mais,  quand 

ci'lui-ei  se  nionlia  j)ièt  à  si-nIi'  coiilre  riiéréslc.  Charles  de 

Bourbon  nhésita  j)oint  à  le  seconder  de  tout  son  pouxoir.  \  la 

fin  de  i.'kS.").  il  l'aida  jinissamment  à  Irouxer  lancent  indis|>en- 

sahlc  à  l'entretien  de  la  gueriiv 

Depuis  vingt-cinq  ans  le  clergé  avait  déjà  l'oniiii  de  fortes 

contiihutions '.  (".e|)endanl  une  l'ois  encore  on  til  ap|)el  à  sa 
générosité.  Lne  assemblée  générali'  fut  convcxpiée  pour  déli- 

bérer sur  laliénalion  possible  d'une  partie  des  biens  d'église-. 

I.  Si'rbal  (L.),  l.cs  usscmhlt'fs  du  rlrnir  dr  i'rtiiinili'  l.iiil  à  /^7,"<.  p.  i  à  ii."), 
pngsiin. 

■i.  Dî's  lo  cnmiiKMicpiuciil  (l'ooùt  Oliarlos  de  ilourboii  ronsoiilil.  .liiisi  i\\\o 
les  antres  cardinaux  cl  prélats,  à  hypollu'ipin-  sps  propres  rcvonns  do  trois 

on  (piafro  roni  mille  écns  rcnil)onrsal)los  sim'  le  prodnil  d'nne  voiilc  des 

biens  d'é^dise.  (let  eniprnnt  ne  seinbh*  |)as  d'ailleurs  avoir  éli-  fait.  >  .  lUhl. 

\at..  r.  fr..  lus.  i('hi'i.">.  f"  liiS.  ori^'.  ;  lettre  de  \  illeroy  à  Sainl-tiouartl.  de 
Saint-Maur,  |(">  août   i  .">S.")  . 
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Le  cardinal  la  réunit  dans  son  abbaye  de  Sainl-Germain-des- 

Prés.  Malgré  ses  chaudes  exhortations,  un  projet  d'aliénation 
de  cinquante  mille  écus  de  rente  souleva  de  grandes  protesta- 

tions chez  les  députés.  Les  discussions  furent  longues.  Charles 

de  Bourbon  intervint  lui-même  dans  le  débat,  affirma  que  pour 
sauver  la  religion  chacun  devait  offrir  non  seulement  ses  biens 

mais  sa  propre  vie.  Ses  paroles  entraînèrent  l'assemblée  hési- 
tante ^ 

Pourtant  l'admission  du  principe  ne  résolvait  pas  toutes 
les  questions.  Entre  le  clergé  soucieux  de  protéger  ses  intérêts 

et  le  roi  décidé  à  en  tirer  le  plus  d'argent  possible  et  fort  rapi- 
dement, les  difTicullés  surgirent  continuelles.  Le  cardinal  est 

le  grand  intermédiaire,  on  peut  même  dire  Tunique.  Henri  III, 

qui  le  sait  partisan  de  la  guerre,  le  charge  de  faire  connaître 

ses  exigences  à  l'assemblée.  Celle-ci  comprend  que  ses  récla- 
mations seront  toujours  écoutées  du  roi,  si  elles  sont  portées 

par  le  prélat-.  C'est  pourquoi  sa  présence  est  si  nécessaire 

à  Paris.  C'est  pourquoi  il  ne  peut  aller  au  rendez-vous 

pris  avec  Guise  et  Nevers.  Même  lorsqu'il  doit  accompagner  la 
reine-mère  dans  son  château  de  Gaillon.  des  incidents  toujours 

nouveaux  le  forcent  à  différer  son  voyage -^ 
Une  exigence  imprévue  de  Henri  III  vint  tout  remettre  en 

cause.  A  sa  prière  le  pape  avait  accordé  une  aliénation  de  cent 

mille  écus  au  lieu  de  cinquante  mille,  chiffre  convenu.  L'arri- 

vée de  la  bulle  souleva  une  véritable  tempête  dans  l'assemblée. 

Le  cardinal  s'efforça  d'excuser  auprès  du  roi  la  surprise  un  peu 

violente  que  le  clergé  manifestait  ;  d'autre  part  il  assura  aux 

députés  qu'on  ne  les  d  presserait  »  pas  au-dessus  de  leurs 

forces  *^.  L'intervention  énergique  du  parlement  rétablit  le 

calme.  Henri  lll  n'exigea  pour  le  moment  que  l'aliénation  de 

1.  Taix  (G.  (le),  Mèinolres  des  nffaires  du  <'k'r(jé  de  France,  -i'  partie,  p.  .jo 
à  70. 

2.  îbid.,  2"  partie,  passini.  —  Colleclion  des  procès-verbaux  des  ass.  géné- 
rales du  clergé  de  France  depuis  1560,  t.  I,  p.  374  à  4i3,  pnssini. 

3.  Colleclion  des  procÀ's-verbaux  des  ass.  générales  du  clergé  de  France 
depuis  IdGO,  t.  [,  p.  ̂aâ. 

4.  Ibid.,  p.  38i. 
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cinquante  mille  écus  de  renie.  L'assemblée  y  consentit  et 

Charles  de  Bourbon  put  déclarer  à  la  séance  de  cU'iture  «  qu'elle 
avoit  confirmé  le  cœur  et  la  volonté  du  roi...  en  sa  sainte 

délibération  de  faire  oflecluer  son  édit  de  réunion  de  ses 

sujets,  sans  entrer  en  aucun  traité  de  paix  avec  les  iK'iélifjues 

qu'on  y  satisfaisant*  ». 
(Jetait  peut-èlre  la  véritable  intention  du  s(juverain,  mais  les 

chefs  ligueurs  jug^èrent  |3rudent  de  ne  point  trop  s'y  confier 

et  continuèrent  à  se  rendre  foils.  Après  l'entrevue  des  ducs 
à  Cormicy,  toute  idée  de  rencontre  entre  C;uise,  Nevers  et  le 

cardinal  de  Bourbon  n'était  pas  morte.  On  choisit  le  petit 

village  de  Marchais  comme  second  lieu  de  rendez-vous"-.  Ce 

jirojet  n'aboutit  pas  mieux  que  le  premier.  Ce  n'était  cepen- 

dant point  faute  de  le  vouloir,  a  11  fault,  s'il  vous  plaist,  que 

je  vous  voye.  écrivait  le  prélat  au  Lorrain,  et,  s'il  se  peull,  je 
vous  supplie  venir,  je  vous  en  conjure-'.  »  Enfin  une  occasion 
favorable  se  présenta.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre 

Henri  lll  partit  en  pèlerinage  pour  Notre-Dame  de  Chartres 

avec  l'intention  d'y  rester  deux  semaines,  que  la  reine-mère 
devait  passer  à  Chenonceaux.  Le  cardinal  libre  par  leur  absence 

allait  pouvoir  se  rendre  à  Soissons.  Mais  Catherine  abandon- 

nant son  premier  projet  partit  pour  Caillou  et  le  vieillard  dut 

l'accompagner.  Avait-elle  appris  ses  desseins  et  voulait  elle  les 

déjouer?  Du  moins  les  trois  alliés  l'en  soupçonnèrent  '. 

Le  séjour  forcé  de  Charles  de  Bourbon  à   Paris,    s'il    contrc- 

I.  ('ollt'clion  (les  pniri's-vt'rhaii.r  drg  «.s.'>.  f/riirmlfs  dii  i-liTt/r  ilr  Irance 

ih'pnis  Ibt'iO.  t.  I.  |).  'il  I . 
■À.  K\h\.  Nat.,  f.  fi'.,  iiis.  '171 'i.  f'  iS'i,  ctipic  ;  loltro  du  duc  de  Ncmms  an 

duc  do  (iuiso.  do  I-a  Cassiue,  y  ocl.  ir)8r»  ;  —  f'  18I),  lopio  ;  du  luôiuo  an 
card.  do  liourbon.  s.  1.,  la  oct.  û^K^. 

\\.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  tus.  '171'!.  f  iSi.Cdpio;  loltro  du  card.  do  lioui  hou  au 
duc  de  (juiso.  s.  I.   n.  d. 

/j.  Bilil.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  'XM')i\.  f'  l'i,  aulof^r.  ;  ioUrc  du  card.  do  Mourbon 

au  duc  de  Nevers,  s.  1.,  [ao  nov.  i.")8.")].  —  Lellres  ronJidenlieUi's  de  G.  de  Cor- 
nnc  nu  duc  de  Wjvts  dans  lirrur  Henri  IV,  i()tif),  t.  III.  p.  1^1  ;  s.  !.. 

yo  nov.  i.')8ri.  —  Lellrrs  de  Cnlli.  de  Médiei:;,  t.  \  III.  p.  'jS'i  :  lettre  du  duc  de 

(Juiso  au  duc  i\c  Novois,  datée  d'octobre  par  i'ôdifonr.  mais  qui  semble 
plutôt  être  de  la  lin  do  novembre. 
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carra  les  [)rojcts  des  ligueurs,  leur  fut  pourtant  utile.  Le  car- 

dinal était  véritablement  le  plus  fidèle  agent  qu'ils  pussent 
avoir  en  cour  et  son  familier  Cornac  suffisait  à  les  informer 

de  tous  les  événements  importants  '.  \u  reste  le  vieillard 
défendait  aussi  les  intérêts  du  parti.  Il  semble  avoir  hérité 

de  Guise  la  sollicitude  constante  qu'il  montre  pour  la  cause. 

Lorsqu'on  appiil  à  la  cour  la  révolle  des  habitants  d'Auxonne 
contre  leur  gouverneur  Jean  de  Saulx-Ta vannes,  favorable  aux 

Lorrains,  et  qu'on  soupçonna  les  soldats  du  roi  davoir  été 
mêlés  à  cette  afïaire,  le  cardinal  se  précijjila  chez  la  reine- 
mère.  Elle  dut.  pour  lapaiser,  lui  assurer  que  seuls  les  mauvais 

tiailcmenls  du  vicomte  vis-à-vis  des  habitants  avaient  causé 

lémcule  et  que  le  roi  fei'ait  lemeltre  le  château  entre  les  mains 

d'un  autre  capitaine  désigné  par  Cuise  '-. 

Charles  de  Bourbon  avait  d'ailleurs  près  de  lui  un  compa- 

gnon capable  de  le  tirer  de  son  habituelle  mollesse.  C'était  le 
cardinal  de  Guise,  ambitieux  et  brouillon,  mais  tout  dévoué  à 

son  frère  aîné  et  partageant  entièrement  ses  vues.  Autour  d'eux 
vint  se  grouper  tout  ce  qui  tenait  pour  les  Lorrains,  tous  ceux 

qui  parlaient  de  guerre  sans  merci  contre  les  hérétiques 3.  Cette 
petite  faction  menait  grand  bruit  et  les  pires  audaces  ne 

l'efl'raN aient  pas.  La  maladresse  de  ses  chefs  faillit  même  la 
mettre  en  ])osition  fâcheuse.  Au  commencement  de  janvier 

Henri  III  fut  pris  à  Vincerlnes  d'une  fièvre  si  violente  qu'on 
crut  un  instant  sa  vie  en  danger.  Pendant  cette  courte  alerte  les 

deux  prélats  firent  avertir  leurs  partisans  de  se  tenir  armés. 

On  ne  tarda  pas  à  l'apprendre*. 
En  vérité  il  avait  fallu  un  événement  extraordinaire  et  subit, 

et  surtout  la  présence  du  cardinal  de  Guise,  pour  que  Charles 

I.  Lettres  confidentielles  de  (].  de  Cornac  au  dac  de  Xevers  dans  Revue 

Henri  1\  .  lyog,  t.  III,  p.  139  à  i32. 

3.  Biljl.  Aat..  f.  fr..  ms.  ̂ ~lf^,  f"  109,  copie  ;  lettre  de  la  duchesse  de 
Montpensicr  au  duc  de  Nevers,  de  Paris,  8  nov.  i585. 

3.  Arch.  >at.,  K  iôG3.  n"  1G8.  déchifîr.  ;  dép-  de  Mendoçaà  Philippe  il.  de 
Paris,  16  nov.  i585. 

l^.  Bibl.  Nat.,  f.  ital..  ms.  i73'i,  p.  3G8,  copie  ;  dép.  des  anibass.  vénitiens, 

de  Paris,  17  janv.  l'iSO. 
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de  Bourbon  u^^îl  si  résolmiicnl.  DOnliiuiirc  il  ol  l»f.iii(iiii|)  plus 

circonspect  cl  prudemment  il  conimmii(pic  à  jinui  de  Lorraine 

ses  espérances  el  ses  craintes.  Avinl  appris  de  la  ()rincesse  de 

Condé  que  le  duc  de  Nevers  n'avait  pas  renoncé  à  toute  idée  de 
mariage  entre  sa  fille  el  le  comte  de  Soissons.  il  sempressa 

d'en  informer  Guise,  sans  même  ajouter  ce  ([u'il  pensait  de  ce 
j)ropos  ̂   Or  à  ce  moment  les  ducs  échangeaient  les  articles  des 

contrats.  Ce  soupçon  jeté  au  travers  des  négociations  n'éveilla 
aucune  défiance  chez  le  Lorrain. 

Cependant  les  opérations  mililaires  étaient  C(jmmencées.  Ou 

sait  ([uel  en  Iwl  le  résidlat.  Apres  une  lenlati\e  infructueuse  des 

huguenots  sur  Angers.  Mayenne  poussa  une  pointe  hardie  en 

Guyenne  :  mais.  laissé  sans  secours,  il  dut  s'arrêter.  Quelques 
semaines  plus  tard  la  guerre  languissait. 

Diverses  raisons  y  contribuèrent.  La  misère  causée  par  une 

lutte  continuelle  apaisait  les  plus  acharnés  el  la  défiance 

régnant  entre  (iuise  el  le  roi  néfail  point  faite  pour  ranimer 

leur  courage.  Il  fallut  plusieurs  demandes  de  Henri  III  et  dp 

Catherine  pour  (pic  le  duc  consenlll  à  venir  à  Paris  et  se 

réconciliât  avec  d'l!i)ernon  ;  ce  lut  d  ailleurs  une  i-omédie  qui 

ne  trompa  personne.  D'autre  part  on  apprit  la  naissance  dune 
nouvelle  ligue  fornuM'  par  les  Bourbons  catholicpics.  doni  le 
but  avoué  élail  d  empêcher  les  Lorrains  de  ruiner  leur  famille. 

Le  comte  de  Soissons  el  son  cousin,  le  duc  de  Longuevjlle.  s'en 
disaient  les  chefs  et  reciulaicul  de  uimuImciix  partisans  dans 

l'ouest   de  la  l'rancc  -.   Suivant    lcui-  exemple,   le  duc  de  Munf- 

I.  \\\h\.  N;if.,  f.  fr.,  iiis.  '171'j,  f"  iSi.  copie;  leltic  du  c;iid.  de  Hnurbon 
au  duc  de  (luise,  s.  I.  n.  d. 

a.  Arcli.  du  \;dicaii:  leltere  della  se;;ieleii.i  di  sl;ilo.  uun/ia(ur.i  di 

Frauci.1.  l.  W  111.  1'  l'ii.  orig.  :  dép.  de  l'('v«''(iue  de  Uergame.  nonce,  au 
card.  Huslicucci,  de  l'aris.  3  févr.  iTjSO.  —  Arcli.  Nul.,  k  i.'tlî'i.  n"  ai). 

déchilTr.  ;  dép.  de  MeiuIo(;a  à  Piiiiippc  II.  de  l'aris,  ('»  mars  idJ^O.  —  .V<'j/oc««/- 
lioiis  iliphiu.  avec  la  Tosranc.  [.  \\,  p.  t)3G  ;  de  Paris.  3  mars  lôJSO. 

S.VLLMtu.  —  L'ardiiuil  de  U'nirhun.  H 
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peiisicr.  qui  commandait  une  armée  catholique,  refusa  de 

combattre  Navarre  parce  qu'il  était  son  parent  ;  il  envoya 
même  un  gentilhomme  à  Rome  pour  expliquer  sa  conduite  et 

solliciter  la  rentrée  en  grâce  de  l'hérétique  '.  Le  Béarnais  se 
montrait  du  reste  fort  pacifique,  réclamait  un  concile  qui  pût 

l'instruire,  et  dès  cette  époque  on  en  venait  à  penser  que,  si  le 

concile  lui  était  refusé,  il  ne  s'en  convertirait  pas  moins  2. 

Tous  ces  bruits  nuisaient  fort  au  parti  de  la  Ligue.  L'ambas- 

sadeur toscan  affirme  qu'à  ce  jour  Guise  avait  perdu  les  deux 
tiers  de  ses  gens  ̂ . 

Quoique  autour  de  lui  on  songeât  beaucoup  à  la  paix, 

Henri  lll  se  déclarait  toujours  partisan  de  la  guerre  *.  Peu  à  peu 
cependant  il  laissa  voir  ses  véritables  intentions.  «  On  a  parlé 

au  roy  au  cabinet  et  reccu  toutes  les  belles  paroles  qu'il  est 
possible,  avec  protestation  de  ne  changer  jamais  de  volonté,  et 

puys  c'est  tout  ̂   »  Quand  il  fallait  passer  aux  actes,  Henri  III 
trouvait  toujours  quelque  prétexte  pour  justifier  un  retard. 

Cette  lassitude,  qui  semblait  générale,  fît  renaître  chez 

Catherine  de  Médicis  quelque  espérance  de  paix  et,  dès  la 

fin  de  janvier,  elle  manda  un  gentilhomme  à  Navarre  pour 

l'exhorter  à  déposer  les  armes  *\  Vu  commencement  d'avril, 
elle  avoua  même  au  cardinal  de  Bourbon  son  intention  de 

s'aboucher  avec  le  huguenot  "'.  Ce  dernier  envoya  des  ambas- 

sadeurs en  cour  et.  bien  (pj'ils  ne  fussent  chargés  d'aucune 
mission    officielle,    leur  présence  suffît  à    faire    pressentir    un 

I.  Lettres  confidentielles  de  G.  de  Cornac  au  duc  de  \evers  dans  Revue 
Henri  IV,  1909.  t.  III,  p.  i33  ;  s.  1.,  janvier  i586. 

3.  Lettres  confidentielles  de  G.  de  Cornac  au  duc  de  \evers  dans  Revue 

Henri  IV,  1909,  t.  III,  p.  1 3 ̂  ;  du  20  nov.  j')Sr>. 
3.  négociations diplom.  avec  la  Toscane,  I.  I\  ,  p.  C^yi;  de  Blois,  5  mai  \bS6. 
4.  Lettres  confidentielles  de  G.  de  Cornac  au  duc  de  Xevers,  dans  Revue 

Henri  IV,  1909,  t.  III,  p.  i33  à  iSô  ;  janv.-févr,  i58G. 
.T.  Ibid.,  p.  i35  ;  de  Paris,  10  mars  iô86. 

6.  Bibl.  >at.,  f.  ital..  ms.  i73.'4,p.  377,  copie  :  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Paris,  3i  janv.  i.586. 

7.  A.rch.  du  Vatican  :  Icllere  délia  scgrcteria  di  stato,  nunziatura  di 

Francia,  t.  XIX,  p.  227,  nrig.  ;  dép.  de  l'évêquedc  Bergame,  nonce,  au  card. 
Husticucci,  de  Paris.  11  avril  lâSC. 
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accord  '.  \a's  iiiliigucs  des  Bouihoiis  callM)li(|iics.  [)iinci|)a- 
lement  du  duc  de  Montpensier,  les  allées  et  venues  de  cerlains 

personnages  intermédiaires  entre  les  deux  |)arlis.  tout  laissait 

croire  à  une  entente  pi'ocliaine.  Aussi  raunoncr  d'un  vova^^e 
de  la  reine  mère  vers  le  Ik'ainais  ne  surprit  personne. 

Une  telle  démarche  n'allait  pas  sans  soulever  de  grandes 
difficultés  el  (Catherine  de  Médicis  les  voyait  toutes.  Pour  faci- 

liter sa  tâche,  elle  ne  recula  pas  devant  une  tentative  hardie 

qui  d'ailleurs  ne  donna  pas  le  résultat  soidiaité  par  elle.  Elle 
eût  voulu  se  faire  accompagner  du  cardinal  de  Bourhon.  La 

présence  de  l'oncle  lui  [iaraissail  sufïisammcnt  justifiée  dans 

une  entrevue  avec  le  neveu.  En  outre,  le  prélat  était  l'ancien 
conseiller  fidèle  el  de  bonne  volonté  avec  qui  elle  avait  mené 

tant  de  négociations  et  quelle  espérait  conduire  encore  à  sa 

guise.  Elle  le  fit  venir  tout  exprès  de  (laillon,  où  il  villéiiiaturait 

depuis  un  mois.  (Juand  il  connut  ses  intentions,  le  vieillard 

se  montra  peu  disjiosé  à  la  suivre  :  il  lui  exposa  au  contraire 

toutes  les  conséquences  de  son  voyage,  combien  il  lui  semblait 

éloigné  «  et  de  la  raison  et  de  l'apparence-  ».  Avant  de  se 
rendre  chez  la  reine,  il  avait  déclaré  à  l'un  de  ses  confidents 

qu'il  se  ferait  plutôt  tirer  à  (piatre  chevaux  que  de  l'accom- 
pagner. Devant  elle  il  perdit  beaucoup  de  son  assurance  :  il  dit 

seulement  (jue  sa  ]irésence  serait  inutile,  car  ceux  de  sa  maison, 

qui  ne  professaient  j)as  la  véritable  religion,  ne  comptaient 

plus  pour  lui  ̂ . 

Le  28  juillet  Catherine  de  Médicis  partit  seul»'  j>our  C.he- 
nonceaux. 

1.  Xéijociiilioiix  (liploin.  nrcc  lu  Tosrane.  I.  W.  p.  f>\X;  de  Paris, 

ai  juin  i.")8(3. 
2.  Lettres  conjidcnl.  ilc  a.  <lc  Cnrnnc  (iti  iliic  de  \i'n-rx.  dans  lU'riie  Ilvnri  l\  . 

Kjdi).  t.  III.  p.  i;<7:  s.  I.,  «N  jiiiil.  1580.  —  U\h\.  N.il..  f.  Ir..  ms.  3330.  f'  m. 

aulogr.  ;  liMlrc  du  card.  dcl?(>nrl)on  au  duc  de  Novcis,  s.  I.,  du  to  juill.  i,'>S(»  . 
—  Arcli.  du  Vatican  :  Icttore  dolla  scfjrcteria  di  stato.  nun/.iatura  di 

l'rancia,  t.  \IX,  p.  3ta,  orig.  ;  dép.  de  révtupit»  d(>  norgnnio,  iKmco.  au  car- 

dinal Ruslicucci,  de  Paris,  ai  juill.  i.'iSt). 

3.  \icli.  \a(..  K  i.")t)'i.  ir  1  i '1 .  di-cliillV.  ;  dt-p.  de  Meiide(,a  à  Philippe  II, 
de  Paris.  a3  juill.  ir)8(i. 
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Pendant  que  chacun  pensait  diversement  aux  conséquences 

de  ce  voyage,  une  nouvelle  vint  jeter  l'étonnement  dans  le 

camp  ligueur  :  le  duc  de  Nevers  s'en  allait  rejoindre  la  reine 

pour  l'aider  dans  sa  négociation.  On  fut  bien  forcé  d'y  croire, 
car  les  confirmations  en  arrivèrent  nombreuses. 

Depuis  le  jour  oii  Catherine  de  Médicis  lui  avait  appiis  les 

accusations  portées  contre  lui,  devers  n'avait  point  cessé  de 
communiquer  avec  elle.  La  reine-mère  connaissait  son  influence 

et  l'appui  qu'il  donnerait  au  roi  en  embrassant  ouvertement 

son  parti  ;  elle  s'ingénia  à  le  faiic  rentrer  en  grâces.  Un 
médecin  mantouan,  nommé  Caviiana,  qui  avait  été  attaché  à 

la  fortune  de  Nevers  et  qui  maintenant  résidait  à  la  coin-  en 

qualité  d'ambassadeur  toscan,  y  contribua  puissamment. 

Le  duc  prit  d'abord  une  attitude  des  plus  audacieuses.  Il 

clama  son  innocence,  traita  d'imposteurs  tous  ses  accusateurs. 

C'était  écarter  à  l'avance  l'humiliation  d'un  pardon.  Fort  de 

l'appui  de  Guise  qu'il  venait  de  rencontrer  à  Cormicy,  il  sollicita 

même  un  congé  du  roi,  puisqu'il  avait  perdu  sa  confiance,  pour 
s'en  aller  là  où  il  serait  honoré  selon  ses  mérites  ̂  

La  bulle  d'excommunication,  dont  il  se  savait  en  grande 
partie  responsable,  lui  fit  perdie  un  peu  de  son  arrogance, 

surtout  lorsqu'il  vit  que  la  majorité  de  la  noblesse  la  désap- 
prouvait et  que  le  parlement  faisait  les  pires  difficultés  pour 

l'enregistrer.  Il  demanda  avec  inquiétude  au  cardinal  de 

Bourbon  l'effet  qu'elle  avait  produit  sur  Henri  111  ̂ .  Lorsqu'il 
connut  sa  colère,  il  consentit  à  lui  écrire  suivant  les  instruc- 

tions reçues  de  Catherine  ^,  Peu  confiant  dans  l'étoile  de  Guise, 

il  préférait  encore  la  faveur  royale  à  l'amitié  du  Lorrain.  Après 

1.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.    ̂ III,  p.  479;   lettre  du   duc  de   Nevers  à 
Cath.  de  Médicis,  de  Relhel,  3  oct.  iruSô. 

2.  Bibl.  >at.,  r.  fr.,  ms.  !\-i'i,  f'  i8'i.  copie  ;  lettre  du   duc  de    Xevers   au 

duc  de  Guise,  de  La  Cassine,  9  oct.  i.'jîS."). 
3.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  t.  VIII,  p.  13^  ;  lettre  du  duc  de  Nevers  à  Cath. 

de  Médicis,  de  La  Cassine,  a'i  oct.  1085. 
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|)liisioiii-<  iiKiis  (le  poiiiparlfis,  une  iioiiibrcii»;»'  coiicspoiitlqnce 
écliangée,  des  letties  écrites  par  Nevers  suivant  les  conseils  de 

la  reine-mère,  on  aboutit  à  une  entente  désirée  des  deux  côtés. 

Le  19.  juin  i586  Ilenii  111  envoya  nu  duc  une  missive  fort 

aimable.  Les  susceptibilités  se  trouvèrent  ainsi  ménafjées  ̂  

Cette  négociation,  resiée  secrète,  n'avait  en  rien  Iroublé  [es 
bonnes  relations  de  Guise  et  de  Nevers  et  les  pour[)arlers  con- 

tinuaient au  sujet  du  mariage  des  aînés  et  des  fiançailles  des 

cadets.  Mais  depuis  l'entrevue  de  Cormicy  les  choses  tiaînaient 
en  longueur.  Nevers  hésitait  avant  de  prendre  définitivement 

une  attitude  rebelle  devant  son  roi.  D'autre  part  Guise,  satisfait 

d'avoir  Nevers  dans  son  parti,  ne  montrait  plus  aucune  hâte. 

La  lettre  du  cardinal  de  Bourbon,  l'avertissant  que  l'Italien 
semblait  désirer  encore  l'union  avec  le  comte  de  Soissons,  ne 
le  mil  pas  en  défiance. 

Cependant  vers  le  milieu  de  février,  après  que  Henri  de 

Lorraine  eut  pris  conseil  de  sa  mère  la  duchesse  de  Nemours, 

on  aborda  la  discussion  des  contrats.  Alors  des  difficultés  sur- 

gireid,  principalement  à  l'occasion  du  projet  de  mariage  entre 
le  duc  de  Rethelois  âgé  de  six  ans  et  sa  fiancée  Agée  de  douze. 

Guise  préférait  donner,  au  lieu  de  son  aînée,  la  puînée  dont 

l'âge  s'accordait  mieux  avec  celui  du  jeune  duc.  11  montrait 

d'ailleurs  que  le  mariage  avec  l'aînée  n'assurait  aucun  avantage 

puisqu'elle  avait  déjà  quatre  frères,  qu'il  était  fort  peu  probable 

que  la  mort  les  empoilàl  tous  et  qu'ainsi  le  di-oit  d'aînesse  lui 
échût  suivant  la  coutume  de  Lorraine. 

Mais  Nevers  ne  l'entendait  pas  ainsi.  On  lui  avait  promis 

l'aînée  à  Cormicy  et  dans  une  seconde  enlre\ue  à  Reims. 
«  Qui  vult  discedere  ah  lunico  causam  (iiuvril  ».  écri\ail  il  à 

Maineville,    un  ami   commun  -.  Il    déclara   <pie   le    mariage  se 

I.  Voir  pour  cctlc  négociation  les  lettros  do  la  roino-int-rr.  du  duc  et  ilo 

la  duchesse  de  Nevers  pul)liées  dans  les  I.i'Itrcs  dr  Oitli.  </<•  Mnlicis.  I.  VllI, 

p.  358.  3().S.  '178  à  'iS'i  ;  l.  1\.  p.  18  à  a.'i.  897  i\  ',02.  —  Voir  écralemenl  les 
lettres  de  IMi.  de  Cavriana  au  duc  de  Nevers,  Mibl.  Nal..  f.  fr.,  uis.  337'|. 

a.  Ribl.  \at.,  f.  fr..  ins.  '1707.  f°  ai),  copie:  leUrc  du  duc  de  Nevers  au 

sieur  de  Maineville,  s.  I.,  y  avril  i."i8G. 
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ferail  avec  l'aînée  ou  ne  se  ferait  point.  Guise  y  consentit 
enfin,  mais  réclama  une  jLraiantie.  Le  duc  de  Rethelois  majeur 

pouvait  refuser  d'épouser  sa  lille  et  ses  parents  ne  seraient  peut- 

être  plus  là  pour  l'y  contraindre.  Il  était  donc  juste  d'exiger 

une  dot  plus  forte  de  Catherine  de  Gonzague.  L'Italien  prétendit 
ne  pas  pouvoir  payer  la  somme  demandée  *. 

Le  cardinal  de  Bourbon  essaya  de  s'interposer.  «  Vous  savez, 

écrivit-il  à  Nevers,  en  tout  contrat  de  mariage  qu'il  se  propose 

toujours  quelque  difficulté.  Mais  il  faut  que  l'amitié  de  ceste 
bonne  alliance  vainque  tout-.  »  Où  les  intérêts  étaient  en  jeu, 

l'amitié  n'avait  point  de  foi'ce. 
Catherine  de  Médicis,  instruite  de  toutes  ces  menées,  crut 

l'instant  favorable  pour  enlever  Neveis  au  parti  de  la  Ligue  et, 
dans  cette  intention,  elle  usa  du  même  procédé  que  Guise  avait 

employé,  lorscju'il  avait  voulu  détacher  l'Italien  de  la  princesse 
de  Condé.  A  son  instigation  le  duc  de  Montpensier  demanda 

pour  lui  peisonnellement  la  main  de  Catherine  de  Gonzague 

et  pour  son  fils,  le  prince  de  Dombes,  celle  de  sa  sœur  cadette 

Henriette.  Des  pourparlers  s'engagèrent  immédiatement  ^. 
>evers  avait  là  une  occasion  de  regagner  définitivement  la 

faveur  royale  et  de  s'allier  par  un  double  mariage  aux  princes 

du  sang  catholiques.  Il  sacrifia  sans  regret  l'amitié  du  Lorrain, 
et,  comme  gage  de  sa  nouvelle  politique,  il  consentit  à  accom- 

pagner la  reine-mère  dans  son  voyage  auprès  de  Navarre. 
Ce  fut  indirectement  que  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de 

Guise  apprirent  la  trahison  de  leur  allié.  Tout  d'abord  le  prélat 

n'y  ajouta  pas  foi,  sachant  bien,  comme  il  l'écrivait  à  son  neveu, 
de  quelle  affection  celui-ci  marchait  en  ce  qui  concernait 

l'honneur  de  Dieu.  Au  contraire,  il  espérait  mettre  à  profit  les 

1.  Toutes  les  pièces  concernant  ces  projets  de  mariage  sont  contenues 

dans  les  manuscrits  !^-o-  et  ̂ ^714  du  londs  fr.  de  la  Bibl.  >at. 

2.  Bibl.  >"at.,  f.  fr.,  ms.  3366,  f°  71,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 
au  duc  de  Nevers,  s.  1.,  [mars  i586]. 

3.  Bibl.  >at.,  f.  fr.,  ms.  4714.  f"  16  et  63  ;  articles  dressés  le  32  mars  i586 
pour  M.  de  Montpensier  et  son  fils,  et  reçus  par  le  duc  de  Nevers  le 
3  avril  i586.  Voir  aussi  pour  les  négociations  relatives  à  ce  mariage  les 
f"'  6,  38  et  39,  5o,  54  à  56,  iq6. 
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quelques  semaines  que  lui  donnait  le  départ  de  la  reine-mère 

pour  pfafjner  Soissons  el  y  lencontrei- Neveis.  ce  fpi'il  souhaitait 
depuis  si  longtemps  '.  Mais  le  caidinal  connut  bicnlAl  la  vérité, 

l/llaiirn  avait  ({uitté  La  Cassine,  oi'i  il  séjournait,  cl  se  dirigeait 
sur  Coulommiers.  Sans  attendre  sa  réponse,  Charles  de  Bourbon 

lui  dépêcha  Maineville  tout  dévoué  au  parti  de  la  Li^ruc  *. 
Neveis  sexcusa.  11  legrelta  fort  de  ne  pouvoir  baiser  les 

mains  du  vieillard  avant  de  passer  outre  el  il  chargea  non 

sans  ironie  peut-être  sa  feniuie,  cpii  était  à  Paris,  de  le  faire 

pour  lui  •'.  Puis  il  pailil  trouver  le  roi  en  route  pour  Pougues 
et  de  là  rejoignit  Catherine  à  Chenonceaux. 

Guise  n'avait  pas  été  moins  sur[)ris  (pie  le  prélat.  Pour 
parer  le  coup,  il  voulut  conclure  itnmédiatement  les  mariages. 

Lui,  qui  la  veille  encore  soulevait  des  difficultés,  envoya  sur  le- 

champ  une  procuration  à  son  frère  le  cardinal  pour  cpi'il  les 
terminât  selon  la  volonté  de  Nevers  *.  De  son  côté  le  cardinal 

de  Bourbon,  qui  savait  la  duchesse  plus  favorable  à  la  Ligue 

que  son  mari,  la  pria  de  s'employer  de  tout  son  pouvoir  à  con- 

clure l'accord  ;  el,  plein  d'altenti(jn  pour  son  petit  neveu  le  duc 

de  Helhelois,  qu'une  longue  maladie  venait  d'affaiblir,  il  lui 

offrit  sa  maison  de  Cachan,  afin  qu'il  put  reprendre  des  forces 

au  grand  air  de  la  foivl  de  Meudon  •"•.  La  duchesse  de  Nemours 

elle-même  écrivit  à  \evers  pour  disculper  son  fils  <"'.  Enfin  Guise 

I.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  'i'.VS^,  f°  m.  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 

au  duc  de  N'evers,  s.  1.,  ̂ aojuill.  i5^6  .  —  Lettres  confident.  île  d.  de  Cornac 
nu  duc  de  Nevers  daus  Revue  Henri  l\  .  hjdq.  t.  111.  p.  ili-  ;  de  Paris, 

20  juin.  i,')8(). 
3.  Bibl.  Nat..  f.  fr.,  ins.  33G6,  f°  3i,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 

au  duc  de  Nevers,  de  Paris,  3i  juill.  i.")80. 
3.  Bibl.  .Nat.,  f.  fr.,  nis.  4707,  f"  ()o,  copie;  lettre  du  duc  de  Nevers  au 

card.  de  Bourbon,  de  (loulonuniers.  ■>  août  i.'iSC). 

4.  \éijociiilions  diiduni.  itvec  lu  Tusenne,  t.  I\.  p.  <).">,s  ;  de  Paris, 
3o  sept.  i58(). 

5.  Bibl.  N'ai.,  f.  fr.,  nis.  '171 '1,  f' 3i,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 

à  la  ducbessc  de  Nevers,  de  (iaillon,  21  août  i.'t.'^i'i.  —  La  réponse  de  la 

ducbesse,  de  Paris,  a'i  août  i.")8(),  se  trouve  en  copie  dans  le  iiis.  3(>i»,  t°  60. 

(').  Bibl.  Nat..  f.  fr.,  ins.  '471'!,  f"  .')•».  autogr.  ;  lettre  de  la  ducbesse  douai- 
rière de  (iuiseau  duc  df  Nesers.  de  Paris.  7  sept.  i58(). 
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fit  une  deiilirre  proposition  :  il  donnait  à  sa  fille  cadette,  si 

elle  épousait  le  duc  de  Rethelois,  une  dot  de  deux  cent  mille 

écus.  c'est-à-dire  d'un  quart  plus  forte  que  celle  qu'offrait  l'Ita- 
lien pour  Catherine  de  Gonzague.  De  cette  somme  la  duchesse 

de  Mon tpensier  s'engageait  à  payer  la  plus  grande  partie.  Gomme 
le  temps  pressait,  la  duchesse  de  Nevers  elle-même  porta  la 

proposition  à  son  mari  '. 
Ces  sollicitations  tardives  restèrent  vaines.  En  réalité  \evers 

ne  rompit  pas  complètement  les  pourparlers  :  mais,  s'il  usa  de 

ménagements,  ce  fut  uniquement  pour  ne  point  s'attirer  la 
haine  de  Henri  de  Lorraine  et  du  cardinal  de  Bourhon. 

La  défection  de  Nevers  était  grave  non  seulement  parce  qu'elle 

enlevait  à  la  Ligue  un  nom  et  une  force,  mais  aussi  parce  qu'elle 

pouvait  être  d'un  fâcheux  exemple.  Grand  seigneur  catholique 
du  royaume,  duc  et  pair,  Gonzague  montrait  manifestement 

qu'il  avait  plus  de  confiance  dans  les  projets  pacifiqLies  de  la 

reine-mère  que  dans  le  succès  d'une  guerre. 
Or  Guise  ne  pouvait  accepter  une  trêve  avec  Navarre  et  sur 

ses  conseils  le  cardinal  de  Bourhon  ne  le  voulait  point.  Il  faut 

noter  qu'avant  son  départ  Catherine  avait  déclaré  au  nonce  que 

la  paix  serait  tout  à  l'honneur  de  Dieu  ou  ne  serait  pas  '-.  Cette 
promesse  aurait  dû  rassurer  la  foi  inquiète  des  ligueurs,  mais 

elle  alarma  leur  amhition.  Guise  ne  pouvait  pas  consentir  à  un 

accord,  quelqu'il  fût,  parce  que  sa  force  résidait  dans  la  guerre. 

Cesser  les  hostilités,  c'était  perdre  tous  les  avantages  acquis 

depuis  deux  ans.  c'était  hriser  les  engagements  pris  avec  Phi- 

lippe 11.  c'était  enfin  ruiner  sa  famille.  Avec  cent  mille  écus  de 

rente  annuelle,  il  n'avait  pas  moins  de  sept  cent  mille  écus  de 

1.  \rch.Nal..  K  lân'i,  n"  iGi.    déchifTr.  :  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  II, 
de  Paris,  uC)  sept.  1580. 

2.  L'Epinois  (H.  de),  La  Ligue  et  les  papes,  p.  56. 
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délies.  Son  ccnisin  letluc  (l'\uinale  se  lioii\;iil  (hm-»  mir  ^ilim- 

lion  analogue.  Mayenne,  s'il  élait  plus  riche  queux  grâce  à  la 
fortune  (le  sa  femme,  devait  aussi  beaucoup  j)liis '.  La  guerre 

était  donc  nécessaire  aux  Loriains  cl,  pour  la  (It'cluuner,  (iuise 
usa  (In  moyen  (pii  raiincc  précédente  lui  a\ail  déjà  8er\  i  : 

réunir  Ions  les  chefs  calholitpies,  faire  coiuiaitfc  hauteniciif 

leurs  doléances  et  les  aj)pnyer  avec  une  belle  armée.  Bref  tou- 

jours l'intimidation,  la  menace,  si  on  allait  contre  sa  volonté. 
Sous  le  prétexte  de  re])rendre  Auxonne  encore  sans  gouver- 

neur, il  réunit  des  Ironjjcs  el  lit  des  levées  en  Mlcjuagne  -.  Puis 
il  invita  le  cardinal  de  Bourbon  à  le  rejoindre  à  S(jissons,  ainsi 

que  son  frère  le  cardinal  de  Guise  el  le  duc  d' Aumale. 
Le  prélat,  après  le  départ  de  la  reine-mère,  élait  resté  quelques 

jours  à  Paris,  déclarant  à  (jui  Noniail  rcnicndre  qu'il  n'avait 

jamais  consenti  au  voyage,  qu'au  contraire  il  se  refuserait  tou- 
jours à  négocier  avec  les  hérétiques  el  ne  faiblirait  point  dans 

ses  réclamations  -K  Puis  il  élait  relourné  dans  son  diocèse.  .\ 

l'appel  de  Guise  il  s'en  vint  le  trouver. 
Cette  assemblée,  fixée  à  Soissons  dans  les  derniers  jours  de 

septembre,  ne  devait  pas  être  secrète.  Il  fallait  au  contraire  ([u'on 
en  parlât  beaucoup.  (Cependant,  pour  garder  une  apparence  de 

modestie,  les  Lorrains  el  le  cardinal  se  réunirent  non  pas  à 

Soissons,  que  le  traité  de  Nemonrs  doniuiil  comme  sùrelé  au 

piélal.  mais  dans  l'abbaye  d'Ourscamps,  dont  les  cardinaux  de 
Bourbon  et  de  Guise  se  |)artageaicnt  les  revenus  ^ 

Le  but  des  ligueurs  élail  double.    Ils   voulaient  empêcher  les 

I.  PséyociaUonsdipluin.  (wec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  088  ;  de  Paris.  i8  mai  i.'iS-. 

•!.  Mibl.  Nat..  f.  ital..  ms.  17.'^."),  p.  i  l'i,  copie  ;  dép.  desambass.  vétiiliens, 

de  Paris,  ■>()  août  i.")8r».  Voir  aussi  Ile  Gro/.e  ,  l.rs  (inisi-.<,  les  \aliiis  et  l'Iii- 

lippc  II,  l.  I,  p.  '•'•l^  ;  lctt?e  du  duc  de  (iuise  à  Mendoça.  de  \aiu>, 

17  juill.  l'tSG. 
3.  Arcl».  Nat.,  K  i.')(t'i,  u'  i.'^n.  déchiffr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  M, 

de  Paris,  7  aoùl  ij8t). 

'\.  Hibl.  Nat..  f.  fr..  ins.  '171 'i.  f"  M.  autnpr.  ;  lollre  du  card.  de  l<oiul)i>n 
au  duc  de  Ncvcrs,  de  Frnidiuonl.  Ji  sept.  i580.  —  Lellrrs  cunjidfiil.  dr 
G.  de  Cornac  an  darde  \erers  dans  Hrrar  Henri  l\ ,  njoy.  t.  lil.  p.  i38  :  s.  !.. 

ai  s(»pl.  i580. 
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conférences  de  la  reine-nièrc  et  du  Béarnais  et  reconquérir  la 
confiance  du  peuple.  Mais,  dès  les  premiers  jours,  une  nouvelle 

inattendue  les  jeta  dans  une  anxiété  profonde  :  madame  de  Sois- 

sons,  sœur  du  cardinal  de  Bouibon.  s'en  allait  trouver  le  roi  de 

Navarre  pour  l'exhorter,  disait-on,  à  revenir  au  catholicisme  '. 
En  effet,  ainsi  que  de  nombreux  catholiques,  le  roi  crut  voir  là 

une  tentative  des  Lorrains  pour  s'allier  à  Navarre,  d'autant  plus 

qu'on  assurait  à  la  cour  que  l'abbesse  avait  passé  près  de  Guise 

les  quelques  jours  qui  avaient  précédé  son  départ-.  C'était  porter 
contre  les  ligueurs  la  pire  des  accusations,  celle  de  conspirer 

contre  leur  roi,  de  chercher  leur  intérêt  même  en  s'abouchant 

avec  les  hérétiques.  Le  roi  d'Espagne,  le  pape  ne  pouvaient-ils 
entrer  en  défiance  au  moment  même  où  leur  alliance  était  si 

nécessaire  ? 

Guise  et  le  cardinal  de  Bourbon  se  hâtèrent  de  déclarer  qu'ils 

n'étaient  pour  rien  dans  le  voyage  de  l'abbesse  et  qu'ils  igno- 
raient ses  intentions  3.  Le  prélat,  qui  semblait  le  plus  compromis, 

])uisque  madame  de  Soissons  était  sa  sœur,  envoya  sur-le-champ 
un  gentilhomme  au  nonce  :  il  se  disait  froissé  des  soupçons  qui 

pesaient  sur  lui.  car  il  n'avait  jamais  pensé  à  de  semblables 
pratiques  et  il  ne  traiterait  à  aucun  prix  avec  les  huguenots, 

dùt-il  perdre  tous  ses  parents,  ses  biens,  la  vie  même  :  quant  à 

sa  sœur,  il  ne  la  voudrait  plus  voir.  Tout  ceci  n'était,  d'après  lui, 

qu'une  ruse  de  la  reine-mère  pour  jeter  le  discrédit  sur  leurs 
desseins  ̂   Heureusement  on  connut  bientôt  la  Aérité.  Madame 

de  Soissons  revint  sans  avoir  rien  obtenu.   Elle  avait  entrepris 

1.  Arch.  Nat.,  K  i56A,  n°  i(u.  déchiffr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  IF, 
de  Paris,  26  sept.   i58t). 

2.  Bibl.  Nat..  f.  ital.,  ms.  1735,  p.  i6'i,  copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Paris,  10  oct.  iô86. 

3.  Bibl.  Nat..  f.  ital.,  ms.  1735,  p.  i64,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
de  Paris,  10  oct.  i586. 

A-  .^l'ch.  du  Vatican  :  lettere  délia  segreteria  di  stato.  nunziatura  di 
Francia,  t.  XMII,  f"  178,  orig.  ;  dép.  de  rarchevêquc  de  Nazareth,  nonce, 
au  cardinal  Rusticucci,  de  Paris,  i3  oct.  1.580.  (Pièces  justif.  n"  XIN  .)  — 
\rch.  Nat.,  K  i564,  n°  182,  déchiffr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  II,  de 
Paris,  8  oct.  i586. 
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ce    voyage,    alTirina-l-clIc    de   sa    piopic    iiiiliative,    espérant 
ramener  son    ncxcn  à  Idbt'issancc  de  Dieu  et  dn  roi  '. 

I/incident  réglé,  le  prcniici-  soin  des  chefs  lignenrs  lénnis  à 

Onrscamps  fut  de  déclarer  (pie  Icnr  unique  but  était  d'aviser 
au\  mesures  nécessitées  par  larrivée  sur  la  froidiére  des  rcîlrcs 

de  \a\ari'('  cl  de  se  préparcià  donnci"  leur  o|)inion.  cpiand  on 

les  informerait  de  l'accord  conclu  entre  la  reine-mère  et  les 
liuguenots;  car,  en  un  temps  aussi  troublé,  on  ne  pouvait  pas 

ne  pas  prendre  conseil  du  duc  de  fîuise.  pair  de  France,  et  du 

cardinal  de  Bourbon,  premier  prince  du  sang  ̂   Puis  ils  firent 
connaître  toutes  les  infractions  aux  aiticles  de  Nemouis  et 

réclamèrent  l'application  intégrale  de  ledit  de  juillet.  Comme 
il  vaut  mieux  cou{)er  au  malade  la  partie  gangrenée  de  son 

membre  qu'essayer  de  la  sauver  au  péril  de  sa  vie,  ils  décidèrent 
de  ne  jamais  consentir  à  un  accord  avec  les  hérétiques  •'. 

Après  de  telles  déclarations,  Henri  III  et  Catherine  de  Médicis 

coinj)rirent  l'inutilité  de  tout  effort  concMliateur.  Ln  propos  de 

l'andjassadeur  espagnol,  plus  significatif  encore  ([ue  tous  les 
gestes  des  ligueurs,  leur  dévoila  les  véritables  intentions  des 

rebelles.  Celui-ci  prétendit  que,  même  revenu  au  catholicisme, 
un  excommunié  ne  pouvait  songer  à  la  royauté  ̂  

Au  reste  le  Lorrain  passades  paroles  aux  actes.  Pendant  que 

le  cardinal  revenait  à  Gaillon,  il  partit  dans  l'est  et  mit  le  siège 
devant  Uocioy.  Les  opérations  traînées  en  longueur  lui  permi- 

rent de  réunir-  une  armée  puissante.  En  conséipience  Catherine 

1.  Arch.  Nal.,  K  iM\'\,  n"  iSi).  et  ]V\U\.  N;tl.,  ciiui  cents  CoUteit.  l.  \\\. 
f"  'i8  ;  récit  aiionyine  liu  voyage  de  madame  de  Soissons  auprès  du  roi  de 
.Navarre. 

2.  Bit)].  \at.,  f.  ital.,  ms.  1735.  p.  iti'i,  copie  ;  dép.  des  ainbass.  vénitiens, 

de  Paris,  lu  ocl.  i,")iHl').  -  -  Arcli.  Nat..  K  i.'Uv'i,  11  iCx).  décliirTr.;  dép.  de  Meii 

doça  à  IMiilippe  II,  de  Paris,  1"  oct.  i.")8(). 
3.  Arcli.  du  \afican  :  ietlere  délia  se^Mcleria  di  sfalo,  luin/iatiira  di 

Francia,  t.  \I\,  p.  3ti.  copie;  mémoire  émanant  du  due  de  (inisc, 

d'Ourscamps,  8  oct.  i38G.  —  Bibl.  Nal.,  f.  IV.,  ms.  3()7'i.  f  2^7,  copie; 
«  extraict  de  la  résolution  faicle  en  l'assemblée  d'IIorcan  on  coinmance- 

ment  du  moys  d'octobre  i.')86    Ourscamp,  7  oct.  i.")8()|.   » 

'\.  \t''gocialions  diplom.  nrcr  Id  Tusnuie.  t.  W.  p  ti(i|  ;  de  Paris, 
1 1  nov.  I  J8(i. 
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de  Médicis  cImI,  rcfaseï-  toute  concession  aux  prolestants.  L'in- 
transigeance du  roi  de  Navarre  précipita  encore  le  dénouement 

et  vers  la  fin  de  décembre  on  n'eut  plus  aucun  espoir  d'accom- 
modement. 

Le  cardinal  de  Bourbon  était  revenu  à  Paris  dès  les  derniers 

jours  de  novembre.  Il  y  continua  sa  politique  intolérante. 

Trouvant  même  que  les  huguenots  s'y  montraient  trop  auda- 

cieux, il  n'hésita  pas  à  en  tirer  u  une  punition  exemplaire...  de 
son  authorité...  par  son  bailly  >  '.  Henri  III  laissait  faire.  Quand 

il  eut  apprit  l'échec  de  sa  mère,  il  se  déclara  prêt  à  combattre 

les  hérétiques  jusqu'à  l'extermination  -. 
Une  fois  de  plus,  Guise  et  le  cardinal  avaient  acculé  le  roi 

à  la  guerre. 

1 .  fj'llres  conjldent.  de  (i.  de  Cornac  an  duc  de  \evers  dans  Revue  Henri  IV, 

1909,  t.  TU,  p.  139-1^0  ;  do  Paris.  27  déc.  i^SG. —  .To  n'ai  pn  rctrouAer  aucun 
détail  complémentaire  sur  le  fait  allégué  par  Cornac. 

2.  Mémoires-journaux  de  P.  de  VEstoile,  t.  Ill,  p.  2.  —  Néyorialions  diplom. 
avec  la  Toscane,  t.  IV,  p,  G70  ;  de  Paris,  20  janv.  1687. 
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Encore  une  fois  les  ligueurs  ont  Irionijjhé.  Après  a\(>ir  f;iif 

proscrire  les  protcsUints  j)ar  l'édil  de  juillel  1580.  excommunier 
leur  chef  par  la  bulle  de  Si\le-Quint,  Henri  de  Lorraine  et 

Charles  de  Bourbon  ont  rendu  la  lutte  inévitable  avec  l'échec 
de  toute  négoeialion. 

Par  un  curieux  changement  d'opinion,  les  deux  alliés  aban- 
donnés à  leurs  propres  forcesau  commencemenlde  i58G.  quand 

la  guerre  languissait  et  fjuand  (".alherine  voulait  s'aboucher  avec 
Navarre,  Irouvenl  inainhnanl  des  amis  de  tous  côtés.  Au 

milieu  de  l'année  précédente,  une  lamine  cruelle  a  sévi  et  l'on 
put  voir  les  pau\  res  gens  manger  les  épis  de  blé  à  demi  murs 

pour  ne  pas  mourir  de  faim  '.  La  maladie  est  venue  augmenter 

la  misère.  Devant  l'inerlie  de  Henri  III  tout  à  ses  dévotions, 
les  liésilations  de  Calherine  (pii  nalxmlissenl  point,  on  se 

tourne  vers  ceux  qui  manifestent  <[uel([ue  énergie.  On  cherelie 

la  protection  des  uns  |)Our  éviter  d'être  \iclime  tles  autres.  Le 
plus  grand  nonibresuit  le  parti  que  le  roi  adopte  olïiciellement. 

celui  (le  la  guerre  et  des  ligueuis-. 

On  ne  larde  pas  à  avenir  des  preuves  certaim  s  de  la  puissance 

de  la  Ligue.  La  hardiesse  de  (luis(>  en  est  une.  cpii  met  le  siège 
devant  Sedan  et  sDhsIine  à  n  re>|cr  malgré  les  ordies  de 

Henri  III.  \  L\(»n.  (pichpies  llal>itillll>^  >e  r«''iini>senl  poni'empè- 

cher  (prL|)ernon  m-  sVni|>ai"e  de  leur  prn\  ince  et  décident  même 

1.    \l('-ni(>irrs-jtinrii<iii.c  ilc  P.  ih-  l.'Esloile,  t.  II.  p.  XV.^. 

■I.  (  iollo  siliialioii  irssoil  admii  al)Ifin('iil  des  (Irpùclios  de  l'aïubassailotu' 

loscaii  (le  jaiivi(>r  à  mai  \'^]^-.  \-  Xi'iinriiilimis  ilifiUtm.  ai'cr  lu  Tosinin-.  I.  IN. 
p.  (1(17  à  (n,|i>. 
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de  faire  des  levées  en  Suisse  et  en  Allemagne.  En  Auvergne,  la 

reine  de  Navarre  et  le  marquis  de  Canilliac  poussent  à  la  guerre^. 

En  Picardie,  l'audace  du  duc  d'Aumalc  n'a  plus  de  bornes.  Il 

s'empare  de  Péronne  et  tente  un  coup  de  main  sur  Boulogne. 
Repoussé,  il  fait  assassiner  le  capitaine  La  Pierie  qui  a  défendu 

la  ville-.  A  Paris  même,  un  complot  se  forme  pour  enlever  le 

roi  :  il  n'échoue  que  par  trahison  '^.  Lambassadeur  toscan  écrit 
avec  raison  que.  si  Henri  III  vient  à  mourir,  Guise  se  trouvera 

maître  de  la  moitié  de  la  France*. 

Le  souverain  se  rend  parfaitement  compte  de  la  situation, 

mais  son  insouciance,  sa  mollesse,  son  dénûment  le  font 

hésiter.  La  guerre  est  inévitable  et  cependant  il  ne  veut  point 

y  songer.  Il  cherche  l'oubli  dans  la  dévotion  ̂   el  attache  encore 

quelque  espérance  aux  négociations  que  sa  mère  s'efforce  vai- 

nement de  renouer  avec  Navarre.  Catherine  l'aide,  pour  son 

malheur,  de  sa  politique  d'expédients,  qui  apaise  un  moment 
les  difficultés  sans  les  résoudre  jamais.  Cette  politique,  le  roi 

sans  cesse  à  court  d'argent  l'adopte,  car  il  en  espère  un  peu  de 
tranquillité.  Erreur  1  Les  difficultés  renaissent,  toujours  plus 

grosses. 
Cependant  les  audaces  de  la  Ligue  sont  parfois  si  grandes 

qu  elles  provoquent  chez  le  souverain  un  sursaut  d'énergie. 
Non  content  de  régner  en  maître  sur  presque  toutes  les  villes 

picardes  et  d'y  exercer  une  autorité  qu'aurait  dii  seul  posséder 

le  véritable  gouverneur  Condé,  le  duc  d'Aumale  fut  assez 
téméraire  pour  envoyer  deux  de  ses  capitaines  intriguer  dans 

1.  Xf^ijocialiuns  dipluni.  avec  la  Toscane,  t.  IV.  p.  (373-G74  :  de  Paris, 
iG  févr.  1087. 

2.  lbi(l.,\).  G83  :  de  Paris,  3i  mars  1087. —  Méiuoires-Joarnaax  de  P.  de 
t:EsloHe,  t.  III.  p.  ;58. 

3.  Robiqucl  (P.i.  Paris  et  la  Ligue,  p.  2^9  et  sniv. 

4.  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  I\  ,  p.  (')82  ;  de  Paris, 
3t  mars  1587. 

5.  .\égociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV.  p.  67^;  de  Paris.  16  févr. 

1587  :  ((  II  re,  più  clie  mai  divoto,  si  rinchiude  ordinariamente  negli 

oratorii  di  akuni  luoglii  più  solitarii.  falti  da  lui  per  qnest'  elTetto,  et  non 
si  vede  se  non  alla  sfuggila.  » 
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Paris.  Les  deux  hoiniues  surpris  (iirciil joh's  en  piisoii  ;  à  jjciiie 
y  élaienl-ils  que  le  cardinal  de  Bourbon  \iul  léclauicr  leur  mise 

eu  liberté^  Furieux.  Ileiiii  111  voulut  (l(''lé<iiier  eu  Picardie  un 
li(juiuie  énergique,  (jui,  retuplavanl  Coudé  dans  ses  fouclioiis 

de  gouverneur,  i)ùl  y  faire  respecter  son  auloiili-  :  il  dioisil  le 
duc  de  Nevers -. 

Or  ce  gouvernement  a])|)arlenail  depuis  fort  longtem[)s  à  la 

maison  de  Bourbon,  qui  le  considérait  presque  comme  un  bien 

béréditaire.  La  résolution  du  roi  souleva  donc  de  grandes  pro- 

testations chez  les  membres  catholiques  de  la  famille  capables 

d'aspirer  à  la  charge,  et,  le  premier,  s'en  plaignit  le  cardinal, 
(pii  ne  trouvait  ])lus  désormais  aucun  avantage  à  soidcnir 

les  intérêts  de  (ionzague-'.  Henri  111  pensa  tout  concilier  en 
promettant  la  lieutenancc  au  comte  de  Soissons  apiès  la  mort 

de  Nevers,  s'il  épousait  Catherine  de  dlonzague  dont  le  projet 

d'union  avec  Montpensier  n'avait  pas  abouti.  C'était  repiendre 
la  combinaison  que  le  cardinal  et  Guise  avaient  eu  tant  de 

peine  à  faire  échouer  ;  et  cette  fois  elle  semblait  bien  près  de 

réussir  puiscpie  le  roi  la  désirait. 

Le  vieillard,  dont  la  parenté  avec  le  jeune  homme  justifiait 

l'intervention,  la  déconseilla  ouvertement.  Selon  lui  la  tille  de 

^evers  était  trop  pauvre  i)0ur  s'unir  à  son  neveu,  d'autant  que 
le  royaume  otVrait  de  nombreuses  hérilièrcs  bien  plus  dignes 

qu'elle  de  la  main  d'un  prince  du  sang.  Il  ajouta.  |)()ur  donner 

l)lus  de  poids  à  ses  raisons,  (pi'on  avait  |)arlé  d'un  mariage 
entre  les  familles  de  (luise  et  de  Nevers*:  et.  si  le  roi  cher- 

chait par  ce  projet  à  mettre  la  discorde  entre  elles,  les  cboses 

I.  Hibl.  Xat..  r.  ilal.,  ms.  \-'M),  \).  i ,  co[nc  :  «It'-p.  dos  nmliass.  viMiilinis. 
(le  l'aris,  a  iiiiiis  l'ii^-. 

•X.  Hibl.  Nat..  f.  ital.,  iiis.  i;,'^!'),  p.  ,î(i,  copie  :  dcp.  des  ainl)ass.  MMiilieiis, 
do  l'aris,  10  avril  1Ô8-. 

3.  Ai-ch.  >at..  K  infif).  n"  88.  dt-cliilIV.  .  drp.  de  Mcndoça  .1  l'Iiilipiif  11.  do 

l'aris,  9  avril  1087.  -  lUbl.  \;d.,  f.  il.d..  iiis.  \-Mk  p.  .<(')  ol  \\-.  c(>pio  ;  dt''|). 
dos  ambass.  vônilions,  di»  l'aris.  10  axril   i.iS-j. 

'i.  On  a  vil  plus  liant,  p.  '71,  ipio  Novois  n'aviiil  pnini  (Mo  an\  l.nrrains 

loutc  ospiMiiiico  d<.'  s'allier  ,1  i'n\,  \oiilanl  coiisoimm-.  si  possiblo.  lonr 
a  m  il  il". 
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pounaicnt  bien  avoir  un  résultai  tout  différent  de  celui  qu'il 

espérait  * . 

Ces  menaces  n'effrayèrent  point  Henri  III.  Il  fit  consentir 
rionzaguc  à  donner  quinze  cent  mille  écus  de  dot  èi  sa  fille  et 

il  en  promit  pour  sa  part  cinq  cent  mille.  De  nouveau  interrogé, 

le  cardinal  cacha  mal  son  dépit;  puisque  le  roi  voulait  cette 

union,  déclara-t-il,  il  la  considérait  comme  faite,  et  il  s'excusa 
de  ne  point  donner  son  avis^.  Le  mariage  semblait  certain, 

quand  le  comte  de  Soissons  vit  dans  le  refus  qu'opposa  la 
jioblesse  de  Picardie  à  recevoir  Psevers  comme  gouverneur  un 

motif  suffisant  pour  l'ajourner^.  En  réalité  ce  fut  une  toute 
autre  cause  qui  fit  hésiter  le  jeune  ambitieux.  Le  roi  de  Navarre, 

désireux  de  l'attirer  dans  son  i)arti,  lui  avait  promis  la  main 

de  sa  sœur.  Il  abandonna  Catherine  de  Gonzague  dans  l'espé- 
rance de  Catheiine  de  Bourbon  K 

Ainsi,  quand  le  roi  montrait  quelque  énergie,  les  intrigues 
de  ses  adversaires  ou  même  le  hasard  des  circonstances  venaient 

annihile)'  ses  efforts. 

Cependant  la  guerre  était  fatale  et  il  fallut  s'y  préparer,  car 

les  reîtrcs  soldés  par  Navarre  s'apprêtaient  a  franchir  la  fron- 
tière. Pour  faiie  disparaître  toute  mésintelligence  entre  roya- 

listes et  ligueurs,  une  fois  de  plus  Catherine  de  Médicis  crut 

indispensable  de  s'en  aller  trouver  Guise  et  elle  convoqua  en 

même  temps  le  cardinal  de  Bourbon,  cbef  nominal  du  parli ''. 

1.  Arcli.  Nat.,  K  i566,  n"  88,  décliifTr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  l'hilippe  II,  de 

Paris,  g  avril  i.')8-. 
2.  Arch.  Nat.,  k  i560,  n°  97.  déchiffr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  II, 

de  Paris,  j  2  avril  1587. —  yéyoeiali(jns  diploin.  avec  la  Toscane,  t.  IV, 
p.  085  ;  de  Paris,  12  avril  1.Î87. 

'A.  Arch.  Nat.,  K  i50(j,  u"  101,  déchiilr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Pliilippc  II, 
de  Paris,  19  avril  1687. 

4.  Arch.  Nat.,  K  i5G6,  n"  110,  déchilTr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  II. 
de  Paris,  25  avril  1387. 

5.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  nis.  170G,  p.  G5,  copie;  dép.  des  anibass.  véniliens, 
de  Paris,  i3  mai  1087. 
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Une  fois  de  plus  cctlo  tcmnir.  tonjoiiis  en  (iiiêle  d'espérancos 
vaincs,  crut  trouver  dans  la  ruse  une  aide  à  sa  |)oHti(pie. 

(lomme  le  cardinal  avait  promis  «'  d'em|)l<j\er  le  \eril  et  le 

sec  pour  conlenler  le  ro\  '  »> .  elle  pensa  qu'il  serait  peut-èlre 
facile  de  le  gagner.  Quand  elle  rencontra  les  chefs  ligueurs 

sortis  au  devant  d'elle  à  qnalie  lieues  de  Keims.  elle  les  embrassa 
tous  sauf  rarchevè([ue.  |)ar(e  que,  lui  dit-elle,  il  était  de  sa 

troupe'-.  Le  |)rélat  ne  pouvait  rester  insensible  à  lant  d'atten- 
tion, mais  la  tentative  de  la  reine  fut  bien  inutile.  Guise  pré- 

sent, le  vieillard  était  toujours  de  sa  troupe. 

A  ces  conférences  de  Reims,  le  cardinal  de  Bourbon  garde  sa 

même  altitude  des  (M)nférenees  dl'lpeiiiav.  Il  prend  la  parole 

pour  excuser  son  parti,  discourt  longuement  en  termes  vagues 

et  sau\e  (iuise  par  son  inl(>rvention  chaque  l'ois  (pie  celui-ci 

s'est  laissé  surprendre  par  les  habiles  manœuvres  de  Catheiine. 

Quand  le  Lorrain  a  des  réclamations  justes  à  faire,  il  les  pré- 

sente lui-même;  sinon,  c'est  le  prélat  qui  parle  et  qui  assume 
ainsi  toute  la  responsabilité. 

Une  des  questions  les  plus  dilliciles  à  traiter  |)(»ur  les  chefs 

Jigueurs  fut  celle  relative  aux  villes  de  Picardie,  car  ils  ne 

])urent  trouver  d'excuses  à  leurs  séditieuses  menées  dans  la  |)r() 
\ince.  \ux  ])remiers  reproches  de  Catheiine,  ils  répondirent 

(pie  tout  s'était  passé  à  leur  insu  et  (pi'iis  avaient  en\o\é  mi 

gentilhomme  aux  informations"'.  C'était  éluder  habilement  la 
discussion,  mais  la  iein(!-m('re  i(>\int  à  la  charge.  Le  caidinal 

lui  assura  qu  ils  •<  esloient  très  humbles,  très  obligés  et  tics 

affectionnés  serviteurs  d  du  loi.  (pii  tiou\erait  toujours  en  eux 

obéissance  et  alVeel  ion.  \  une  troisic-nie  allacpie  de  Calheiine 

(pii  n'entendait  |)oinl  se  paxer  de  mots,  il  rt''pli(pia  (pi'on  Irou- 

veiait  «en  eux  ran'ec!i(ni  et  la  très  humble  obéissance  »  f[ue 

l'on  pouvait  désirer.  C'était  par  trop  d'audace.  La  ivine-mère, 

l'nricuse  d'être  ainsi  jouée,  leur  dit    (piil   l'allail    pioceder    plus 

I.  liibt.  .Nal.,  1.  II.,  m*».  'i7.'<'i,  C"  i7().  iintogr.  :  lellre  de  HeliièMi'à  Hrii- 

lail,  (le  Coupeniay,  i',\  mai  i')^-. 
a.  Lellresde  Cath.  de  Mi'-iilci».  t.  I\.  p.  3<i.')  :  an  roi.  de  llfiiii*.  t'i  mai  i"»^;. 
3.  Ibidem. 

S.viLMLU.  —  Curdiiiut  de  Uuiirhuii.  12 
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franchement,  que  tous  les  catholiques  devaient  s'unir  pour 
éviter  quelque  malheur.  <(  Le  cardinal  de  Bourbon  a  respondu 

que  c'estoit  ce  qu'il  falloit  faire,  et  que  ceste  après-disnée  seroit 

pour  la  course  des  dames  1».  C'est  ainsi  que  Guise  se  débar- 
rassait des  questions  diffîciles. 

La  discussion  fut  reprise  les  jours  suivants,  mais  les  ligueurs 

ne  répondirent  jamais  que  «  d'iionnestes  paroles -i'.  Quand 
Catherine  se  montrait  par  trop  pressante,  on  lui  déclarait  que 

les  villes  étaient  aux  mains  des  catholiques  et  qu'il  fallait 

mieux  s'occuper  de  celles  que  tenaient  les  huguenots^.  On 

décida  que,  sur  ce  point,  les  choses  resteraient  en  état  jusqu'au 
i"  octobre  *. 

Pour  beaucoup  de  questions,  il  fallut  user  du  même  expé- 

dient .  Les  deux  parties  se  défiaient  trop  l'une  de  l'autre  pour 
tomber  sincèrement  d'accord.  Toutefois  les  conférences  abou- 

tirent à  une  entrevue  du  roi  et  de  Henri  de  Lorraine  dans  la 

ville  de  Meaux,  qui  parut  sceller  la  réconciliation.  Tous  s'ap- 
prêtèrent à  lutter  contre  les  hérétiques. 

Charles  de  Bourbon  avait  enfin  cette  guerre  qu'il  désirait 
depuis  si  longtemps  ;  il  se  déclara  le  plus  heureux  homme  du 

monde-'.  Et  cependant  l'entrée  en  campagne  creusa  plus  pro- 
fond le  fossé  qui  existait  entre  lui  et  sa  famille. 

On  se  souvient  qu'en  i586  les  Bourbons  catholiques  avaient 

I.  Lettres  de  Calh.  de  Médicis,  t.  IX,  p.  3oô  :  au  loi,  de  Reims,  a'i  mai  1587. 
3.  Ibid.,  t.  IX,  p.  2i5  ;  au  roi,  de  Reims.  3  juin  1087. 

3.  Arch.  Nal.,  R  i566,  n"  i^G,  copie;  lettre  anonyme  et  sans  adresse,  du 

■2^  mai  1087.  —  Lettres  de  Calh.  de  Médicis.  t.  I\,  p.  /iÔq  ;  procès-verbal  d'une 
conférence  du  commencement  de  juin  1087. 

A.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  4734.  f"  208  ;  mémoire  donné  par  le  roi  au  sieur 
Jamet  allant  trouver  la  reine-mère  à  Reims,  du  11  juin  1587.  —  Bibl.  Xat., 
f.  ital.,  ms.  1736,  p.  io3,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de  Paris, 
iG  juillet  1687. 

5.  Arch.  Nat.,  K  i.565,  n"  20,  décliilTr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  lî, 
de  Paris,  iGjuill.  1087. 
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(''bauclir  une  coiilic  li^iic  |)()iir  s'opposer,  disiticiil  ils.  ù  lii 
juiiic  (le  leur  iiiiiison.  Leurs  cfForts  avaicnl  eu  cpielqucs  sucées. 

Devaiil  la  «^uer  re  iinniiiienle  ils  ciécidèreiil  de  renouveler  leurs 

|)roleslations.  Le  due  de  Monlpcnsier.  fils  de  Taneien  compa- 

gnon du  cardinal,  et  les  deux  neveux  du  prélat,  le  prince  de 

Conli  el  le  conile  de  Soissons.  se  reneonirèreiil  à  Dreux  '. 

Il  est  curieux  de  noter  qu'ils  enipruntaienl  aii\  liniicurs 
cette  manière  de  manifester  leur  mcconlenlemenL  ?nais  leur 

réunion  n'épou\anla  pas  lant  le  roi  fpie  celle  de  leurs  adver- 
saires. Il  leur  manquait  en  effet  une  |)uissante  armée  pour 

faire  l'cconnaître  la  justesse  de  leurs  léclamations.  Henri  III 

les  somma  de  se  rendre  près  de  lui.  ("-et  ordre  fut  le  si^^nal 
de  la  désunion.  Monlpcnsier  obéit  ;  Soissons  au  contraire, 

attiré  par  les  promesses  de  >avarre,  descendit  a  ers  le  sud  ; 

Conti  malade  allendit  d'èlre  ,i;uéri  jjour  le  rejoindre -. 
Parmi  les  fils  du  [)rince  de  Coudé,  seul  le  cardinal  de  Ven- 

dôme restait  tidèle  à  son  oncle  ;  encore  connaissait-on  ses  sen- 

timents peu  fa\orables  aux  Lorrains,  ce  qui  laissait  croire  qu'il 
en  voulait  surtout  à  ses  abbayes  et  bénéfices-'. 

1.  Arch.  Nal.,  k  iriO.').  n"  41.  décliiffr.  ;  dép.  de  Mcndoça  à  IMiilippo  II,  de 
Paris,  3  sept.  1Ô87.  —  Bibl.  Nat..  f.  ital.,  ms.  1736.  p.  i65.  copie;  dcp.  des 
ambass.  vénitiens,  de  Paris,  3  sept.  i?)S~.  —  \égociali<jns  iliplom.  avec  la 

Toscnnc,  t.  IV,  p.  714  ;  de  Paris,  *?3  sept.  i'^S-. 
3.  Hibi.  Mat.,  f.  ital.,  ms.  173G,  p.  3o8-30(),  copie:  dép.  des  ambass.  véni- 

tiens, de  l'aris,  9  oct.  1587.  —  \'é(fo<'iations  diplom.  avec  la  Toscane,  i.  IV. 
p.  717;  de  Paris,  1"  oct.  1687.  —  Pour  jnstifier  sa  conduite,  le  comte  de 

Soissons  crut  bon  de  publier  les  raisons  qui  l'avaient  poussé  à  se  joindre 
à  Navarre.  Il  fit  suivre  sa  déclaration  d'une  lettre  au  cardinal  de  Bourbon, 

dont  le  style  ferme  et  parfois  éloquent  ré\èle  la  plume  d'un  Duplessis- 
Mornay  :  «  Je  scais  bien,  disait-il,  l'iionneur  ([ue  je  vous  doibs  et  n'y 
vouidrois  manquer.  Aussi  porlc-je  impatiemment  le  tort  qui  vous  a  esté 
faict,  ({uand  on  a  couvert  la  conspiration  contre  Testât  de  vostre  nom, 
(luand  de  vostre  propre  main  on  vous  a  faict  sij,Mier  \ostre  ruyne.  Or, 

Monsieur,  vous  estes  trop  prudent  pour  ne  l'avoir  cojjneu.  et  plus  vous  avés 
esté  circonvenu.  i)Ius  vous  a\és  de  raison  «le  vous  en  ressentir.  »  Cf.  Décla- 

ration des  causes  <jiU  ont  nieu  inonseignear  le  comle  de  Soissons  de  prendre  les 

armes  nvecqnes  copies  des  lettres  du  dict  seigneur  comte  tant  au  roy  qu'au  car- 
dinid  de  lîourtton  et  aultres,  s.  t.,  1587,  in-S"  ;  publiée  dans  Mémoires  et 

correspondanre  de  I>uplessis-M(>rnaY,  t.  lil,  p.  .">38. 
3.   \éijoeitdiiins  dipluni.  avec  la  Toscane,  t.  I\.  p.  (M17  :  de  Paris,  .'»  juill.  i'>S-. 
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Ccpeiidunl  rien  ne  troubla  la  joie  de  Cliarlcs  de  Bourbon. 

D'un  cœur  léger  il  considéra  le  commencement  des  hoslilités. 
Le  plan  de  campagne  était  simple.  Pendant  que  Joyeuse 

combattrait  Na\arre  et  Guise  les  Allemands.  Henri  111  s'éta- 

blirait sur  la  Loire  pour  dominer  la  situation.  Mais,  de  même 

qu'en  i586  le  manque  d'argent  avait  nui  à  la  conduite  de  la 
guerre,  cette  fois  encore  il  menaçait  de  gêner  les  opérations. 

Catberine  de  Médicis  et  le  cardinal  de  Bourbon  restèrent  à 

Paris  pour  tâcher  d'y  remédier. 
Les  dépenses  énormes  exigeaient  autre  chose  que  quelques 

impôts  nouveaux  ou  certaines  créations  de  charges  habituelles 

en  j)areil  cas.  Aussi  songea-ton  iialurellement  à  cette  alié- 

nation de  cent  mille  écus  de  rente  des  biens  d'église  accordée 

par  le  pape  en  iâ86  et  qui  n'avait  été  exécutée  qu'à  demi.  Le 

roi  avait  en  vérité  promis  de  ne  pas  l'exiger,  les  membres  du 
clergé  juré  de  ne  jamais  y  consentir  ;  mais  les  circonstances  la 

réclamaient  si  impérieusement  que  Sixte-Quint,  par  un  nou- 

veau bref  du  3o  juillet  lôSy.  désigna  six  commissaires  pour  y 

procéder.  Ce  furent  les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise,  le 

nonce,  l'évêque  de  Paris  et  les  deux  agents  du  clergé.  Le 
vieillard  se  donna  tout  eidiei'  à  sa  tâche. 

Parmi  les  commissaires,  il  fallait  comi)ler  d'avance  sur  la 

mauvaise  ^olonté  des  agents  du  cloigé.  Mais  oii  l'on  rencontra 
une  résistance  bien  inattendue,  ce  fut  chez  le  cardinal  de  Guise 

qui  se  prétendit  lié  par  le  serment  fait  l'année  précédente. 
Malgré  les  assurances  du  nonce  qui  lui  promit  de  Vvn  faire 

délier  par  le  pape  K  malgré  les  supplications  de  Catherine-,  il 
refusa  son  consentement  ;  bien  mieux,  il  fît  de  son  diocèse  un 

centre  de  protestation  ̂ . 

1.  Lettres  de  C.ath.  de  Médicis,  t.  IX,  p.  270;  au  roi,  de  Paris,  ti  iiov.  1.587. 

2.  Itiid.,  t.  I\.  p.  23a  ;  au  cardinal  de  Guise,  de  Paris.  iG  sept.  1587.  — 
La  date  doit  probablement  être  corrigée  en  21  seplenibre,  bien  que  le 

manuscrit,  connu  d'ailleurs  par  une  copie,  perle  16,  comme  le  laisse 
supposer  la  leltre  au  roi  de  Paris,  21  septembre  1087,  p.  235. 

3.  Serbat  (L.),  Les  assemblées  du  clergé  de  France  de  1561  à  lOlû,  p.  128 
et  129. 
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Charles  de  Roiiihoii  fut  fori  siir|)ri<  de  ccllo  altihido.  [1  no 

comprit  pas  pourquoi  on  voulait  refuser  iin  loi  des  secours  (jui 

lui  élaient  si  nécessaires.  [|  est  évident  que  le  cardinal  de 

(iuise  ciierchait  à  créei-  des  difTicultés  à  Henri  III.  Ktait-ce  de 

sa  propre  initiative  ou  sui'  les  conseils  de  son  fr^rePLe  duc 

savail  bien  que  lien  de  cet  ai'Ofent  ne  lui  lu^vicndiail.  S'il  avait 

une  armée  déjà  forte,  c'étail  à  lui  seul  fiuil  la  devait  et  non 

aux  1res  faibles  subsides  cpie  le  souverain  lui  faisail  parvenii*. 

En  prenant  si  audacieuseinent  la  défense  du  cler^i-é.  les  Lor- 

rains se  ménageaient  au  contraire  sa  faveur  poni-  l'avenii  ̂  

(Quoiqu'il  en  soit,  les  agents  se  sentant  soutenus  refusèrent  de 

s'employer  à  la  lépartition  des  rôles.  Le  cardinal  de  Bourbon, 

le  nonce  et  lévêque  de  Paris  n'osèrent  point  y  piocéder  seuls. 

Pour  vaincre  toute  résistance,  le  roi  pria  le  ])ape  d'aug- 
iiuMiter  le  nombre  des  commissaires.  A  cette  nouvelle,  les 

prélids  et  caidinaux  présents  à  Paris  se  réunirent  en  bâte  et 

ôfl'iirent  d'un  commun  accord  de  fournir  une  grosse  somme 

d'argent  qui  renflrait  inutile  l'aliénation.  Henii  lïl  voulait  sur- 
tout un  secours  rapide  ;  il  accepta.  Cette  lieureuse  transaction, 

(|ui  sauvegardait  les  iuttMrts  du  clei'gé  tout  eu  satisfaisant 
le  loi.  rallia  les  suffrages  du  cardinal  de  liourboii  et  de  la 

rciiKî-mèrc.  Mais,  tandis  que  laliénation  laissait  espérer-  douze 

cent  mille  écus.  les  prélats  en  pr-ornircnt  siMilerucn!  (piatre 

ceiii  mille-.  Catherine  voiMul  au  uKtiiis  coiiiraiiidri'  l'assem- 

blée à  de  plus  grandes  lar'gesses  et,  giàec  à  lu  com|)li(ité  du 

\ieillar'd,  tdie  y  parvint-'.  Le  pape  ayant  répondu  favorablement 

arrx  prières  du  r'oi  et  désigrré  deux  nouveaux  commissaires  ^  le 

cardinal,   assisté  du  rronce   et  de   révè(pi<'  de  Paris,   rele\a    les 

1.  Vrcli.  \at..  K  ir)6ri.  n"  \t.  oiig.  ;  nonvpllos  nnonymes  sur-  los  alTiiircs 
de  I''raiice. 

2.  Bibl.  Nat..  f.  ital.,  ms.  i7;^r),  p.  ai8,  copie  ;  fiép.  desamljnss.  vénitiens, 

(lo  l'aiis.  23  oct.  u^i<-].  —  LeUres  de  Calh.  de  Mrdicis.  I.  1\,  p.  2'io  ol  i.ti  ;  an 
i-oi,  de  Paris.  27  sept,  et  16  oct.  1587. 

?>.  l.ettrex  de  Cnih.  de  Médicis.  t.  I\.  p.  :».")i  ;  au  roi.  de  l'aris,  itî  orl.  1Ô87. 
'i.  Collection  des  prorès-verhau.v  f/cs    nxs.  (jènérnles  dn   elerijè   de  Frnnre 

ilepuis  l'iCiO,  t.  1.  p.  'i<lï.  —  Serbal  i\..).   I.ea  axaeinhlée^t  ihi  ih'njé  de  France 
de  i.',r,i  (i  tr,ir>,  p.  ij8. 
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rôles  des  dernières  taxes  pour  piocédci-  à  laliénatioii.  Bien  que 

tous  trois  eussent  déclaré  qu'ils  ne  les  signeraient  pas  sans  le 
consentement  unanime  de  leurs  collègues,  les  agents  effrayés 

convoquèrent  une  assemblée  régulière  du  clergé  de  France. 

Avant  même  que  les  députés  fussent  réunis,  les  rôles  généraux 

et  particuliers  de  chaque  diocèse  étaient  dressés  ;  il  ne  restait 

plus  qu'à  mettre  en  vente  ̂ .  ' 

Tout  ceci  n'était  que  feinte.  En  effet  Henri  lll,  comprenant 

qu'une  aliénation  faite  contre  l'assentiment  du  clergé  serait 

difficile  et  que  l'argent  rentrerait  lentement,  déclara  y  renoncer 
si  l'assemblée  lui  donnait  six  cent  mille  écus  ;  craintive,  elle 

consentit  cinq  cent  mille,  et  il  accepta  d'autant  plus  facilement 

que  des  événements  fort  giaves  étaient  survenus-.  Tout  s'était 
passé  contre  ses  prévisions.  Tandis  que  Joyeuse  se  faisait  tuer 

à  Coutras,  Guise,  après  les  combats  de  Vimory  et  d'Auneau, 
forçaient  les  Allemands  à  demander  grâce. 

Le  cardinal  pleura  sans  doute  sur  la  défaite  de  l'armée 
royale.  Mais  les  succès  de  son  allié  le  consolèrent  vite.  Le 

triomphe  de  Guise  compensait  laigement  le  désastre  de 

Henri  m  3. 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1786,  p.  aôô,  268  et  Soi,  copie:  dép.  des  ambass. 

vénitiens,  de  Paris,  9  et  a'i  nov.,  17  déc.  1587.  —  Lettres  de  Cath.  de  Médicis, 
t.  IX,  p.  370,  390,  807  et  3i2;  au  roi,  de  Paris,  6  et  20  nov.,  2  et  12  déc. 

1587.  —  La  reine-mère,  dans  une  missive  adressée  à  Viileroy,  de  Paris, 
18  déc.  1587  (p.  3i6),  dit  que  le  cardinal  de  Bourbon  est  en  grande  colère 

d'une  lettre  qu'il  a  reçue  du  roi.  Peut-être  Henri  III.  fatigué  de  tous  ces 
retards,  l'avait  il  accusé  d'en  être  la  cause.  Pourtant  quelques  jours  après, 
le  II  janvier  i588,  le  roi  l'exhortait  à  poursuivre  ses  travaux  en  termes  fort 
aimables.  V.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms,  33o2,  f"  63  v»,  copie. 

2.  Collection  des  procès-verbaux  des  ass.  du  clergé  de  France  depuis  I5G0, 
t.  I,  p.  434.  —  Serbat  (L.),  Les  assemblées  du  clergé  de  France  de  IbGt  à  1615, 
p.  i3i-i32. 

3.  L'attitude  du  cardinal  de  Bourbon  à  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Coutras  est  rapportée  bien  diversement.  L'Estoile  (Mémoires-journaux,  t.  III, 

p.  68;  déclare  que  le  cardinal  pleura  ((  comme  un  veau  ;  lequel  poussé  d'un 
vrai  zèle  catholique,  id  est  ligueur,  en  aiant  receu  les  nouvelles,  dit  qu'il 
eust  voulu  4ue  le  roi  de  Navarre,  son  nepveu,  eust  esté  en  sa  place  Lcelle  de 

Joyeuse]  et  qu'il  n'y  eust  eu  tant  de  perte  de  lui  que  du  dit  duc  de  Joyeuse  ». 
Palma  Cayet  au   contraire    (Chronologie   novenaire,   p.    282)    rapporte  ces 
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paroles  altribiircs  au  cardinal  :  <•  Lout"  soit  Dieu,  le  roy  de  Navarre,  mon 

nepvcu,  est  dcnicuré  vicloricux  ;  nostre  ennemi  est  mort.  Ainsi  en  prendra- 

il  à  tous  ceux  qui  s'attaqueront  à  nostre  maison.  ^  ive  Bourbon  !  Dieu 

donne  boime  vie  au  roy;  mais  j'espère  que,  s'il  mouroit  sans  hoirs,  que  je 

verray  mon  nepvcu  roy  ;  toutefois  je  me  garderay  bien  d'en  parler  en 
Testât  où  sont  les  alfaircs.  »  Parmi  les  ambassadeurs  étranjiers.  seul  l'am- 

bassadeur toscan  parle  de  son  attitude.  (.Véyor/a//o?(.s-  diploiit.  tirer  la  Toscane, 

t.  IV.  p.  -'il  :  de  Paris,  i"  nov.  1587).  Le  cardinal  aurait  dit  que  Joyeuse 

avait  appris  à  ses  dépens  ce  qu'il  en  coûtait  de  s'attaquer  au  sang  des 

Bourbons.  Cette  inimitié  contre  le  favori  s'explique  jjarce  que  celui  ci  avait 

déclaré  avec  fierté,  lors  de  son  départ,  qu'il  rapporterait  bientôt  les  tètes 
de  Navarre  et  de  (iondé  i  De  Thou,  Histoire  imirerselle,  t.  \,  p.  736,  variantci. 

Mettant  à  part  la  raillerie  de  L'Esloile,  qui  dans  son  œuvre  est  toujours 
hostile  au  cardinal,  et  la  bienveillance  trop  grande  de  Palma  Cayet,  je 

crois  que  le  seul  trait  qu'il  faille  retenir  est  le  grand  respect  que  le  prélat 
eut  toujours  pour  le  sang  des  Bourbons,  respect  qui  sert  grandement  à 

comprendre  ses  fluctuations. 



CHVPITRE    VI 

LES    AUDACES    DE    GUISE 

La  campagne  do  \ô8-  se  termina  sans  résultat  définitif  et 

l'on  attendait  le  jMinlemps  pour  recommencer  la  lutte,  quand 
l'attitude  de  Henri  de  Lorraine  fit  dévier  le  cours  des  évé- 
nements. 

Depuis  i585  tous  les  efTorts  du  ligueur  n'ont  tendu  qu'à 
conserver  les  avantages  acquis  par  le  traité  de  Nemours,  et  il 

lui  a  fallu  une  énergie  incomparable  pour  vaincre  l'inertie  de 
Henri  HI  et  rendre  vaines  les  démarches  conciliatrices  de 

Catherine.  Mais,  après  ses  brillants  succès  de  la  dernière  cam- 

pagne, il  croit  pouvoir  pousser  plus  loin  l'entreprise.  Aban- 

donnant l'habile  prudence  qui  jusqu'ici  a  présidé  à  tous  ses 

actes,  il  s'assemble  dans  Nancy  avec  ses  frères  et  le  duc  de 

Lorraine  pour  se  concerter  sur  les  nnesures  à  prendre.  Ce  n'est 
plus  une  requête  qui  sort  de  cette  conférence;  le  roi  est 

«  sommé  »  de  se  joindre  à  la  sainte  Ligue,  de  faire  publier  les 

décrets  du  concile  de  Trente,  d'établir  l'inquisition  en  France, 

enfin  d'éloigner  de  lui  ceux  qui  lui  seront  désignés  L 

Cette  dernière  clause  vise  le  duc  d'Kpernon  qui,  depuis  la 

mort  de  Joyeuse,  accapare  la  faveur  royale.  C'est  un  homme 
énergique  qui  supplée  par  sa  fermeté  à  la  faiblesse  de  son 

maître.  Son  influence  sur  lui  est  si  considérable  que  l'ambas- 
sadeur toscan  écrit  :  Epernon  est  seul    au  monde  -.  Or,    ainsi 

1.  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  II,  p.  269  ;  articles   proposés  en  l'assemblée  de 
Nancy  en  janvier  i588. 

2.  \éyociations  diploin.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  7^2  ;  de  Paris,  4  janv.  i588. 
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que  le  cardinal  de  Bourbon  l'avoue  naïvement  au  secrétaire 

Biulart,  Il  il  ne  l'aul  pas  qu'un  seul  soit  tout*  ..  (iuise  veut 
maintenant  sa  part  du  gouvernement,  et,  comme  il  se  refuse  à 

tout  |)artage  avec  le  favori,  connaissant  Iroj)  sa  puissance  |)our 

croii'c  (|u"il  sera  jaiuiiis  liois  de  s(^s  allcinlcs.  il  l'iiul  (|ii"l]p('iii(tn 
dis])araisse. 

I^e  cardinal  n'a  pas  assisté  à  la  réunion  de  Nancy.  Lt'  parti 

Uj^'-ueur,  c'est-à-dire  Henri  de  Lorraine,  est  désormais  assez 
fort  pour  parler  en  son  propre  nom  sans  se  recommander  d  un 

prince  du  sang.  D'ailleurs  l'assemblée  générale  du  clergé  a  rendu 
sa  présence  à  Paris  nécessaire.  Pour  le  vieillard,  le  point  im- 

portant est  la  continuation  de  la  guerre.  Il  laul  h  presser  les 

huguenots  du  costé  du  Poictou  »  et  envoyer  une  armée  en 

Guyenne-.  Bien,  selon  lui,  ne  doit  doubler  la  bonne  entente 
entre  le  roi  et  la  Ligue,  puisque  le  bul  comnuni  est  la  lutte 

contre  l'hérésie.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  lorsqu'il  appiit 
les  nouvelles  difficultés  soulevées  par  ses  partisans  ! 

C'était  toujours  en  Picardie  (jue  les  troubles  nai.ssaient.  Le 

roi,  voulant  s'assurer  des  places  que  les  ligueurs  n'occupaient 
pas  encore,  enjoignit  aux  municipalités  de  recevoir  des  garni- 

sons. .\  l'instigation  du  duc  d'Aumale  las  éehe\ins  d'Abl)e\ille 
icfusèi-ent.  Les  sieurs  de  Bellièvre  et  de  La  (iuiche  i)arlirenl 

trouver  Guise  pour  régler  l'incidenl. 
Le  cardinal  avail  bon  esj)oir  dans  le  résultai  de  la  lU'gocia- 

tiou.  Son  allié,  disait-il,  était  prêt  à  obéir  à  lleiiii  lll,  bien 

(pi'il  eût  (pielque  sujet  de  méconlenlemeul  tiaus  l'extraijrdi- 

iiaire  l'aveuid'Lpenion  •■  :  et  le  piélal  "  \(i\oil  ces  priuc"es  en  si 

bonne  Nolunté  et  intention  de  contant«'r  le  roN  qu'il  se  pit> 

luettoil  (pie  les  choses  iroient  fort  bien.  que.  s'il  n')  ̂ o\oit 
clair,  il  ne  le  vouldroit  pas  dire.  et.  cpianl  ils  feroienl  aultre- 

uienl.  il  seroil  celluy  (pii  criei'oit  le  plus  a|)rès  eul\  et  le>^  en 

blasuKMoit   par   loul    le  monde   " .    Il   se  ebai'gea  même  d'écriri' 

I.   1^1)1.  Niit.,  f.  fr..  DIS.  i.")i)<)t).  f'  .">S.  aiilo^M-.  ;  Icllre  de  Itiul.ul.'i  Ikilii'vre, 

do  l'Hiis,  17  mars  i.")88. 
9.  Ihidi'in. 

3.  I/Kpiiiois  (II.  dei,  /.((  l.iyiit'  cl  h's  impi's.  p.  ioS-109. 
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au  duc  d'Elbeuf.  qui  laissait  soupçonner  de  méchants  projets  ̂  
Cependant  les  actes  des  ligueurs  ne  répondirent  point  aux 

assurances  du  prélat.  Lorsqu'Abbeville  consentit  à  recevoir  une 
garnison  royale,  Aumale  en  occupa  deux  faid)ourgs  et  refusa 

de  laisser  entrer  les  compagnies  -. 
Rendu  furieux  par  cette  nouvelle  audace.  Henri  111  \uulut 

niaicher  lui-même  sur  la  Picardie  à  la  tète  d"une  armée.  Le 

cardinal  de  Bourbon  s'entremit  alors  ■''.  Il  s'efforça  d'excuser  Iç 

duc  d' Aumale.  afïirmant  qu'on  obtiendrait  tout  de  lui  et  de  ses 
amis  si  on  dirigeait  au  contraire  les  troupes  sur  la  Guyenne.  A 

sa  prière  le  roi  prumit  Ar  rappeler  ses  garnisons  après  un  séjour 

de  trois  semaines  seulement  dans  les  villes  et  de  les  envoyer 

aussitôt  combattre  Navarre  *.  En  somme  Henri  HI  ne  désirait 

qu'affirmer  son  autorité,  sans  vouloir  même  en  user.  Fort  de 

ces  déclarations,  le  vieillard  résolut  d'apaiser  lui-même  le 
conflit  et  partit  trouver  Guise  à  Soissons.  Son  neveu  le  cardinal 

de  Vendôme  l'accompagna. 
Si  les  concessions  de  Henri  111  a\  aient  satisfait  Charles  de 

Bourbon,  elles  ne  contentèrent  ni  Guise  ni  Aumale.  Ce  dernier 

mandé  par  le  cardinal  s'excusa  de  ne  pas  le  rejoindre  pour  ne 
pouvoir  abandonner  ses  amis,  les  gentilshommes  picards,  mis 

en  défiance  par  les  agissements  du  roi.  Le  prélat  dut  écrire  à 

Paris  pour  justifier  ce  retard  et  prier  Henri  HI  de  faciliter  sa 

tâche  en  évitant  de  faire  naître  le  moindre  soupçon  5, 
Au  reste  il  no  garda  pas  longtemps  ses  illusions  et  changea 

vite  d'attitude,  lorsqu'il  fut  près  de  son  allié.  Le  Lorrain,  tout 

I.  Bibl.  Nal.,  f.  fr.,  ms.  15909,  f"  6.'i,  autogr.  ;  lettre  de  Brulart  à  Bellièvre, 
de  Paris,  28  mars  i588. 

3.  Prarond  (Ern.),  La  Ligue  à  Abbei'ille,  l^)76-lô9U,  t.  I,  p.  828  à  829. 
3.  Bibl.  >at..  f.  ital.,  ms.  1787,  p.  80,  copie:  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Paris,  8  avril  i588. 

4.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  8^02,  f"  i.  autogr.  ;  lettre  de  Bellièvre  au  roi, 

de  Soissons,  20  avril  i588.  —  L'Épinois  (^H.  de),  La  Ligue  el  les  papes, 
p.  116-117. 

5.  Bibl.  >at..  f.  fr..  ms.  8120,  f"  87,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 
au  roi.  de  Soissons,  11  avril  i588:—  f"  46,  autogr.;  lettre  du  même  à  la 
reine-mère,  m.  1.  et  d. 
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en  se  déclaraiil  le  plus  lidMc  des  serviteurs  du  roi.  suivait 

encore  cette  politique  d'intimidation  (pii  lui  a\ait  t()uj(juis 
réussi,  et  Bellirvre  conseillait  de  crder  à  ses  volontés  pour 

n'avoir  pas  à  le  combattre  '.  Le  cardinal  lut  bientôt  convaincu 

de  l'utilité  des  manœuvres  ligueuses.  Mais  les  assurances  «pi  il 

avait  données  avant  sou  dépari  de  Paris  l'i  luhairassaient  fort. 
Il  cbercba  une  excuse  à  son  inaction  dans  tle  [)rétcndus  obstacles 

insoupçonnés.  «  \ous  ne  perdons  unne  seulle  heure  de  temps, 

écrivait-il  à  Calberine,  et  n'avons  poinct  de  plus  grand  regret 
que  de  \eoir  les  dilïicullés  (pii  letardciit  uostre  bonne  vou- 

luntés^  ,).  11  promit  même  à  Bellièvre  de  revenir  à  Paris  si  les 

choses  traînaient  trop  en  lonoueur  ■'.  Il  fallait  surtout,  d'ai)rès 
lui.  ménager  une  réconciliation  entre  les  ducs  de  Guise  et 

d'Kpernon  ̂  
Or  à  ce  moment  même  il  complotait  avec  le  Lorrain  la  ruine, 

sinon  la  morl.  du  fav(jri  de  Henri  111. 

* 

Pour  triompher  d'un  adversaire  aussi  dangereux  (pi'Kper- 

non,  Guise  com|)ta  sur  les  l^irisiens.  La  ville  était  l'ortement 
organisée,  bien  aux  mains  des  chefs,  et  déjà  par  plusieurs 

émeutt's  elle  avait  prouvé  son  attachement  à  la  IJgue  el  piis 
conscience  de  sa  force. 

Un  premier  complot  formé  pour  s'emparei'  du  roi  et  de  son 

favori  le  jour  du  mardi  gras  n'échoua  que  par  trahison  ••.   Lu 

I.  Bibi.Nat.,  f.  fr..  ins.  ;V'|oa.  f"^<  aiitoyr.  :  loUrc  de  lUMlieMc  ;i  Hnilail, 
de  Soissons,  :u  avril  iô88. 

a.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  'i'\:io,  f"  .">i,  orijf.  ;  lettre  du  eard.  de  Houibon  à  la 
reine-inère,  do  Soissons,  i.'i  avril  iô88. 

.<.  Hibl.  Nat..  f.  Ir.,  ins  .t^fa.  f"  i\,  aulogr.  :  lettre  de  Melliè\re  au  roi.  de 
Soissons,  af)  avril  i588. 

4.  IMbl.  Nat.,  f.  (r.,  nis.  3.'|oa,  f"  ai,  autogr.  ;  lettre  de  liellieMoau  roi.de 

Soissons,  a()  avril  i,")88. 

.").  Mêini>ires-ji>iiriinn.r  de  P.  de  l.'EsUiiU',  t.  III.  |k  'M]\  ;  .  le  proee/.-verb.d 
d'uM  noinnié  Nicolas  Poulain.  » 
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second  l'ut  mieux  organisé.  Henri  de  Lorraine  fit  pénétrer  dans 
la  ville  bon  nombre  de  capitaines  ligueurs  qui  la  nuit  du  24  avril, 

dimanche  de  Quasimodo,  devaient  ouvrir  la  porte  Saint-Denis 

au  duc  d'Aumale  attendant  à  quehjue  distance  avec  cinq  cents 
cavaliers.  Au  bruit  des  chevaux,  Épernon,  qui  faisait  la  ronde 

de  dix  heures  du  soir  à  quatre  heures  du  matin,  accourrait  ; 

ils  l'attaqueraient,  le  tueraient  et  garderaient  le  roi  prisonnier 

au  Louvre  ̂ .  C'était  jouer  gros  jeu  que  d'assumer  seul  la  res- 

ponsabilité d'une  telle  entreprise.  Guise  chercha  un  appui  auprès 
des  ennemis  que  la  grande  faveur  de  son  rival  lui  avait  attii'és. 
Le  duc  de  Nevers  était  du  nombre. 

Il  est  curieux  de  constater  combien  l'intérêt  avait  d'influence 
sur  tous  ces  grands  seigneurs.  Une  inimitié  commune  suffisait 

à  rapprocher  deux  adversaires.  Les  relations  entre  Guise  et 

Nevers  s'étaient  refroidies  depuis  la  défection  de  ce  dernier, 

mais  le  cardinal  de  Bourbon  avait  toujours  conservé  à  l'Italien 

son  amitié,  ne  pouvant  oublier  qu'il  était  son  neveu.  Ce  fut 
par  son  intermédiaire  que  le  Lorrain  refit  alliance  avec  lui. 

Gaillard  de  Cornac,  familier  du  prélat,  fut  chargé  d'exposer  à 
Gonzague  le  ])r()jet  de  Henri  de  Lorraine.  Quel  fut  il  exacte- 

ment ?  Les  documents  précis  manquent.  Toujours  est-il  que 
Guise  sut  le  montrer  sous  un  jour  tout  favorable  à  Nevers,  car 

il  y  avait,  disait-il,  0  pour  [s]on  particulier  moins  d'intérêts  que 
personne-  ».  En  conséquence,  il  lui  demanda  de  se  rendre  à 

Paris  secrètement  la  veille  de  l'entreprise  pour  l'avouer  aussi- 
tôt faite. 

Louis  de  Gonzague  était  trop  prudent  pour  se  laisser  prendre 

à  un  tel  piège.  Sans  désapprouver  le  projet,  il  s'excusa  de  ne 

point  pouvoij- gagner  Paris  pour  différentes  raisons  qu'il  énu- 

méra  longuement  dans  une  lettre  -K  Son  refus  suffit  à  jeter  l'in- 
décision chez  le  duc  et  le  cardinal  :  eux  aussi  reculèrent  devant 

1.  Mémoires-journaux  de  P.  de  l' Extoile,  t.  III.  p.  862. 
2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3976,  f°  60.  orig.  :  lettre  du  duc  de  fluise  au  dur 

de  Nevers,  s.  1.,  26  a\Til  i588. 

3.  Bibl.  Xat.,  f.  fr.,  ms.  8976,  f"  54,  copie  :  lettre  du  duc  de  Nevers  au  card. 
de  Bourbon,  s.  1.,  28  avril  i588. 
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la  rosponsabilid'  cl  icinitriil  «  iiiif  si  siiinlc  v[  iK-ccssiiiie 

cnlrcprinse  »  à  une  autre  lois  '. 

Nevcis  lut  un  peu  désappoinlé.  Il  n'avait  pas  cru  que  son 

abstention  entraînerait  l'éeliee  du  pi-ojel,  et  ce  fut  lui  rpii  |)io- 

posa  (le  le  reprendi'c.  ('•liiiil  loiijours  pièl  à  saciilin-  sa  vie  «  poui' 
le  bien  de  la  ieli<^ion  ealliolicpie,  service  du  loy  et  bien  du 

royaume-)).  Comprenant  ses  intentions,  (luise  et  le  eai'diiiiil 

lui  promirent  de  guetter  l'occasion  l'axorable  à  une  nouvelle 
lenlativc  •'. 

I*endanl  ce  Iciiips  llcnii  III  ;ip|)rcniul  lonl  ( c  (|n'<in  Iraiiiinl 

conlr<'  lui  cl  son  l'aNori.  (.rainlif.  il  fil  approcher'  de  Paris 

fpialre  mille  Suisses  cani|)(''s  à  Laiiny  K  cl.  comme  le  complot 

semblait  surtf)ul  diri;.;i''  coidi'c  l!pernon.  le  duc  (piilla  la  \ille 

bien  accompa^nr- de  ;jens  d'armes  et  s'en  alla  ])reMdre  j)osses- 
sion  du  gouvernement  de  .Normandie,  rpic  la  mort  de  Joyeuse 

avait  laissé  vacant"'.  Ce  départ  enleva  aux  chels  liLiueurs  tout 

es|)oir  en  la  bonne  occasion  qu'ils  attendaient.  \[)rès  Téchec 

de  la  ruse,  ils  n'avaient  ])lus  (pinn  moxen  de  se  débarrasser  de 

leur  rival:  (''('-lait  de.  «  se  d(''clarcr  nu\crlcmcnt  coidrc  [Inil  et 
en  demander  pul)lic(piemenl  justice  au  roy  Telle  lui  (\ii 

moins  leur  intention".  Henri  III  ne  leui"  laissa  pas  \r  temps 

de  rcxéculer.  Sans  Icnii'  compte  des  déclarali(»ris  du  prt'-lat  (pu 

disait  croire  encore  en  iruc  ciilciiie  prochaine",  il  les  sornrira 

d'explicpicr-  leur-  corrdrrile. 

Le  car'dirral  cl  Cuise  le  prirenl  de  hairl.  Le  xicillar'd  ird'oirira 

I.  liibl.  Nal.,  f.  fi'.,  ins.  i^97l").  1"  3:1,  ori»,'.  ;  lettre  des  cardiiwmx  de  Mmir- 

Ijom  et  de  (liiisi^  an  duc  de  Nevers.  s.  t.,  30  avril  i.'iNN. 

A.  I^ibl.  Nal..  f.  fr..  ms.  ."ît)7('»,  f"  .">'i.  cupie  ;  lelfrc  du  duc  de  Nc\cis  aucaid. 

de  Konilx)!!,  s.  1.,  «iî  avril  i.")8S. 

'.\.  Bibl.  Nal.,  f.  fr.,  ins.  3()7ti,  f"  .'>(>.  ori;r.  ;  lellre  aiioiiyine  au  duc  de 
Nevers,  s.  1.,  a^  avril  lôSS. 

'4.  Mt''moires-jo(iriiaux lie  l\  de  l.'Kshiilc,  I.  111.  p.  i^di^-iWi'i  ;  le  •  proieAverlial 
diiii  iioniiu(*  Nicolas  Poulain.  » 

.').  IhUi.,  t.  III,  p.  i.r,. 

6.  Hibl.  Nal..  f.  tr.,  uis.  .^f)7fi.  f'  •>'>.  ori^'.  ;  lellie  anoriYnic  au  dur  de 

Ne\eis,  s.  1.,    m)  avril   i.")SS. 

7.  lîibl.  Nal.,   r.   IV.,  iiis.  ;<i'mi,  1'  '|t)cl  ."11,  orij;.  ;  Icllrcs  du  t. ud    d<-  llitui 

hou  au  roi  cl  à  la  relue  iu('re.  de  .'^oissons,   1 '1  avril   i."»S.S. 



igO  LE    HCJLE    l'OLITlULE    DU    CAKDINVE    DE    UOIUBOX 

BcUièvre  quavanl  Iravaillé,  cl  le  Lonaiii  plus  que  toul  autre, 

à  pacifier  la  Picardie,  ils  ne  voulaient  jias  être  calomniés  ;  en 

conséquence  ils  désiraient  terminer  i)romptement  ces  inutiles 

poiu^parlers  ;  Guise  se  retirerait  à  Chalons,  et  lui  où  il  ])lairait  à 

Dieu  '.  La  réponse  du  roi  fut  rapide  :  il  lappela  immédiatement 
son  ambassadeur. 

Chailes  de  Bourbon  était  loin  d'a\oir  rempli  les  belles  pro- 

messes faites  à  son  départ  de  Paris.  (<  Mais  il  s'y  est  trouvé  des 
dilTicultez  qui  à  la  vérité  sont  fort  considérables»,  écrivit-il  à 

la  reine-mère  pour  s'en  excuser  -. 
Devant  des  accusations  de  plus  en  plus  violentes  et  précises 

les  cliefs  ligueurs  payèrent  d'audace.  Le  7  mai  le  cardinal  et 
Guise  écrivirent  séparément  à  la  reine-mère  i)our  demander 
justice  des  bruits  fàcheuv  qui  circulaient  contre  eux  et  le 

châtiment  des  calomniateurs 3.  Le  duc  fit  plus.  Avec  cette  mer- 

veilleuse imprudence  qu'il  montrait  depuis  le  commencement 

de  l'année,  il  se  rendit  à  Paris  malgré  la  défense  de  Henri  III. 

C'était  pour  se  justifier,  disait-il.  Le  cardinal  annonça  au  roi 

l'arrivée  de  son  allié,  regrettant  de  ne  pouvoir  l'accompagner 
à  cause  de  son  mauvais  état  de  santé  *. 

Que  le  cardinal  fut  souffrant,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter, 
car  tout  le  mois  de  mai  il  fut  torturé  pai-  de  cruelles  attaques  de 
goutte.  Toutefois  Henri  de  Lorraine  dut  se  réjouir  de  cette  in- 

disposition qui    le  débarrassait  du   prélat  au    moment  oii  sa 

I.  Hibl.  \at.,  f.  fr.,  ms.  S^oy,  f"  u,  aulogr.  :  IcUrc  de  liolliévre  au  roi,  de 

Soissons,  -iO  avril  i.")88. 
3.  lîibl.  Nai.,  f.  fr..  ins.  3/|0!,  f" '41.  orig.  ;  Icllrc  du  card.  de  Bourbon  à 

la  reine-mère,  de  Soissons,  3  mai  ir)88. 

3.  liibl.  >at.,  r.  fr.,  mis.  3'403,  f"  37,  orig.  ;  lellre  du  card.  de  Bourbon  à  la 

reine-mère,  de  Soissons,  7  mai  i."i88  ;  —  f"  'i'S,  orig.  ;  ieUre  du  duc  de  (Juise 
à  la  même,  m.  1.  et  d. 

i.  Bibl.  Nal.,  f.  fr.,  ms.  3^20,  f"  .")5,  orig.  ;  lellre  du  card.  de  Bourbon  au 

roi,  de  Soissons,  9  mai  i.")88. 
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prrsoncc  près  do  lui  cùl  cnlniNé  l'exécution  des  pi<)j<'ls  (pi'il 

inédilait.  Il  pnl  [)ariiilr('  JM-silcr  un  iushinl  '  :  W  n'eu  conserva 

pas  moins  su  l'ernielô  el  son  audace.  On  sait  coinnienl  le  soif 
du  II  mai  les  troupes  royales  enlrèrent  dans  Paris.  In  malheu- 

reux coup  (rar(piel)use  lit  surgir  partout  des  barricades.  Henri  111 

s'enfuil  laissant  sa  mèie  aux  prises  avec  les  révtjllés. 
La  Li^ue  était  maîtresse  de  Paris  et  Guise  chef  de  la  Ligue. 

Le  cardinal  de  Hourhon  pouvait  \enir.  Cinq  jours  aj)rès  le 

dé|)arl  du  roi  le  xicillard  ai'riva,  toujours  accompafrué  de  sou 
neveu  le  cardinal  de  Neudome-.  Il  descendit  à  rii<Mr|  de  (iuisc, 

où  il  continua  d'habiter  •'. 

(]('  (jui  caractérise  essentiellemeni  le  mouvenu'ul  de  mai  ir)8<S, 
ce  sont  les  protestations  de  fidélité  des  rebelles  envers  leur 

souverain.  Ceux-ci  témoig-nent  d'un  dévoùmcnt  absolu  au  roi 

([u'ils  ont  chassé.  |)rétendenl  n'agir  ([ue  poui-  son  service  et 

l'ester  toujours  soumis  à  son  Ijon  plaisir.  C'est  une  tactique  fort 
habile,  qui  doit  leur  conserver  la  confiance  des  loyalistes.  Elle 

est  peut-être  due  en  partie  à  l'inllucnce  du  cardinal  de  lîourbon  : 
du  moins  elle  est  bien  failc  pour  atténuer  ses  scrupules.  Dans 

cette  cité  en  révolte  il  faut  une  autorité  reconnue  et  Guise  n'a 

aucune  (pialité  pour  exercer  le  pouvoir;  il  ne  veut  d'ailleurs 
I)oint  se  mettre  en  avant.  Le  cardinal  au  contraiie.  j)remier 

prince  du  sang,  futur  héritier  de  la  courtmne.  a  le  prestige 

nécessaire  j)()ur  commander,  et.  puiscpie  les  cii'constances 

l'exigent,  il  s'y  lésignc. 
Avec  le  roi  se  sont  enfuis  deux  échevins,  el  le  prév(M  des 

marchands  suspect  a  été  arrêté.  11  faut  les  remplacei-.  n  Par 

commandement  de  monseigncui-  le  cardinal  ilc  Huinbon. 

premier  |)iin(('  du  sang,  et  aultres  princes  estant  près  de  sa 
personne  >.  les  bourgeois  se  réunissent  le  iSmai  dans  la  grande 

salle  de  l'IuMel  de  ville  el  élisiMit  un  préNot  et  deux  échexins.  Le 

I.  L'ispiiiois  (H.  de),  Im  L'uiur  ri  /('.s- /la/x-s.  |i.  \\o. 

a.  Métnnires-journan.r  (ir  /*.  di'  L'I^sloUe,  t.  III.  p.  i.")i. 
3.  lUbl.  Nat..  r.  ilal.,  ms.  1787,  p.  7;).  copir  :  ilrp-  dos  ambass.  vénilions, 

d»*  Paris,  ao  mai  i,")S8.  —  llisloirc  [Kirlicidirrr  de  ce  (/»/  w  passa  à  Paris  an 
jour  des  Barricades,  publiée  dans  lirrue  rêlrusjtrflire,  t.  I\  .  p.  '|j(». 



10-2  I.i:    KOl.E    l'OLlllQUE    DU    CAUDINAL    DE    BOURliON 

cardinal  soufl'ranl  n"a  pu  se  leiidie  à  l'assemblée,  mais  Guise  y 
vient  avec  une4ettie  de  lui  adressée  aux  bourgeois,  où  il  prie  le 

duc  de  le  remplacer  et  d'  «  adviser  à  tout  ce  qui  sera  besoing 
pour  le  repos  de  la  ville  el  des  gens  de  bien,  soubz  le  bon 

plaisir  et  aulhorité  du  roi.  »  En  l'absence  du  cardinal  (luise 
reçoit  également  les  serments  des  nouveaux  élus^. 

Cette  élection  a  encore  quelque  apparence  de  légalité. 

L'audace  des  deux  alliés  va  plus  loin  ;  ils  font  destituer  par  la 
municipalité  tous  les  colonels,  capitaines  et  quarteniers  de  la 

milice  qui  ne  sont  point  de  leur  parti.  (iOmme  le  parlement 

proteste  énergiquement,  Guise  traîne  le  cardinal  à  la  chambre 

des  séances,  et.  malgré  de  vigoureuses  remontrances  du  premier 

présideni,  ils  font  maintenir  la  destitution  des  officiers  -. 
Ainsi  le  prélat,  premier  prince  du  sang,  rend  par  son  appui 

la  révolte  presque  légitime  3.  Sa  signature  figure  la  première  au 
bas  de  la  fornuile  de  serment  (|ui  circule  de  ville  en  ville  pour 

recueillir  les  adhésions  au  parli  K  Enfin,  comme  il  est  juste, 

c'est  en  son  nom  qu'on  rédige  la  requête  présentée  au  roi. 

Guise,  s'il  la  signe,  n'y  est  point  cité  nommément  ^.  Pour  la 

remettre  à  la  reine-mère,  le  Lorrain  a  voulu  attendre  l'arrivée 
du  vieillard  :  mais  il  faut  noter  que,  deux  jours  à  peine  après 

cette  arrivée,  la  rédaction  en  était  entièrement  achevée  ''•  ;  et,  si 

l'on  se  rappelle  comment  fut  composé  le  manifeste  de  Péronne, 

I.  Registres  des  délib.  du  hnreau  de  la  ville  de  Paris,  t.  t\,  p.  1 18  et  suiv. 

—  liarthéiemy  (Éd.  de),  Journal  d'un  curé  ligueur  de  Paris,  p.  siG. 
a.  lîibl.  \at.,  f.  Dupuy,  nis.  6Gi,  f"  87  v°  et  38;  —  f.  ital.,  ms.  1737, 

p.  !.")(),  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de  Paris,  is  juill.  i.")88.  — 
Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  III,  p.  1G9. 

3.  Cf.  la  lettre  de  la  ville  de  Paris  à  la  municipalité  de  Lyon,  du  aG  mai  ir)88 

(Registres  des  délib.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  IX,  p.  187).  —  Le  car- 

dinal de  Guise,  s'emparant  à  Meaux  de  l'argent  du  roi,  délivra  nnc  quil- 
tancc  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon. 

/l.  Arch.  >at.,  X"'  gSaV,  f"  7,  et  Bibl.  Xat.,  1".  fr.,  ms.  39:)8,  1'  3o3  v", 
copies. 

5.  Requesie  présenlée  au  roy  par  monsieur  le  cardinal  de  Bourlxiii  el  mon- 

sieur de  Guise.  Chartres,  i588,  in-8",  publiée  dans  Mémoires  de  la  Ligue, 

t.  II,  p.  34;  —  Archives  curieuses,  1"  série,  t.  XI,  p.  /I22;  —  Registres  des 
délib.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  IX,  p.  i3o. 

G.  Lettres  de  Catfi.  de  Médicis,  t.  IX,  p.  3:i2  ;  au  roi,  de  Paris,  20  mai  ij88 
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()i\  |)(-iil  su|)|)os('r  ([lie  l;i  colliilxxatii  iii  du  (ariliniil  11  lit  rci|ii<Mc 

ne  fut  pas  foil  liiiporlaiik'. 

(lelle  dernièrL'  résuiiu'  les  désirs  des  li^iicuis.  Oiilic  leurs  ('ler- 
iiollcs  réclariiatioiis,  ils  dcmaiidcnl  deux  clioscs  :  le  itiivoi 

dl-ipcnioii  el   le  pardiui  de   hi  joiiiiirc  des  liariic  adcs  '. 

r/i'st  préciséiîicid  au  niouicnl  où  sou  uoui  csl  piiiloul  iii\o- 

quo  ([ue  Charles  de  Bouihou  joue  pcrsouucllciiK'ul  le  loic  le 

|)lus  elTacé.  SoulTraul  de  (Véqueiiles  allacpies  de  goutlo,  il  laisse 

à  sou  allié  la  direelion  de  Ions  sos  aeles.  Dans  les  négociations 

engagées  avec  Callieriue  de  Mi'dicjs  |)our  aiueuer  uue  euleule 

entre  la  Ligne  et  Henri  111.  il  présente  (pieUjnelois  encore  les 

réclamations  dn  parti  -,  mais  i)resque  tonjours  Henri  de  Lor- 

raine parle  lui-même,  secondé  par  nn  fidèle  compagnon  qu'une 

haine  contre  l'perruju  lui  a  donné,  i'iei  le  (ri']|)inac.  archevêque 
de  Lyon. 

Néanmoins,  si  le  prélat  n'agit  point,  il  faut  com|)ter  avec 
lui  et  la  reine-mère  cherclic  à  le  contenter  autant  ([uc  Guise. 

Elle  a  compris  que,  les  denv  chefs  une  fois  salisl'ails,  le  reste 
(lu  parti  lésera  facilement  ;  aussi  muUiplie-t-elle  les  llalleries, 

les  promesses.  Elle  assure  (pie  Henri  llï  veut  tenir  désormais  le 

cardinal  de  Houihon  comme  son  second  père  et  désire  sa  pré- 

sence à  la  cour  pour  prendre  ses  a>  is.  qu'il  sait  justes  el  bons. 
(Juaid  à  (iuise.  il  exercera  la  charge  de  grand  mallre.  re|)reudra 

au  conseil  la  place  qui  lui  est  due  el  eomuiaudera  aux  années 

en  l'absence  du  voi  •'.  TanI  de  bonne  soloule  \aiue  les  exi- 

gences des  alliés.  Le  due  et  le  cardinal  déclareul  cpiils  n'ont 
jamais  \oulu    aller  eoulre   I  aulorilt-  de   lleuri    111   cl    lui   olIVeul 

1.  Le  i)liis  t^raïul  désir  de  (luise  seinl)le  être  à  ce  nionieni  la  di.sgriiee  dti 

duc  d'KperiKiM.  «  I/advis  de  M.  d'K|)iiiae  à  M.  déduise  «  piihlié  dans  les 
Mémoires  d'hJsliil...  fiar  M.  de  Villeruy,  éd.  iHjm.  I.  II.  p.  ilid,  insislo  .surtonl 
siu"  ce  fait,  (le  fui  d'ailleurs  Kpinac  (|ui  rédigea  la  requête  au  roi.  —  Noir 
aussi  ])our  les  réclninalions  des  ligueurs  :  Sinlr  df  la  n'ijursle  [tréscnlée  ati 
roy  p<tr  nwssiritrs  les  rurdiimii.r  el  princes  Irniilnid  des  muses  el  moyens  dr 

ianion  des  cdllioliiiaes  [nntr  laconserridiunde  leur  reliijiini.  l'aiis,  i.">S.s.  in-8". 
;j.  Lellres  de  Cnllt.  de  Mèilicis,  (.  I\,  p.  3tio;  au  roi.  de  Taris,  [U  mai  ij88. 

—  L'KpiuoisdI.  dei,  l.n  l.iijue  el  les  pupcs,  p.  17.'^. 
3.  Lellres  île  Cnlh.  de  Méilieis,  t.  iX,  p.  3Gô  ;  au  roi.  de  T.uis,  ;i  juin  \ô88. 

iJALi.MEK.  —   Cardiiud  de  lUiiirluju.  IH 
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leurs  plus  pures  «  affection  et  fidélité  *  ».  Le  ii  juillet  Catlieriue 

signe  au  nom  de  son  fils  les  articles  de  paix.  C'est  une  seconde 
capitulation.  Toutes  les  réclamations  des  ligueurs  sont  acceptées. 
Une  entrevue  à  Chartres  du  roi  et  des  deux  alliés  scelle  la 

réconciliation. 

Il  ne  reste  plus  à  Henii  111  (ju'à  tenir  ses  promesses.  Par 
lettres  })alentes  du  (3  août,  il  confère  au  duc  de  Guise  une  auto- 

rité supérieure  sur  toutes  les  armées  avec  le  titie  de  lieutenant 

général  -.  Quelques  jours  plus  tard,  le  17  août,  il  reconnaît  le 

cardinal  de  Bourbon  pour  son  plus  proche  parent,  en  consé- 

quence lui  donne  pouvoir  de  faire  un  maître  de  chaque  métier 

dans  toutes  les  villes  du  royaume  et  accorde  à  ses  serviteurs  et 

oCRciers,  domestiques  et  commensaux,  les  mêmes  privilèges 

qu'aux  siens  propres  ̂ .  C'est  encoie  et  toujours  le  triomphe  de 
la  Ligue. 

Dans  ses  lettres,  le  roi  n"a  pas  voulu  tranclicr  la  question  de 
succession  en  leconnaissant  le  cardinal  héritier  présomptif  de 

la  couronne.  Il  l'a  seulement  qualifié  de  son  plus  proche  parent. 
Cela  suffit  à  ses  partisans,  dautaiit  plus  que  la  faveur  accordée 

au  prélat  de  nommer  un  maître  de  chaque  métier  est  un 

privilège  exclusivement  royal.  N'est-ce  point  une  reconnais- 
sance de  ses  prétentions  au  trône  de  France?  On  veut  le  croire. 

Lorsque  les  lettres  patentes  du  17  août  sont  enregistrées  au 

parlement.  Antoine  Hotman  déclare  y  trouver  une  confirma- 

tion autlienti({ue  des  droits  du  cardiiuil  à  la  couronne  ^  :  et, 

pour  qu'aucun  doute  ne  subsiste  sur  l'incapacité  du  roi  de 
Navarre,   les  chefs  ligueurs  font    composer  par  le  dit  Hotman 

I.  Bibl.  Xat.,  f.  fr.,  ms.  34o2.  f"  4o,  oiig.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon  et 

du  duc  de  (iuise  au  roi,  de  Villenauxe-la-i'etito,  23  juin  i588.  rPièces  justif. 
n"  W.) 

3.  Arcli.  Nat.,  \'^  8C39,  f"  207;  lettres  patentes  de  Henri  III  données  à 
Chartres  le  6  août  i588  et  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  26  du  mois. 

3.  A.rch.  Nat.,  X'"  8689,  f"  208  v°  :  lettres  patentes  de  Henri  IH  données  à 
Chartres  le  17  août  i588  et  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  2G  du 

mois.  (Pièces  justif.  n"  \VI.)  —  Thou  (dei.  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  S.'ig. 

—  Mémoires-joiirnaii.r  de  P.  de  L'Estoile,  t.  III,  p.  176.  —  Cayet  (Palma), 
Chronologie  nove liai re,  p.  61. 

4.  Thou  (de),  Histoire  universelle  t.   \,  p.  3^9. 
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iiii  lr;iil(''  pour  lit  (h'-lciisc  des  pic'i'Otfatives  du  jjii'lal.  l/()iivi;i^''C 

piiiaîl  (iiicUjuc  lcm|)s  ii|)rrs  eu  dix  cliapilics.  S"appM\aid  siii-  les 
Icxlos  des  juristes,  raiitcur  coiiclnl  an  lri<)m|)lic  di'  roiiclc  siif 

le  neveu  ̂  . 

Guise  el  le  cardinal  soni  arri\és  à  leur'  hiil.  VprèsaNoir  l'ail 

déclarci"  aux  liii^nt-nols  une  guerre  sans  merci  rpiils  enlre- 

lienneid  depuis  i.^iS.')  |)ar'  la  ciaiiile  (pi'ils  ins|)irent.  après  a\(»ir 
écarté  du  troue  le  roi  de  Na\arre  ^ràce  à  rexcoinniunicalion 

de  Sixte  Quint,  ils  viennent  de  l'en  laiie  exclure  pai'  Henri  lll 

lui-même.  Mais  le  Loirain  ne  peut-il  cspérei"  mieux  .^  l/édil 

du  I  I  juillet  défend  expressément  de  reconnaîlic  pour  roi  un 

[)iince  (c  liéréti([ue  ou  fauteur  d'hérésie  ».  (Jr,  au  cours  de  la 
dernière  guerre,  tous  les  Bourbons,  sauf  toutefois  le  cardinal 

de  Vendôme,  ont  favorisé  Navarre.  Ils  se  trouvent  donc  privés 

de  tout  dioit   à  la  couronne,  (juisc  saura  s'en  souvenir. 

La  diversité  de  leurs  espérances  devait  nuire  à  l'accord  entre 

les  deux  alliés  an  fur  et  à  mesure  ([ue  c(^llesci  apj)rocliaient  de 
la  réalisation. 

Après  la  journée  lies  Uaiiicatles,  ils  se  détient  des  intentions 

de  Henri  lll  à  leur  égard.  (Juise  surtout,  (pu  se  sent  le  plus 

coupable,  ne  se  rend  à  IJlois  |)our  la  ri'union  des  l-'lats  géné- 

laux  que  lorsipi'il  est  assuré  (pTon  ne  peut  lien  tentcM-  contre 
lui.  Il  uv  eiaint  le  roi,  dit  il.  (pie  dans  ses  appartements,  mais 

il  dit  fort  juste.  Vussi  le  duc  et  le  cardinal.  I(^us  deux  coinpio- 

mis.  s'entraideni,  cl.  (piand  le  sou\erain  se  permet  de  traiter 

leurs  derniers  actes  de  révolte,  ils  protestent  (''ueigi(picmen t  et 

le  l'orceut  à   retirer  ses  paroles  -. 

I.  Trnirtr  stif  lu  ilrilitniliiiii  (lu  rny  imitr  Ira  ilroih  de  iivcnxjalive  de  inmi- 

si-ijnciir  Ir  citriliiinl  ilr  l'.iuirhon.  I\u-is,  i.')8S.  in-8".  i.^S  pages.  —  1,'onvrago 

parut  anonyme,  mais  1  alliilmlioii  à  Antoine  llolmnn  rsf  cnlaine.  si  !"on 

(Ml  croit  (le  Tiion.  ///s/n/;-,'  iiuirrrsflle.  t.  \,  p.  .'^."10. 

'i.  (laycl  (l'aima  I,  ('.hroinilixjii'  nnrriinin'.  p.  7J.  -  'l'Iion  dv.  UisUiirc  itni- 

Vi'i'srlle,  t.  \.  p.  I^t)i-3tj2. 
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Par  plusieurs  fois  lion  ri  de  Lonainc,  toujours  en  éveil,  fait 

appel  à  son  allié  dont  la  vieillesse  s'endorl  un  peu.  Les  habi- 
tants de  Langres  ont  abattu  un  eertain  mur  qui  réunissait 

révêcbé  à  une  tour  des  remparts,  car  le  roi  leur  a  confié  la 

garde  de  la  ville  et,  disent  ils,  ils  ne  peuvent  en  répt)iulre  s'ils 

ne  sont  pas  maîtres  des  tours.  Comme  l'évéque  a  i)orté  plainte 
au  conseil,  Guise  y  mène  le  cardinal  <  exprès  pour  cela  )>.  et 

les  léclamations  des  deux  hommes  sont  si  vives  que.  sans 

vouloir  entendre  les  délégués  des  Langi'ois.  on  leur  donne 

tort  •.  Cependant  Guise  use  de  moins  en  moins  de  ce  procédé. 

Il  est  assez  fort  par  lui-même  pour  ne  plus  avoir  besoin  de 

chercher  un  a])pui  auprès  du  vieillard.  Jusqu'à  ]>résent  son 

audace  lui  a  pleinement  réussi  et  il  pense  qu'il  se  rendra 

toujours  maitre  de  Henri  III  c  par  bravade,  car  c'est  un  roi 

qui  veut  qu'on  lui  fasse  peur-  p. 
Le  cardinal  de  Bourbon,  selon  le  mot  de  l'ambassadeur  tos- 

can, est  toujours  a  archicatholique  -^  ».  Il  a  voué  à  l'hérésie 
une  haine  implacable  et  si  violente  que  la  mort  subite  de  son 

neveu  le  prince  de  Condé,  qui  disparaît  à  trente-cinq  ans  et 
dans  des  circonstances  fort  bizarres,  ne  lui  cause  aucun  regret. 

Il  y  voit  seulement  une  manifestation  de  la  justice  divine  ̂ . 
Son  unique  souci  est  la  lutte  contre  les  huguenots  et  il  travaille 

((  en  tout  ce  qui  [lui]  est  possible  pour  le  nerf  de  la  guerre  ''  ». 

Cependant  il  semble  bien  qu'il  se  soit  produit  quelques  chan- 
gements dans  sa  conduite.  Ses  relations  avec  Guise  ne  sont  plus 

telles  qu'elles  ont  été. 
Dans  les  derniers  mois  de  1687,  le  vieillard  fit  un  long  séjour 

à  Paris  près  de  Catherine  de  Médicis,  alors  que  Henri  de  Lor- 

raine était  à  l'armée  et  que  son  frère,  le  cardinal,  restait  dans 

1.  Thou  (de).  Histoire  universelle,  t.  \,  p.  463. 

2.  Mémoires-journaux  de  P.  de  VEstolle,  t.  III.  p.  3^7. 

3.  Nêfiociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  7.'i9  ;  de  Paris,  1 1  févr.  1.588. 
!\.  Mémoires-Journaux  de  P.  de  VEslolle,  t.  III.  p.    i3o.  —  Le  prince  de 

Condé  mourut  le  5  mai's  i388,et  sa  femme,  Charlullc  de  La  Trémoille,  fut 

accusée  de  l'avoir  emjioisonné. 

5.  Hibi.  Nat.,  f.  l'r..  ms.  3'|ii.  f"  'l'i,  aulogr.  ;  Icllre  du  card.  de  ISourljon 
au  duc  de  >evers,  de  Blois,  i9  déc.  i588. 
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son  arclicvrclK' (le  Kciins.  Kfi  lâS.")  le  duc  en  cùl  \)v\^  quelques 

soupçons,  mais  non  |)liis  iilnis.  ccilaiii  (lu'il  ('liiil  (l<<  iiilcnlions 

(lu  cardinal.  Cofto  sùroté  lut  pciit-èlio  exug'éiV-o  vu  la  mobililé 
du  vieillard. 

l'n  incident  surxiid.  ipii  houhia  lorl  le  pri-lal.  i'.r  l'ut  la 

iiiau\aise  volonli'  (pic  mil  le  cai'dinal  de  (iuise  à  seconde]'  le  roi 
dans  sa  lulle  eonlrc  le  clergé,  son  obstination  à  refuser  tout 

coiisentemenl  pour  lalic'nation  des  biens  d^'g-lise.  quoique  le 

nonce  lui  eut  promis  de  le  taire  didiei-  de  son  sermeid.  La 

j?uerre  élail  cependant  dirigi'e  contre  les  buguenolset  un  «.irand 

8uc<"ès  eut  pn  (Mre  (h'-linilir. 

De  m(^Mnc  qn'il  s  était  étonné  de  l'attitude  du  (ordinal  de 
Guise,  il  ne  comprit  pas  davantage  les  mille  dillicnltés  soule- 

vées par  son  parti  en  Picardie.  Croyant  à  un  malentendu,  il  se 

lit  fort  de  l'apaiser.  Mais  nu  court  S('»jonr  auprès  de  son  allié 

lui  eut  bientôt  appris  (pi'un  accord  avec  le  roi  n'était  point 
cliose  facile.  Il  retomba  sons  l'influence  de  Guise. 

Cependant  il  ne  fut  point  seul  à  Soissons  au  mili(^n  des 

ligueurs.  Près  de  lui  se  trouxail  \ni  de  ses  neveux,  (jui  n'axait 

pas  jusqu'ici  montré  grande  amitié  poni-  les  Lorrains  c\  doid  la 
fine  intellig(Mice  et  la  jeune  ambition  allaient  se  révéler  peu  à 

peu.  C'était  le  cardinal  de  Vendùme,  (pii.  alors  que  ses  frères 

s'en  vinrent  rejoindre  le  roi  de  iNavarre,  resta  en  cour  et  sem- 

bla s'atfacbei-  davaidage  à  son  oncle.  Sa  présence  dut  faire 
songer  quel([uefois  le  cardinal  à  sa  famille.  De  Tbou  dit  même 

(pie  Henri  111  l'avait  en\o\éà  Soissons  pour  contivcari'er  l'iu- 
lluence  de  Cuise  '. 

In  l'ail  certain  esl  cpic  depuis  j;m\  icr  i  r)88  et  surloul  depuis 

la  j()UiiM''e  des  bariicades  Henri  «le  Lorraine  a  pris  en  lui- 

même  une  coidiaiKM'  extrême,  justifiée  d'ailleurs  par  ses  succès. 
Il  ne  se  dissimule  plus  derrière  le  cardinal  comme  an  cours 

des  années  précédentes  :  ses  audaces  laissenl  mieux  xoii'  au 

vieillard  ([uelque  |)eu  d('-laiss(''  |;i  lé-xolle  où  il  esl  (Milridné'.  ("Jr. 

si    le    duc   n'a   |)our  lleiiii    III   cpic    du   uit-pri--.    ccilaincmeut   le 

I.  riioii  (iloi,  llisloirf  nnii'i'i\<fllt\  I.  \,  [).  n8i. 
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prélat    conserve   d'autres    sentiments    vis-à-vis  de    la   majesté 
royale. 

Il  a  accueilli  avec  joie  sa  reconnaissance  par  le  roi  comme 

héritier  présomptif  de  la  couronne,  car  elle  exclue  définitive- 

ment l'hérétique  du  trône  de  France.  Il  a  fait  hautement 
puhlier  la  priorité  de  ses  droits  sur  ceux  de  son  neveu.  Mais 

espère-t-il  encore  succédera  Henri  lll.  dont  rien  ne  fait  prévoir 

la  mort  prochaine  ?  La  faihlesse  l'accable  chaque  jour  d'avan- 
tage. Cette  année  i588  lui  a  réservé  de  cruelles  souffrances;  il 

a  été  malade  de  longs  jours.  Un  de  ses  partisans,  qui  ne  peut 

être  suspecté  puisqu'il  compose  un  traité  pour  soutenir  ses 
prétentions  contre  celles  du  Béarnais,  écrit  vers  la  fin  de  cette 

année  :  u  Je  croy  bien  que  monsieur  le  cardinal  est  de  si  bon 

naturel  que,  si  le  roi  de  Navarre  son  nepveu  estoit  bon  catho- 

lique, il  ne  luy  voudroit  envier  la  succession  du  royaume  ̂   » 

Aussi  pourrait-on  croire  à  la  sincérité  de  ses  paroles,  quand 

le  prélat  déclare  dans  une  lettre  à  Sixte-Quint  que  son  plus 

grand  désir  est  de  rendre  la  dignité  cà  la  religion  catholique 

par  le  châtiment  des  hérétiques,  l'autorité  au  pape  et  au  Saint- 
Siège,  la  sécurité  aux  gens  de  bien  et  au  roi  très-chrétien  -. 

Toujours  est-il  qu'il  n'entre  plus  aussi  complètement  dans  les 
desseins  de  Henri  de  Lorraine. 

Un  incident,  dont  on  ne  peut  pas,  il  est  vrai,  tirer  grande 

conséquence,  se  produisit  pendant  que  la  cour  était  à  Blois 

pour  la  tenue  des  Etats  généraux.  Les  divisions  qui  existaient 

entre  le  roi,  les  princes  et  seigneurs,  affirme  de  Thou,  se  mani- 
festaient également  chez  leurs  serviteurs.  Un  jour  les  pages  des 

cardinaux  de  Bourbon  et  de  Vendôme  se  prirent  de  querelle 

avec  ceux  du  duc  de  Guise.  Ce  furent  les  pages  du  cardinal  de 

Bourbon  qui  attaquèrent.  H  y  eut  plusieurs  morts  et  on  parvint 

à  grand'peine  à  séparer  les  combattants.  Une  querelle  de  pages 

1.  Advertissementsur  les  lettres  octroyées  à  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon. 

S.  1.,  i588,  in-8". 
2.  Arch.  du  Vatican  ;  letlere  délia  segreteria  di  stato.  nunziatura  di 

Francia,  t.  XXIII,  p.  242,  orig.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon  au  pape,  de 

Blois.  28  sept.   i588.  (Pièces  justif.  n"  XVIII.; 
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prouve  rcMliliiicrilciil  |»cu.  cl  le  mol  de  Henri  III  (|iii  répéta 

tout  bas  ([uc  les  pa^a's  du  cardiiial  do  Bourbon  avaient  plus 

d'esprit  que  leur  maître,  puisqu'ils  savaient  fort  bien  défendre 
les  intérêts  de  sa  maison  eontre  laquelle  il  se  déelarait.  montre 

(jue  le  j)rélal  était  eiieore  clroiteinciit  uni  à  (luise  ̂   Mais  eet 

incident  peut  être  le  sifjfne  d'un  rapproclieinent  avec  sa  famille, 

s'il  n'est  celui  d'une  ruptuie  avec  le  Lorrain. 
Un  indice  plus  si«'iiitliatif  se  révéla  lors  de  la  rentrée  en 

grâce  des  Bourbons  catholiques.  Guise  s'était  réjoui  de  voir  les 
deux  frères  de  Coudé,  le  prince  de  Conti  et  le  comte  de  Soissons, 

s'allier  à  Navarre  au  cours  de  la  guerre  de  lôSy.  Tandis  ({ue  le 
prince  rejoignait  les  troupes  allemandes,  le  comte  combattait 

à  Coutras.  Cette  nouvelle  trahison  à  la  cause  royale  augmenta 

encore  le  discrédit  jeté  sur  la  maison  de  Bouibon.  Cepen- 
dant, dès  décembre  1087,  Conti  demanda  pardon  au  roi  et  jura 

de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui  -  ;  mais  son  retour  à  la 
cour  fît  peu  de  bruit,  tant  le  malheureux  prince  comptait  peu. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  comte  de  Soissons.  Celui-ci  avait 
cru  à  une  victoire  plus  définitive  du  Béarnais,  et,  comme  il  per- 

dait également  l'espéi'ance  d'obtenir  la  main  de  Catherine  de 

Bourbon,  il  s'en  \iu[,  le  21  juillet,  trouver  Henri  111  à  Mantes 
et  lui  demanda  pardon  pour  ses  erreurs  passées.  Le  roi  le  lui 

promit  volontiers,  mais,  comme  on  l'accusait  du  nicurlre  de 
Joyeuse  sur  le  champ  de  bataille  de  Contras,  il  lui  enjoignit 

de  se  retirer  dans  ses  terres  jusqu'à  ce  (pi'il  le  maiulàl  '.  L'exil 

ne  dura  point.  Dès  les  premiers  jours  d'août  le  jeune  homme 
fut  rappelé  en  cour.  Il  y  vint  accomjiagné  de  son  c(tusiii.  le  duc 

de  Montpensiei".  cl  d'une  grande  suile  de  noblesse  K  (Quelques 

1.  ]M\)\.  Nal..  r,  ital..  îiis.  i'^-;,  |).  a'i.'.  copie;  ck'p.  des  aiiihass.  véni- 

tiens, (le  Paris,  ()  oct.  i.'iSS.  —  Thon  (^dci.    Ilisloirf  niiiverscllf.  I.  \,  p.  'i^"». 

2.  Hibi.  Nal..  1'.  ilai  ,  nis.  i7;Ui,  p.  So.'i.  copio  ;  dép.  dos  anibass.  vénitiens, 

do  Paris.  17  di'r.  ir)87. 
i^  Hibl.  Naf..  f.  ilal.,  nis.  i~'S-,  p.  187,  copie  ;  dép.  dos  nnil)nss.  vénitiens, 

do  Paris,  aO  jniil.  i.'i,S8.  —  Mêmitires-jtnirnnii.r  de  I'.  tlf  l.'HsIoilf,  I.  III, 
p.  172. 

/|.  Bibl.  Nat.,  f.  ilal.,  ms.  1737.  p.  11)7.  copic.iir-p.  dcv  .mibass.  M'nilirns, 
de  Paris,  7  août  lôSS. 
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jours  après,  le  9.0  août,  des  lettres  patentes  lui  accoi'dèrenl  le 
pardon,  en  écaihnit  fous  les  soupçons  de  meurtre  qui  pesaient 
sur  lui  K 

Ce  retour  mécontenta  fort  Henri  de  Lorraine.  C'était  un 
Bourbon  catholique  qui  allait  maintenant  se  trouver  entre  le 

roi  et  lui  :  il  voulut  s"y  opposer.  Lorsque  les  lettres  de  grâce 
vinrent  au  parlement  pour  y  être  enregistrées,  le  peuple  de 

Paris  pénétra  dans  la  salle,  et  au  milieu  d'un  tumulte  indes- 

criptible une  protestation  fut  rédigée  :  l'un  des  émeutiers  pro- 

mit même  d'y  faire  apposer,  s  il  le  fallait,  plus  de  trente  mille 
signatures.  Le  premier  président  dul  lever  la  séance  et  différer 

l'enregistrement  2. 
Cette  manifestation  ne  suffit  point  à  Guise.  Il  fit  introduire 

dans  le  cahier  de  la  ville  de  Paris,  que  les  députés  portèrent 
aux  Ktats  de  Blois.  un  vœu  tendant  à  faire  déclarer  le  comte 

indigne  de  la  couronne  comme  fauteur  d'hérétiques,  car,  quoi- 

qu'il eût  combattu  dans  les  rangs  huguenots,  il  n'avait  jamais 

abandonné  le  catholicisme.  Mais  cette  motion  n'eut  point  de 
suite  et  lut  njotéc  par  la  majorité  du  Tiers-État  ̂ . 

En  i585  le  cardinal  n'avait  pas  hésité  à  sacrifier  son  neveu, 

lorsque  Guise  lui  avait  montré  que  l'intérêt  du  parti  voulait 
un  mariage  entre  Catherine  de  Gonzague  et  son  fils,  le  prince 

de  Joinville.  Maintenant  il  n'en  est  plus  de  même.  Pendant 

que  le  duc  s'efforce  d'empêcher  la  réhabilitation  du  comte  de 
Soissons,  le  vieillard  favorise  sa  rentrée  en  grâce.  Pour  la  pre- 

mière fois  une  divergence  de  vues  se  produit  entre  les  deux 

alliés,  et  la  cause  en  est  l'affection  que  le  prélat  porte  à  son 
sang. 

Tandis  que  le  comte  sollicilaif  de  Rome  son  absolution  K  que 

1.  Arch.  \at..  K  in68.  n"  90,  copie:  lettres  de  grâce  données  à  Chartres, 
le  20  août  i588. 

2.  Bibl.  Xat.,  f.  ital..  ms.  1737,  p.  227,  copie  :  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Paris,  8  sept.  i588.  —  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  III,  p.  184. 
—  Le  texte  de  la  requête  au  parlement  et  la  réponse  du  parlement  se 

trouvent  en  copie  aux  Arch.  >'at.,  R  iSGg,  n"  90. 
3.  Robiquet  (V.),  Paris  et  la  Ligue,  p.  409. 
A.   Arch.  du  Vatican  ;  lettere    délia    segreteria  di   stato.   nunziatura  di 
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la  [)iiiic('ss('  (le  CoikI»'-.  sa  niri'c,  su|)|)liitil  le  l('';^al  de  •«"(•iilrr 

melh'c  011  sa  fa\('ur',  le  cunliiial  ('ctiNil  lui  luriiif  à  Si\lc 

Quiiii.  Il  déclara  que  seules  de  fâcheuses  es|)('Taiiees  a\aieMl 

attii(''  sou  ue\eu  au  pai'li  lui<iiieuol  sans  d'ailleurs  le  laiic 

icuoiieei'  à  ses  croyances,  el  (|u'il  eu  rapporlail  |)lu^  \i\e  la 
haine  de  Ihérésie -.  Dès  les  preui  ier>  joui>  (roclohre.  le  |)ardiin 

(le  l\oiue  arfiva  eu  cour  cl  le  i3  au  soii-  le  h'-gal  douiia  au 

comte  l'alisoluliou.  Après  la  céréuiouie.  le  cardinal  de  Bourhon 
et  la  princesse  Ainrenl  remercier  chaudement  le  lé^at  de  ses 

hous  olïîces  •'. 

Il  restait  encore  à  obtenir  le  pardon  du  prince  de  Conti.  Le 

cardinal  écrivit  de  nouveau  à  Hoiue  *.  Le  .'îi  décembre  lei)rince 

reçut  à  son  toui  labsoluliou  ':  mais  celle  fois  le  [)rélal  ne  put 
assister  à  la  cérémonie. 

Depuis  huit  jours  il  était  en  prison,  lleuii  III  s'élail  euliu 
vengé  des  audaces  de  la  Ligue.  Il  avait  fait  massacrer  Guise  et 

son  frère  le  cardinal.  Quant  au  vieillard,  il  i)aNail  de  sa  liberté 
son  alliance  avec  les  Lorrains. 

Francia,  t.  XXIV,  p.  io3,  copie  ;  Icltrc  du  comte  de  Soissons  au  pape,  d'Kn- 
fjliien,  2  1  aoùl  i.'iSS. 

i.Vrcli.  du  \atican:  lellore  délia  segretcria  di  slalo.  nunzialura  di 

[''rancia,  l.  WII,  p.  117,  orig.  ;  dép.  du  légat  Morosini  au  ciudiii.il  de  Mnii- 
talto,  de  Chartres,  i\  août  i.'i88. 

■>..  Ilnil.,  t.  \\III,p.  :?i().  copie  :  li'Mic  du  card.  de  Houiljon  au  pape,  de 

(iliarlres.  reî  août  i.").S8. 

'S.  lhi<l.,  t.  WII,  p.  3ii,  orig.;  déj).  du  Ii'-gal  Morosini  au  card.  de  Mori- 
lallo,  de  Hlols,  i.")  oct.  i.")88.  —  ̂ rijnrinlions  (li[)l()iii.  nrcc  la  l'u^icanc,  l.  I\, 
p.  82G;  de  Ulois,  lii  ocl.  i."i88. 

/|.  IbicL,  t.  WII.  p.  ."?().'),  orig.  ;  tlép.  du  ii-gal  Morosini  au  card.  de  Monlallo. 
de  Blois,  8  nov.  1588. 

5.  Ihid.,  l.  WII,  ]).  ."t8i,  orig.;  dt'-p.  du  même  au  même,  dr  Hioi>, 
i"  ,jan\ .  i.'tiSi). 
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CllAliLES    X 

CHAPITUE    PHKMIEH 

LA     DKCH  EANC;E     DK     H  EMU      III 

Au  matin  du  23  déconibio.  le  cardinal  de  Bourbon  souffrant 

depuis  quelques  jours  gardait  le  lit  au  lieu  de  se  rendre  ;ui 

conseil,  quand  le  sieur  de  Chaleauvieux.  capitaine  des  gaides, 

vint  le  prier  au  nom  du  roi  de  ne  point  sortir  de  sa  chambre 

avant  d'avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  ;  en  même  temps 

l'officier  plaça  des  soldais  dans  son  antichambre  et  sa  garde- 

robe  '.  Depuis  quelques  instants  Heini  de  Lorraine  était  mort 

et  le  cardinal  de  Guise  attendait  l'arrivée  de  ses  bourreaux. 
Ce  fut  un  leirible  coup  pour  le  prélat.  Au  sentiment  de  peur 

l)i<'ii  nainrci  qui  rcmahit,  se  joignit  la  c'olrrc  d'aNoir  v\v 

lroin|)(''  cl  détre  rédnil  à  riinpuissaiicc.  l.ors(|n('  ( '.alhcrinc, 
malade  ellc-nicmc.  \iiil  lui  icMidrc  visite  en  souvenii-  de  la 

vieille  amilic  (pii  les  iinissail.  il  nlu'sila  |)as  à  laccusi'r  de 

l'avoii"  mené  li  la  honclieric  ainsi  (pic  les  dcnx  Lorrains.  Elle 
en  lut  si  affectée  (pià  son  rclonr  clic  se  coucha,  cl.  >a  maladie 

s'aggravanl.  (pichpics  joins  apics  clic  cx|)iia  "-. 

1.  \rcli.  Nal..  K  1567,  n"  i<)t);  relation  espagnole  de  ce  qni  s'est  passé  à 
Hlois  du  t'i  au  u5  déc.  i.")88.  —  Du  Hreul  (J.t.  [.n  rie  de  Charles  de  Ronrbon. 
p.  5.  —  Mémoires-juurnau.r  de  /'.  dr  l.'Hstoile.  t.  III.  p.  aoo.  —  Thou  (de), 
Itistoire  universelle,  t.  \.  p.  '172. 

:i.  \rch.  \af..  K  i.")7i>,  n"  18.  déchillV.:  di-p.  de  Meiid(i(,a  à  Philippe  II.  de 
La  (lliaussée-Saint  A  iiior,  w  janv.  l'^Sg.  —  \éij<iiintii>ns  tlipliutt.  arec  ta 
Toscane,  t.  W  ,  p.  8.")'i  :  de  IU<iis,  0  janv.  i  J89.  —  Ménunres-juurnau.r  de  /'.  de 
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Lo  cardinal  n'avait  cependant  point  à  craindre  pour  sa  vie. 
Henri  HT  connaissait  trop  sa  faiblesse  pour  la  redouter.  Son 

unique  pensée  en  l'arrêtant  fut  de  l'enlever  à  ses  adversaires, 

pour  qu'ils  n'en  fissent  point  une  arme  contre  lui  '. 
Les  choses  se  passèrent  en  effet  comme  il  le  prévoyait.  \ 

Paris  la  nouvelle  de  l'exécution  de  Blois  fut  le  signal  de  la 

révolte.  La  ville  choisit  comme  gouverneur  le  duc  d'Aumale, 
le  seul  présent  parmi  les  chefs  ligueurs,  et  envoya  chercher 

Mayenne.  Il  était  donc  sage  de  ne  pas  augmenter  la  force  des 

rebelles  en  leur  abandonnant  le  cardinal  de  Bourbon.  Person- 

nellement il  ne  pouvait  leur  être  d'un  grand  secours,  mais  sa 

présence  parmi  eux  eût  presque  légitimé  leur  révolte  conti'e 

un  roi  parjure,  assassin,  fauteur  d'hérésie,  dont  ils  réclamaient 

à  grands  cris  l'abjuration.  C'est  pourquoi,  sans  avoii"  d'hostiles 
intentions  vis-à-vis  du  vieillard,  Henri  III  refusa  de  le  mettre 
en  liberté. 

Ce  ne  furent  cependant  pas  les  sollicitations  qui  manquèrent. 

Le  prélat,  que  sa  bonhomie  rendait  sympathique  malgré  ses 

défauts,  était  alors  travaillé  par  la  cruelle  maladie  qui  devait 

l'emporter.  Bouleversé  par  les  événements  des  derniers  jours, 

il  fut  pris  ((  d'une  difficulté  et  ardeur  d'urine  qu'il  jettoit  rouge 
comme  sang  -  »,  et  sa  malheureuse  personne  excita  plus  la  pitié 
que  la  haine.  La  princesse  de  Condé,    se    souvenant  de    son 

VEstoile,  t.  III,  p.  283.  —  Thou  (de),  Ilisloirc  universelle,  t.  X,  p.  5oi.  — 
Brantôme,  Œuvres,  t.  VII,  p.  fini.  —  (Jaufieteau  (J.  de),  Chronique  borde- 
loise,  t.  I,  p.  297. 

1.  Négociations  dijdom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  ̂ 83;  de  Blois,  2^  déc. 

i588.  —  D'après  un  récif  ligueur  d'ailleurs  invraisemblable,  le  roi  aurait 
fait  amener  devant  lui  le  cardinal  de  Bourbon  aussitôt  après  le  meurtre  de 

Guise,  l'aurait  appelé  «  marotte,  vieil  fol  et  sotte  teste  »,  et,  lui  montrant  le 
cadavre  à  ses  pieds,  il  lui  aurait  dit  :  «  N'estoit  vostre  vieil  aage,  je  vous  en 
ferois  faire  autant;  encore  ne  sai-je  ce  que  je  feray.  Vous  voulez  estre  la 
seconde  personne  en  mon  royaume  ;  vous  le  méritez  fort  bien.  Je  vous  feray 
si  petit  que  rien  plus.  »  (Histoire  au  vrai  du  meurtre  et  assassinat  du  duc  de 

Guise,  Paris,  iBSg,  in-S".; 
2.  Bibl,  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3978,  f°  an,  autogr.  ;  Icllre  de  Marian  de  Mar- 

timbos  à  la  duchesse  de  Nevers,  de  Fontenay-le-Gomte,  i5  mars  lôgo. 
(Pièces  justif.,  n°\XII.) 
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alliliidc  lor^  de  la  iciilivc  en  ^ràcc  du  coinlc  de  Soissoiis.  \  iiil 

sii|)|)li('i'  le  roi  de  pardonner  à  la  \  icilli^^c  de  son  bcau-lrrrc. 

(|n'a\aii'nl  licunpr  les  caresses  du  l.mrain  ;  mais  le  souv<'i'nin 
lui  inllcxibic  ' .  La  |)iincesse.  la  dnclics-^c  de  Ni^vers  ne  puicnl 

(|n"ap|)orler  leurs  consolalious  au  |)iéial  el  Ir  iaisseï-  croire  à 
(les  jours  nieillems  -. 

Sixle  (^)ninl  réclama  éyalemeul  sa  mise  eu  lihecl»'.  Henri  111. 

en  faisant  massacrer  le  cardinal  de  (iuise.  s"<''lail  rendu  cou- 

pable d'un  (lime  l'orl  uraNc.  car  la  dienil»''  cardinalice  de  I  arclu - 
\è(pied<'  l\eims  le  mellailsous  la  senle  dépendance  de  home, 

el  p(uier  la  main  sui-  lui  elail  méconnaître  l'autorité  du  Saint- 
Siè<^e.  Lacté  parut  danlant  plus  condamnable  ([ue  le  roi  ne 

semblait  pas  le  regretter.  piiiscpTil  l'clenail  dans  ses  prisons 

deux  des  princi[»au  v  mend)res  du  cler^ué'.  le  eai'dinal  de  Bourbon 

el  ̂ arcbe^èque  lie  Lvon  arrêté  en  même  tem|)s  (jue  lui  ■. 

iOulefois  Sixtc-Quinl  se  montra  prêt  à  écbanger  son  paidon 

contre  les  denv  captifs  qu'il  désirait  avoir  pour  en  Hier  lui- 
même  bonne  justice.  On  pou\ail  craindre  en  vérité  (pie  leur 

transfèremeni  à  Koine  n'olViît  dexcellenles  occasions  à  un 
enlèvement,  mais  le  duc  de  Paiine  se  cbargea  de  les  y  conduire 

en  toute  sécuiilé.  ("elle  iiunnvfion  dun  général  es|)agnol  dans 

les  an'aii'cs  de  son  io>amne  di'plid  à  Henri  III.  1!  laliid  cliercbei 
un  aidre  terrain  dCidcnle  ^ 

Le  pape,  lonjouis  plus  conciliaid.  d(''clara  se  c(tnlenter  d'un 

simple  écrit  du  loi  alïirmani  (pie  les  deux  prc'lals  ('"laieul  gardés 
par  ses  gens.  inai->  au  nom  du  l('^;at.  1  ne  nialadre-^^e  de  ce 

deinier  rompit  laccord  prcs(pie  parlai!.  CroNaiil  (pi'il  ne 

pou\ail     relier  |)lus  lon;jlemps   aupri"'«-   d  un    ̂ oinerain  à  demi 

I.  \eilocitilioiis  iliiiluiii.  itrrr  lu  /osin/if.  I.  I\.  p.  8.">()  Sr»o  ;  do  IMois, 
()  l(''\  1'.   i.">i^(). 

:i.  IUI)1.  Nal..  f.  fr..  iii>.  :VMk\,  f  017.  .mlo'.'r.  :  Icinc  ilii  cuil.  de  Iîoim  hnn 

au  duc  do  NcNcis.  (lo  lUois.  l'ijiuiv.  i.">N((.  piihliéo  d.uis  /.c  Cnhinrl  liish, 

riiiiw,  t.  m.  |).  a.");). 
3.  Thou  idci.  7/«s/«/;v  nnirri:«-ll,\  I.  \.  p.  ."«'i.'^.  —  llid)ncr.  SixU'-ijuiiil. 

l.  il.  p.  jiS.  -      I.'Kpiiiois  ili.  di-i.  /.,/  /./;/(/.•  (■/  1rs  itupcs,  p.  ;<o'|. 

'i.  TlioM  (diM.  Ilixiulrr  iiiiir.TsrlIr.  \.  \.p.  ."»|(). —  Hnbiior.  Sb-h-ijiiinl, 

I.  il,  p.   -■•X. 
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cxcoiniiiuiiié.  il  quilla  la  CDiir  :   Henri  III  ̂ arda  ses  piisoiuiicis '. 

Devant  cette  obstination  Sivte-Quinl  céda  anx  prières  de 
Philippe  II  et  des  ligueurs.  Le  5  mai  il  puldia  un  monitoire 

ordonnant  au  roi  de  France  de  mettre  en  libellé  dans  l'espace 
de  div  jours  le  cardinal  de  Bourbon  et  raiclievèquc  de  Lyon,  et 

de  lui  en  donner  avis  jjai'  un  acte  authentique  signé  de  sa  main 
et  scellé  de  son  sceau  ;  le  roi  était  aussi  tenu  de  comparaître  à 

Rome  en  personne  ou  par  piocureur  dans  uu  délai  de  deux 

mois  pour  reudre  compte  de  l'assassinat  commis  à  Blois  et  de 

l'emprisonnement  des  deux  prélats  2. 
Ce  monitoire.  ((ui  parvint  en  France  au  milieu  de  juin, 

n'eflVaya  pas  Henii  III  dont  les  troupes  se  joignaient  déjà  à 
celles  du  roi  de  Navarre.  Il  s'efTorça  au  contraire  de  mettre  ses 
captifs  hors  de  toute  atteinte. 

Dans  la  matinée  du  20  décembre,  en  même  temps  que  le 

cardinal  de  Bourbon  et  l'archevêque  de  Lyon,  le  roi  avait  fait 
arrêter  le  prince  de  Joinville,  le  duc  de  Nemours  et  la  duchesse 

sa  mère,  le  duc  d'ElbeuL  le  président  de  Neuilly  et  le  prévôt 
des  marchands  de  Paris.  Son  but,  en  les  retenant  prisonniers, 

fut  de  conserver  des  otages  et  d'enlever  des  chefs  à  la  Ligue  ; 
mais  à  aucun  moment  il  ne  songea  à  leur  faire  subir  le  sort 

des  Lorrains  •''.  La  duchesse  de  Nemours,  que  son  âge  et  son 
sexe  rendaient  inotrensive,  recouvra  même  bientôt  la  liberté. 

Les  auti'es  au  contraiie  furent  étroitement  surveillés. 

Comme  le  château  de  Blois  était  peu  facile  à  défendre  contre 

un  coup  de  main  et  que  Mayenne  s'ap|)rochait  d'Oiléaus  avec 

des   troupes.   Henri  111  jugea   prudent  d'éloigner  ses  captifs  et 

I.  Ttiou  (de),  Uisloirc  wùversclU',  t.  \,  p.  5^8  et  C)o6.  —  llûbner,  Sixle- 

Qaint,  t.  II,  p.  -jSi.  —  L'Épinois  (II.  dei,  La  Ligue  ei  les  papes,  p.  3o8. 

3.  Thou(de),  Histo'irc  universelle,  [.  \,  p.  607.  —  Iliibncr.  Sixte-Oaiiil, 
t.  II,  p.  -i'i-  à  j'io. 

3.  Hibl.  Nat.,  f.  ital.,  ins.  1737.  p.  3'i7.  copie;  dép.  des  anibass.  véni- 
tiens, de  Saint-Dié,  38  déc.  i588. 
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décida  (le  les  tiaiisIV-icr  fi  Vnihoisc,  ruiif  des  plii'^  forlcs  places 

du  royaume.  I.e  gouverneur.  Hilly,  élail  iiu  geiitilhomiue  de 

la  pioviuce  qui  avait  souxeid  prouvé  son  dé\(»ùiueul  à  la 

cause  royale,  fleuri  III  eut  cependanl  |)lns  de  coidiaDce  en  du 

<iast,  capitaine  de  ses  gardes,  qui  a\ail  assassini' de  sa  main  le 

cardinal  de  Guise,  car  ce  meurtre  semblait  répondic  de  sa 

lidélité.  Il  lui  dcjuna  le  ̂ rou\eruement  de  la  ville  avec  deux 

compagnies  de  gens  de  pied,  l'une  IVauçaise  et  l'autre  suisse'. 
Le  dé|)art  des  |)risoniiiers  de  Blois  fut  fixé  au  dernier  jour 

de  janvier-.  Dans  la  nuit  du  .'io  au  '.U  le  duc  de  Nemours 

s'évada.  Cette  fuite  ne  cliaugea  rien  au  programme.  Les  captifs, 

placés  sur  deux  l)arques  pour  éviter  une  surprise  et  accom- 

pagnés par  tous  les  gardes  du  roi.  descendirent  la  Loire  jusqu'à 
Amboise.  Quelques  heures  plus  tard  Henri  III  les  rejoignit, 

ameiuiut  la  ducfiesse  de  Nemours  qu'il  axait  fait  arrêter  de 

nouveau  en  apprenant  l'évasion  de  son  fils.  Après  avoir  visité 

en  personne  les  chambres  qu'ils  devaient  occuper,  le  roi  revint 
à  Blois,  certain  de  les  avoir  laissés  sous  bonne  garde  ̂ .  Or  du 

Gast  ne  de\ail  |)as  justifier  sa  confiance. 

I.  Négot'intions  ttiplom.  nuec  la  Toscane,  t.  !V,  p.  860:  de  Blois,  9  fcvr. 

i.'jSg.  —  Thou  (dci.  Histoire  aniverselle,  t.  \,  p.  \Sb. 
1.  lUbi.  Nal..  f.  ilal.,  lus.  1737,  p.  S-'i.  copie;  dép.  des  ainbass.  véniliciis. 

d<'  \endonie,  3i  janv.  i^iSg. 

.?.  Arcli.  Nat.,  K  1570,  n"  4.5  :  <<  relacion  de  lo  (pie  ha  subccdido  en  Ain- 
l)(»vse  despues  del  arrivo  do  los  |)i-isioneros.  »  -  \Mb\.  Nat.,  f.  ilai..  nis.  1737, 
p.  409.  copie;  dép.  des  ainbass.  vénitiens,  de  lUois.  3i  janv.  ij8i).  —  C^yet 
(l\alina).  Chronologie  novennire,  p.  96.  —  Davila,  Hisloire  dex  guerreK  ciriles, 

I.  H,  p.  V>'i.  —  D'après  Le  martyre  des  deux  frères,  pnblié  dans  Archives 
riirieuses,  1"  série,  t.  \II,  p.  lu."),  le  malin  dn  transfèreinent  des  prisoiniiers. 
lliMiri  II!  fit  lover  avant  le  jour  le  cardinal  do  Monrbon  et  la  dnchesso  de 

Nemours,  sans  respect  pour  leur  vieillesse,  ol,  ■  oslani  la  dicte  damo  snr  la 
jrrèvc  attendant  le  basiean,  rej^ardanl  devers  lo  (  liaslt>aM  où  avant  advisé 

l'efliKie  du  roy  Loys  donziosme  son  axoul,  dit  :  ><  Monsieur,  jamais  vous 
n'avez  fait  construire  ceste  maison  vosiro  |ionr  servir  de  l'orest  ny  de 
massacre  à  vos  petits  otifanls  ».  (pii  occasionna  la  plusparl  dos  assistants 

de  jollcr  plusiouis  larmes.  >>  Ce  récit  semble  inventé,  pnistpie  d'après 
l'ambassadeur  vénitien  la  duchesse  de  Nemours  no  partit  pas  avec  los 

autres  prisonniers,  (lopondanl  V.  Matthion  dans  son  Histoire  de  l'rame, 
t.  I,p.  708,  en  admet  l'authenticité. 
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lleiiii  III  luait  alojs  comme  maître  de  sa  garde-iobe  un 

certain  sieur  de  Loiigiiac,  que  la  puissance  d'Eperiion  avait 

élevé  jusqu'à  eu  faire  uu  ramilici'  du  roi.  Lougnac  s'était 

montré  l'un  des  premiers  partisan  du  meurlie  des  Lonains  et 

il  avait  joué  le  principal  rôle  dans  l'assassinat  du  duc.  En 

récompense  le  roi  le  gratifia  des  gouvernements  de  l'Anjou  et 
de  la  Touraine,  mais  ces  provinces  en  manifestèieul  un  lel 

mécontentement  que  Henri  lll,  peu  constant  dans  ses  affections, 

y  vit  un  motif  sulTisant  })oui' lui  letirer  sa  faveur.  Lougnac  le 

prévint:  il  s'enfuit  une  nuit  de  la  cour  et  se  rendit  à  Andjoisc. 
près  de  du  (iast.  qui  lui  dcAait  en  partie  sa  fortime  '. 

L'e\-fa\ori  trouvait  là  une  occasion  unique  de  se  venger  du 

roi.  Il  sut  démontrer  à  son  ami  (ju'il  tenait  un  trésor  entre  ses 

mains.  Du  (iast  l'avait  déjà  conn)ris  en  écoutant  les  belles 
promesses  que  lui  faisait  la  femme  de  La  Chapelle-Marteau, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  qui  venait  au  nom  de  la  Aille 

réclamer  la  mise  en  liberté  de  son  mari  et  de  ses  compagnons  ^. 
Il  ne  résista  pas  longtemps  aux  sollicitations  des  plus  habiles 

de  ses  captifs,  l'archevêque  de  Lyon  et  le  prévôt  des  marchands. 

En  peu  (le  jouis  des  pourparlers  s'engagèrent  entre  les  deux 
capitaines  et  les  ligueurs  parisiens  ■^. 

Dès  cpi'il  connut  l'arrivée  de  Lougnac  à  Amboise.  Henri  lll 
soupçonna  la  trahison.  Il  voulut  la  prévenir.  Ayant  appris 

cjue  son  ancien  familier  était  sorti  de  la  ville  ])oin"  quelque 

temjis.  il  se  liàta  d'y  envoyer  le  sieur  de  Larchanl.  (  iq)itaine 
des  gardes,  avec  ordre  de  ramener  les  deux  principaux  pri- 

sonniers, le  cardinal  de  Bourbon  et  le  prince  de  Joinville, 

devenu  duc  de  Guise  par  la  mort  de  son  père.  Mais  Lougnac 

était  déjà  de  retour.  D'accord  avec  du  Gast,  il  répondit  au 

messager  ro>al  qu'il  était  fort  i)einédela  déHance  de  Henri  lll 

1.  Jiibl.  Nat.,  f.  ilal.,  ms.  17.17,  p.  'nu,  copie  ;  dcp.  des  anibass.  véniliens. 
de  Blois,  9  févr.  lôSg.  —  Pasquicr  (Et.),  Œuvres,  t.  II,  p.  383. 

2.  Arcli.  >at.,K  lô-o,  n^Zi-J  ;  «  relacioii  de  loque  ha  subcedido  en  VnibovsG 
despucs  del  arrivo  de  los  prisioncros.  » 

3.  Pasquier  (Et.;,  Œuvres,  t.  II,  p.  383.  —  Thou  ule).  Histoire  uiiioerselk', 
t.  X,  p.  ôocj.  —  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles,  t.  II,  p.  4^5. 
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vis-à-vis  (le  lui,  mais  (hk-  cnliiiiirmcnl  les  ciiplil's  ne  sci;iii-iil 

jamais  en  d'aussi  bonnes  mains  (jui-  les  siennes  :  en  consé- 

quence il  les  gardait.  D'ailleurs,  ajouta  lil.  le  cardinal  tie 
Jiourhon  sonlTiail  de  violentes  attaques  de  «.jonllc  qui  inter- 

disaient tout  voNa<^c  '.  Le  roi.  désijrmais  eertain  des  intentions 

des  deux  complices,  résolut  d'agir  rapidement. 

Dès  le  lendemain  le  cardinal  de  Lénoncourt  partit  poin' 
Amboise  avec  ordre  de  ramener  à  tout  prix  les  prisonniers  : 

quelques  compagnies  de  la  garde  royale  le  suivaient  à  distance 

pour  les  recevoir.  Or  Lénoncouil  revint  à  Blois  le  i6  sans  avoir 

rien  ohiciiu.  \n  conirairc.  il  ;i\ail  ii|)piis  ce  (pii  se  Iramail 

entre  les  ligueurs  et  les  capitaines.  Ceux-ci  exigeaient  in 

écbange  des  ca])tifs  deux  cent  mille  écus  et  ])our  cliacun  une 

ville  de  siireté.  Mayenne  leur  en  promettait  cent  vingt  mille 

sans  sûretés,  mais  les  priait  dCnvoyer  à  Paris  quelque  messager 

pour  lacilitei-  la  négocialion  -.  Ces  rappoits  n'cMaicnl  plus 

ignorés  et  les  capitaines  déclarèrent  même  à  Lénoncourt  qu'ils 

avaient  promis  aux  ligueurs  de  délivrer  les  prisonniers  et  qu'ils 

ne  t'ailliraient  pas  à  leur  parole  ̂ .  Les  traîtres  ne  manquaient 

point  d'audace. 
Toutefois,  gardant  encore  quelque  espérance,  le  roi  euNoya 

un  troisième  messager,  l'abbé  del  Bene.  L'abbé  sui\ituiK' 

lacti(pie  nouvelle.  Il  engagea  l'oit  les  deux  bommcs  à  se  délier 

des  assurances  des  ligueurs,  car.  n'i'lan!  |)iis  assez  piiissaiil>  par 

eux-mêmes  poui' foiinnler  des  exigences,  il  leur  l'amlrail  néces- 

sairement cbercbei'  un  a[)pui  soit  anpiès  du  roi.  soii  auprès  des 

1.  Arch.  .Nat.,  K  ir)7o.  n"  !ib  ;  «  rclacioii  de  loque  lia  subccdiclocii  Vniboysc 

dcspucs  del  arrivo  de  los  prisioneros.  »  —  Hibl.  Nat.,  f.  ital..  iiis.  1737.  p.  yi'S 
et  .'|37.  copie  ;  dép.  des  ainbass.  vénilieiis.  de  Neiidônic.  l'S  et   17  févr.  j'i><i(. 

3.  Bibl.  Nat..  f.  fr..  ins.  i<ii()7,  f"  ii."i,  orijr.  ;  «  Journal  (\v  Irançoi.s  ».  — 
Méiiwires-journauj-  de  P.  de  L'Esloilc,  t.  III,  p.  -iWS.  —  I.e  «  Journal  de 
Frauvois  »  dit  faussement  que  les  lif^ueurs  accordèronl  deux  cent  mille 
écus. 

3.  lUbl.  Nat..  f.  ital..  ms.  1737.  p.  'j37.  copie  ;  dép.  desanibass.  vénitiens, 

de  Nendôine,  17  févr.  i.'»8i).  —  .Vrch.  Nal..  K  1Ô70,  n'  '1")  ;  "  relacion  de  lo  ipic 
lia  subcedido  en  .\inboysc  despucs  del  arrivo  de  los  prisionoro.s.  »  —  iV<'f/t>- 
cialLons  diiiluin.  uvcc  la  Tusctinc,  t.  \\ ,  p.  8i>i  ;  de  lUois.  17  févr.  ir>8(). 

S.iLLMtn.  —  Ciirdiiud  (L-  Uotirbon.  1 1 
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Lorrains  ;  ceux-ci  ne  désiraient  rien  plus  que  venger  la  morl  des 

leurs  et  chacun  savait  que  les  capitaines  étaient  les  i)lus  com- 
promis parmi  les  meurtriers  ;  ils  avaient  donc  tout  avantage  à 

regagner  la  faveur  royale.  Cependant  l'éloquence  de  l'abbé  ne 
sut  convaincre  Longnac  ni  du  Gast,  qui,  en  sa  présence, 

acceptèrent  dix  mille  écus  d'un  messager  de  Mayenne,  acompte 
des  cent  vingt  mille  promis.  Tout  espoir  sembla  perdu,  quand 

on  eut  appris  que,  conformément  à  la  demande  des  ligueurs, 

ils  avaient  envoyé  des  agents  à  Paris  ̂  

Les  sieurs  Bourbonne,  oncle  de  Longnac,  et  Olphan  du  Gast, 

frère  du  capitaine,  vinrent  traiter  avec  les  princes  catholiques 

et  la  municipalité.  On  décida  qu'ils  recevraient  trente  mille 
écus  comptant  et  le  reste  quand  on  livrerait  les  prisonniers. 

On  passa  contrat  par  devant  notaire,  que  la  municipalité 

ratifia  le  27  février,  et  sur-le-champ  Bourbonne  et  du  Gast 
touchèrent  douze  mille  écus-. 

Cependant,  à  Âmboise,  les  paroles  de  l'abbé  del  Bene  avaient 
justement  impressionné  les  capitaines.  Ils  craignirent  de  rester  les 

dupes  de  toutes  ces  intrigues  d'autant  plus  que  le  maréchal  d' Au- 
mont  et  ses  troupes  royales  occupaient  la  campagne,  rendant 

presque  impossible  la  communication  avec  les  Parisiens  ■^  et 

qu'eux-mêmes  étaient  à  peine  sûrs  de  la  fidélité  de  leurs  soldats. 
En  effet  un  complot  se  forma  [)armi  la  garnison  du  château 

pour  livrer  les  prisonniers  à  Henri  111.  Le  coupable,  un  lieu- 

tenant de  du  Gast,  fut  dénoncé,  mais  il  trouva  assez  de  par- 

tisans cachés  pour  s'enfuir  impunément*. 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  nis.  1737.  p.  ̂ 44,  copie  :  dép.  des  ambass.  véniliens, 

de  Vendôme,  i3  févr.  i.")89. 
3.  Ârch.  du  Vatican  :  letfere  délia  segreleria  di  slato,  nunzialura  di 

Francia,  t.  XXt,  p.  69,  orig.  ;  lettre  anonyme,  de  Paris,  i'^  et  4  mars  1089. 
(Pièces  juslif.  n"  XIX).  —  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  10197,  f"  ̂ ^^  ;  «  Journal  de 
François  ». 

3.  Arch.  Nat.,  K  1Ô70,  n"  45  ;  «  relacion  de  lo  que  ha  subcedido  en  Amboyse 
despues  del  arrivo  de  los  prisioneros.  » 

4.  Arch.  Nat.,  K  i.')70,  u"  45  ;  «  relacion  de  lo  que  ha  subcedido  en  Amboyse 
despues  del  arrivo  de  los  prisioneros.  »  —  lîibl.  Nat.,  f.  ital..  ms.  1734.  p.  444. 
copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens,  de  Vendôme,  a3  févr.  1089. 
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Toutes  ces  raisons  iiMulirciil  |iei|)l(\('s  les  deux  complices 
qui  consentirent  (Miliri  à  faire  connaître  ;iu  roi  leurs  conditions. 

Klles  furent,  il  est  vrai,  exorbitantes.  Lon^niac  réclama  les 

<.,Mjuvernemeuls  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Touraine,  qu'il 

n'avait  pu  occuper  qu'en  i)artie.  le  château  d'Amboise  bien 

garni  de  vingt  mille  écus  de  munitions,  l't  une  somme  d'argent. 

Du  (iast  demanda  également  une  somme  d'argent,  Boulogne  et 
\aleiu-e  et  des  munitions  dans  chaque  place'.  Henri  ITT  était 
incapable  de  satisfaire  à  toutes  ces  exigences.  Cependant  il 

voulut  bien  les  examiner,  espérant  gagner  ainsi  quelque  délai. 

C'était  agir  habilement,  car  des  diflicullés,  suscitées  sans 

doute  par  la  rivalité  d'intérêts,  s'élevèrent  bientôt  entre  les 

deux  capitaines.  Du  Gast  écrivit  au  roi  qu'il  ne  désirait  rien 

autre  chose  que  sa  bonne  grâce,  qu'il  tenait  les  prisonniers 
pour  lui  et  se  montrerait  toujours  bon  serviteur.  De  son  coté 

Longnac  lui  fit  dire  qu'il  se  contenterait  de  lui  obéir  et  ne  se 
départirait  jamais  plus  de  ses  commandements-.  Ces  déclara- 

lions  étaient  un  signe  non  équivoque  de  discorde.  Du  Gast, 

plus  liiibile  (jue  Longnac  et  aussi  moins  coujiable,  résolut  de  se 

débarrasser  de  son  complice.  Sous  le  prétexte  que  certaines 

gens  rôdaient  dans  la  campagne,  il  le  lit  sortir  d'Amboise  avec 
quelques  soldats.  Quand,  après  une  course  \aine.  Longnac 

voulut  rentrer  dans  la  ville,  il  trouva  les  portes  closes^. 
Du  Gast  resté  seul  se  montra  beaucoup  plus  facile.  L  n  certain 

capitaine  Gotz.  son  compatriote,  avec  lequel  il  avait  contracté 

une  forte  amitié  au  jeu,  vint  lui  répéter  les  paroles  de  l'abbé 

del  Hene.  Il  fut  bientôt  décidé  (pi'il  toucherait  trente  mille  écus 

comptant  et  conserverait  la  \ille  et    le  château  d'Amboise  a\ec 

1.  lUbl.  Nal..  f.  ital..  ms.  i7.'>'i,  p.  'l'i'i.  copie;  Mrp.  (1rs  jiiut);iss.  xéiiitions. 

de  Neiulôine,  ai<  févr.  i.'tSg. 

■A.  Hibl.  Nat.,f.  ital.,  ms.  i7.'<7,  p.  'i"><>.  copie;  dZ-p.  dos  ainbass.  vcriilioiis. 
de  Noiidômc,  ^5  févr.  i5f<9. 

À.  .\rcli.  du  ̂ alica^  :  lolloïc  dolia  sofjrcloria  di  slalo.  luiiiziatura  di 

Francia,  t.  WII,  f"  Na.S  \",  orig.  ;  dé|).  de  Morosiiii,  lépat.  an  cardinal  de 

Monlalto,  de  lUois,  j  mars  i.">S().  Pastpiier.  '¥•.'(/(•/•< . s-,  l.  II,  p.  ,>S.>.  — 
Loiif,niac  se  relira  dans  ses  leires  de  (îascoj.Mie.  où  il  fut  lin-  peu  ;i|irrs  tVwu 

coup  de  pislolt»!  [lar  un  de  ses  voisins. 
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double  garnison  ;  moyennaiil  quoi  il  remettrait  au  roi  le 

cardinal  de  Bourbon,  le  jeune  duc  de  Guise  et  le  duc  d'Elbeuf, 

gardant  les  autres  prisonniers  poui'  en  tirer  rançon  '.  Les  trente 
mille  écus  furent  payés  immédiatement  et  du  Gast  abandonna 

ses  trois  captifs  au  sieur  de  Larcliant,  qui  les  emmena  rapide- 

ment en  coche  au  château  de  Blois  où  ils  furent  emprisonnés 2. 

Pendant  ce  temps  les  ligueurs  parisiens,  confiants  dans  les 

contrats  passés,  s'apprêtaient  à  remettre  aux  agents  des  capi- 
taines le  reste  des  trente  mille  écus  promis  et  à  envoyer  une 

troupe  de  cavaliers  au  devant  des  princes  prisonniers,  quand 

ils  apprirent  leur  transfèremeni  à  Blois.  Furieux  de  s'être 
laissés  devancer,  ils  feignirent  de  croire  à  une  ruse  de  Henri  III, 

qui,  d'entente  avec  les  capitaines  dAmboise,  aurait  voulu 

leur  extorquer  de  l'argent  et  prendre  encore  dans  un  guet- 

apens  quelques-uns  de  leurs  chefs.  Ils  fireiitarrêter  sur-le-champ 
Bourbonne  et  du  Gast  et  saisirent  les  douze  mille  écus  déjà 

livrés.  Il  était  temps.  Les  deux  agents,  sans  doute  prévenus, 

avaient  acheté  des  perruques  et  se  disposaient  à  fuir.  Ils  furent 

conduits  à  la  Bastille 3. 

Après  de  telles  alarmes,  Henri  II l  chercha  pour  ses  prison- 

niers une  retraite  siire.  Il  songea  peut-être  à  les  remettre  au  roi 

de  Navarre  en  garantie  de  ralliancc  qu'il  venait  de   contracter 

1.  Pasquier,  OEavres,  t.  II,  p.  383.  —  Thou  (dei,  Histoire  universelle,  t.  X, 

p.  009.  —  Les  autres  prisonniers  étaient  l'archevêque  de  Lyon,  le  président 
de  Neuilly  et  La  Chapelle-^Iarleau.  La  duclicsse  de  Nemours  avait  été 

remise  en  liberté  dès  le  commencement  de  février  et  s'était  retirée  à  Paris. 
a.  Arch.  du  Vatican  :  letlere  délia  segreteria  di  stalo,  nunziatura  di 

Francia,  t.  XXI,  p.  69,  orig.  ;  lettre  anonyme,  de  Paris,  i"  et  4  mars  1089. 

(Pièces  justif.  n"  XIX).  —  Arch.  Xat..  K  1570,  n"  :4">  :  «  relacion  delo  que  ha 
subcedido  en  Amboyse  despues  del  arrivo  de  los  prisioncros.  »  —  Cayet 
(Palma  1,  Chronologie  novenaire,  p.  97.  Ce  dernier  dit  que  le  roi  vint  lui-même 

à  Amboise.  C'est  peu  probable  vu  les  précautions  prises  par  Henri  Ht  pour 
ne  point  exciter  la  défiance  de  du  Gasf . 

3.  Arch.  du  A  alican  :  letterc  délia  segreteria  di  stato.  nunziatura  di 

Francia,  t.  XXI,  p.  69,  orig.  ;  lettre  anonyme,  de  Paris,  1"  et  A  mars  i.>89. 
(Pièces  justif.  11"  XIXi.  — Bibl.  Xat.,  f.  fr.,  ms.  10197,  f"  ii5;  «  Journal  de 
François  ».  —  Bourbonne  et  du  Gast  furent  échangés  peu  de  temps  après 
contre  La  Cliapelle-Marteau,  prévost  des  marchands  de  Paris. 
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inec  lui.  et.  s  il  linil  cm  ciriiic  un  (lucniiicril  |)arisicii.  à  les 

envoyer  mémo  en  Anj^leleiie '.  Cependiinl  il  li\!i  son  eJKjix  >ui' 

Loehes,  où  il  fil  préparer  les  logements,  et,  quillant  Blois  le 

'A  mars,  il  les  accompagna  liii-môme  jus((irà  Tours,  passant  un 

peu  au  sud  d'Amboise  pour  ne  pas  inquiéter  du  Cast^. 
Sa  préoccupation  constante  vis-à-vis  de  ses  cai)tifs  se  man[ue 

par  son  indécision.  De  Tours  ils  sont  conduits  au  château  de 

La  Bourdaizière.  où  ils  restent  quelque  temps  sons  la  surveil- 

lance du  sieur  de  Manon,  caiiitaine  des  gai'des-'.  \n\  cn\  irons 

de  la  nii-caicmc  ils  gagncnl  Azay  le  Kidcau.  et.  sans  donle  pour 

pr(''vcnir  lonlc  trahison,  le  sieur  de  (Uermonf  d'I-'nlrague  rem- 
|»lace  le  sieur  de  Manon  dans  sa  charge  de  ge<jlier.  Enfin  le 

roi  croit  prudent  de  séparer  les  prisonniers.  Après  Quasimotlo, 

tandis  que  les  ducs  de  Guise  el  d'Elheuf  reviennent  à  Tours,  le 

preniiei'  |)()ur  \  rester,  le  second  pour  s'en  aller  à  Loches,  le 
cardinal  de  Bourbon  seul  cette  fois  est  conduit  à  Cdiinon  par 

les  soins  du  sieur  de  Larchant*. 

I.  \rcli.  du\alican:  Icttcre  dolla  soj^retcria  di  stato,  nunziatiira  di 

Francia,  t.  \\I,  p.  Cç).  orig.  :  lettre  anonyme  do  Paris,  i"ot  'i  mars  i.'»8(). 
{ Pièces  justif.  n°  \I\.) 

a.  .\rcli.  Nat..  K  1370,  n"  78,  décliUlr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Pliiiippc  II.  de 

Saint-Victor.  '1  mais  i.">8().  —  l?ibl.  Nal.,  1'.  ital.,  ms.  ]-iH.  f'  a.  copi»^  :  dt'p. 
dfs  aiuljass.  \ônitiens.  de  IMois,  '.\  mars  i.'tSp.  —  S'il  faut  en  croire  le 
«  Journal  de  Krançois  »  (liibl.  Nal..  f.  fr..  ms.  inif)7.  V  iiG  VM.  au  cours 
de  ce  voyage  le  sieur  de  Sagonne  et  quehiues  autres  genlilshomnies  ligueurs 

faillirent  s'emparer  des  prisoimiers.  Ils  attaquèrent  l'escorte  du  roi  au 
moment  où  elle  sortait  de  Hlois.  et  celle-ci  dut  se  retirer  vivement  et  se  réfu- 

gier derrière  les  remparts  de  la  vilt(\  Palma  Cayef.  dans  sa  dhronoUujie 

nuvemtire,  p.  107,  col.  a,  allirmequece  ne  fui  (lu'imc  simple  escarmouche, 
où  les  troupes  royales  vile  remises  de  leur  surjjrise  chassèrent  de\anl  elles 
les  cavaliers  de  Sagonne. 

'^.  L'Kpinois  (H.  de),  dans  f.a  Litjite  el  les  pupes,  p.  '.U  \.  appelle  le  geùlier 
Monsieur  de  Marcé,  frère  de  Monsieur  d"().  Cette  erreur  doit  s'explicpier  par 
une  faute  de  lecture,  car  .lean  d'O.  sieur  de  Manou.  était  en  efTel  frt're 

puîné  du  sieur  d"().  suriiitcndaiil  des  fujances. 
'i.  Hibl.  \al.,  f.  fr..  ms.  ;;7t(S.  f •  a  1 1 .  autogr.  :  lettre  de  Marian  de  Mar- 

limbos  à  la  duchesse  de  Nevers.  de  l'onlenay-lo-Comlo.  i.'>  mars  i."i((o. 
(Pièces  justif.  n"  Wll  >.  —  Hibl.  Nal..  f.  liai.,  ms.  \-:\H,  f  ao.  copie:  dép. 

des  aud)ass.  vénitiens,  de  Tours,    n  .ivril   i.'>S«(.  —  Thou  ide\    Histoire    uni- 
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liC  gouverneur  du  château  et  de  la  ville  était  François  Le  Roi 

de  Chavigny,  vieillard  aveugle,  mais  dune  fidélité  à  toute 

épreuve  et  dune  mâle  énergie,  que  sa  femme  intelligente  et 
bonne  secondait  habilement  dans  ses  fonctions.  Tout  en  se 

montrant  plein  de  bienveillance  vis-à-vis  de  son  prisonnier,  il 

établit  autour  de  lui  une  garde  sévère  pour  déjouer  les  intrigues 

qu'auraient  pu  ourdir  les  serviteurs  du  prélat  ;  et  quelques-uns 

d'entre  eux  eussent  même  payé  fort  cher  leur  simple  constance 
envers  leur  maître  sans  l'intervention  du  cardinal  de  Yen- 

dôme'. 

Tous  ces  voyages  successifs  avaient  fatigué  le  vieillard. 

Durant  son  séjour  à  Chinon,  il  fui  repris  d'attaques  de  goutte 

et  (1  d'une  fiebvre  lente  avecq  ung  desgouttement  qui  lui  dura 
plus  dung  moys-  ».  Cependant  sa  captivité  était  douce.  Traité 
avec  la  plus  grande  déférence  par  ses  geôliers,  même  lorsque 

la  surveillance  fut  sévère,  il  passait  presque  tout  son  temps  à 

prier  Dieu,  lui  u  estant  d'une  grande  consolation   de   le  pou- 

l'erselle,  t.  X,  p.  082.  —  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles,  t.  Il,  p.  ̂ ^ô.  — 
Du  Breul  (  J.),  La  vie  de  Charles  de  Bourbon,  p.  6. 

Le  duc  d'Elbeuf,  envoyé  à  Loches,  fut  confié  à  la  garde  de  Gaillard  do 
Sallerm,  créature  du  duc  d'Épernon.  Le  duc  de  Guise  resta  au  château  de 
Tours  commandé  par  Rouvre,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gardes  du 

sieur  d'O.  Les  ambass.  vénitiens,  dans  leur  dépêche  du  18  mars  i,')89. 
(Bibl.  Nat.,  L  ital.,  ms.  1788,  f"  G  v°.  copiei,  déclarent  qu'à  cette  époque  les 
trois  prisonniers  étaient  à  Chinon  :  erreur,  qui  doit  être  expliquée  par  le 
soin  avec  lequel  on  dissimulait  la  marche  des  prisonniers.  Les  ordres 

n'étaient  donnés  qu'au  dernier  moment.  «  M.  de  Menou,  écrit  le  cardinal 
de  Bourbon,  nous  a  adverty  de  nous  tenir  prest  à  partir  d'icy  à  demain 
au  matin  pour  aller  dans  un  château  qui  lui  sera  déclaré  par  les  guide  et 
escorte,  qui  lui  seront  envoyés  pour  nous  y  conduire.  »  Cf.  Bibl.  Nal., 

f.  fr.,  ms.  3363,  f°  2o3,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon  à  ses  neveux, 
le  cardinal  de  Vendôme  et  le  comte  de  Soissons,  s.  1.  n.  d.,  publiée  dans 
Le  Cabinet  historique,  t.  IIL  P-  206. 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  8978,  f"  211,  autogr.  ;  lettre  de  Marian  de  Mar- 
timbos  à  la  duchesse  de  Nevers,  de  Fontenay-le-Comte,  i5  mars  1090. 

(Pièces  justif.  n°  XXII;.  —  Thou  (dei.  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  .■)83.  — 
Du  Breul  (J.;,  Vie  de  Charles  de  Bourbon,  p.  6. 

2.  Bibl.  Vat.,  f.  fr.,  ms.  3978,  f°  211,  autogr.  ;  lettre  de  Marian  de  Mar- 
timbos  à  la  duchesse  de  Xevers,  de  Fontenay-le-Comte,  ij  mars  1090. 

(Pièces  justif.  n"  XXIL; 



LA    DKCJIKANCr:    DF    JIKMU     III  2  1.) 

voyr...  servir  sans  iiiicuii  (Irsloiubicr.  .le  le  prye,  écrivait-il  au 

duc  de  Nevers,  qu'il  veuille  re<jrarder  de  son  œil  de  pitié  ce 
pauvre  royaume  désolé*  ».  Son  seul  souci  était  que  <i  |)ar  la 

division  des  ealliolifjues,  les  hérétiques  n'achancenl  leurs 
affaires-  »,  sa  seule  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains. 

Lorsqu'il  apprit  qu'on  allait  le  conduire  à  \zay  et  que  désormais 
aucune  rivière  importante  ne  le  séparerait  plus  des  premiers 

postes  huguenots,  il  sup])lia  ses  neveux,  le  caidinal  de  Ven- 

dôme et  le  comte  de  Soissons,  d'obtenir  du  roi  le  changement 
de  sa  résidence.  «  .Je  ne  vous  ay  point  iiii|)ortuné  de  telle  pii«'re 
depuys  tantost  trois  mois  que  je  suys  prisonnier,  mais  le 

danger  où  je  me  voys  me  fet  entrer  en  désespoir  tel  que,  si  vous 

ne  NOUS  employez  à  ce  besoin,  chacun  pensera  que  je  seray 

abandonné  de  tous  les  myens,  desquels  j'ay  deu  espérer  con- 
solation et  support -^  »  Malgré  leur  intervention,  le  roi  envoya 

le  prisonnier  à  Vzay.  puis  à  Chinon,  à  quel([ues  lieues  seule- 

ment de  Ghâtellerault  qu'occupait  le  roi  de  Navarre.  Ce  fut 
peut-être  une  des  raisons  de  la  fiè\re  lente  qui  rongea  le 

vieillard  durant  plus  d'un  mois. 

Pendant  (jue  Henri  lll  veillait  sur  ses  piisonniers,  il  perdait 

à  Paris  le  peu  d'autorité  qu'il  conservait  encore.  A  la  nouvelle 

de  la  mort  des  Lorrains,  ce  ne  fut  dans  la  capitale  ([u'un  cri 

d'indignation    contre    l'assassin.    Sa    justification   fut    lejelée, 

I.  Bibl.  \at.,  f.  fr.,  ins.  '.\^6i,  t"  200,  autogr.  :  lettre  du  card.  de  liour- 

bou  au  duc  de  Nevers,  d'Auiboise,  lo  févr.  i.'iiSi),  publiée  dans  Le  Cabinet 
historique,  t.  III,  p.  ■>.?■>-. 

a.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  mis.  H.'îG.'^,  T  1(17,  autour.  ;  lettre  du  card.  de  Bour- 

bon au  duc  de  Nevers,  de  Blois,  1 '1  Janv.  i."»8(),  publiée  dans  Le  Otbinet 

historique,  t.  III,  p.  a.")."). 
3.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  'i?i()'i,  f"  j(>;<.  auto^'r.  ;  lettre  du  card.  de  Bourbon 

à  ses  neveux  le  card.  de  Nendônie  et  le  comte  de  Soissons.  s.  1.  n.  d., 

publiée  dans  Le  Cnhinel  historiiiue.  t.  111,  p.  a.^tï  ;  mais  on  doit  y  corriger 

M.  de  Monlauband  et  l'Isle  Hrébard  en  M.  do  Martimbaud  et  l'Isle-Boucliard 

(cli.-l.   de  canton,   indre-el-I.oire». 
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ses  menaces  raillées.  Un  prédicateur  fameux,  Bouclier,  com- 

mença un  traité  dont  le  litre  seul  De  Justa  Henvici  III  ahdi- 

catione  est  assez  significatif^.  I.a  Sorbonne  décida  d'excommu- 
nier le  tyran  et  de  délier  ses  sujets  du  serment  de  lidélité  ; 

ayant  appris  qu'elle  ne  le  pouvait  pas,  elle  sollicita  le  pape  de 
le  faire-.  Du  moins  elle  raya  son  nom  du  canon  de  la  messe, 
interdit  les  i)rières  en  sa  faveur  et  les  remplaça  par  quelques 

oraisons  pour  la  conservation  des  princes  catholiques •'^. 

A  la  ville,  qui  ne  reconnaissait  plus  l'autorité  de  Henri  de 

Valois,  il  fallut  une  organisation  nouvelle.  En  l'absence  de 
Mayeune,  les  bourgeois  choisirent  comme  gouverneur  le  duc 

d'Aumale  ;  le  nom  du  roi  disparut  des  édits  et  des  mandements; 

le  parlement  cessa  de  l'invoquer  pour  rendre  la  justice*. 

Lorsqu'aux  premiers  jours  de  février  Mayenne  entra  dans  Paris, 

il  proposa  la  création  d'un  conseil  général  de  i'Lnion  des 
catholiques  composé  de  gens  des  trois  états,  auxquels  il  fit 

adjoindre,  pour  s'en  rendre  maître,  quelques  bourgeois 
influents,  la  municipalité  et  les  principaux  membres  du  parle- 

ment. Quelques  jours  plus  lard  ce  conseil,  qu'il  venait  de  créer, 
le  nommait  lieutenant-général  du  l'oyaume  en  attendant  la 
réunion  des  Etats  généraux.  Dès  lors  le  nouveau  gouvernement 

fut  régulièrement  organisé  et  eut  son  sceau  propre  au  nom  du 

royaume  de  Erance.  «  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 

pair  et  lieutenant  général  de  lestai  royal  et  couronne  de 

France,  et  le  conseil  général  de  l'Union  des  catholicques  cslably 

à  Paris,  attendant  l'assemblée  des  Eslatz  du  royaume  »  eurent 

en  mains  tout  le  pouvoir"'. 

1.  Thon  (de),  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  Sgô. 
2.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  371,  copie;  dép.  des  anibass.  vénitiens, 

de  ̂ endôme,  12  janv.  1Ô89. 

3.  Thou  (de),  Histoire  universelle,  t.  \,  p.  'jqG. 
4.  Bibl.  Xat.,  f.  fr.,  ms.  10197,  f°  '^^  ;  «  Jonrnaj  de  François  ».  —  Robi- 

quet  (P.  i,  Paris  et  la  Ligue,  p.  ̂ 90  et  007. 

5.  Advis  de  Messieurs  du  conseil  général  de  l'Union  îles  catholiques  establis 
à  Paris  sur  la  nomination  et  élection  de  monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  pair 

de  France,  pour  lui  estre  donné  le  titre  de  lieutenant  général  de  l'estat  royal  et 
couronne  de  France,  attendant  l'assemblée  des  Fstats  de  ce  royaume,  avec  arrest 
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Ce  qui  caraclérise  ce  gouvcnieuicnt  eiilièicmciil  n'xolii 
lionnaire,  dont  Mayenne  est  le  chef  et  ({ni  élciiil  sa  pnis.Niiiice 

aussi  loin  que  s'élend  la  jj^fuc.  c'csl  ([u'il  ne  reconnall  pcnnl  de 
roi  el  atlend  la  sojulion  des  dillicullés  dans  la  (('union  des 

JOlats  pMicraux.  On  cùl  pu  (((tiic.  ri  Henri  III  le  icdoulail. 

qu'en  refusaid  de  leconnailre  son  auloiili-  les  lii,Mieur>  lui 

opposeraieid  un  rival,  (oui  désigné  (l'ailleuis  pai-  la  lon^^^ue 

campagne  ([uils  avaient  nieu(''e  en  t'a\eur  du  cardinal  de 

Bourbon.  Soil  ])ar  tinndilé.  soit  pat-  un  deinier  icspect  de  la 

majesté  royale,  soit  plul<'»t  pai'  nian(pie  de  elaii\o\anee  et  il'lia- 
bilcté,  les  chefs  de  la  Li^ne  ne  proclanicrent  [xdiit  de  suc- 

cesseur au  tyran  déchu  et  remiicnl  toute  souveraineté  à  la 

nation, 

11  semble  en  effet  ({u'axec  Ciuise  ait  disparu  le  cardinal  de 
Bouibon.  jadis  premier  prince  du  sanj^i  et  ht-ritier  présomptif 

de  la  couronne.  Il  ne  revient  à  la  mémoire  des  ligueuis  que 

comme  un  simple  prisonnier  partageant  le  sort  de  l'archevêque 

de  Lyon  ou  du  prévôt  des  marchands.  Quand  il  ai)[)araît.  c'est 
toujours  dans  des  manifestations  dirijiées  coidre  Ilenii  111  et 

demandant  la  mise  en  liberté  des  captifs  :  dans  une  lettre  de  la 

nnmicipalité  parisienne,  ([ni  flétrit  les  assassinats  de  Hlois  et 

s'élève  contre  la  détention  des  piinces':  dans  une  pioeessioii 

solennelle  faite  à  l\onen  poui'  l'entiée  de  .Ma\eniie.  où  trois 

compagnies  de  p(''inleuls  jxuterd  chacune  une  bannière  i-epri'-- 
sentant  les  deux  prenuères  les  meurtresdes  l.oirains  et  la  tioi- 

sième  une   toiii'  au\  leuèlres  de  hupieile  on  aperçoit  le  eai'diual 

(le  la  cuiir  sur  ce  intcfreiiii  cl  le  scrnifiil  fnici  jxtr  le  ilil  seitinenr.  l'aris. 

i.'jSg,  in-8".  —  (Jayol  i  l'aliiin  i,  Chriiiioloijie  noreiutire,  p.  loiî.  —  ItobiquoI  (  I'.  ». 

Paris  el  la  Ligne,  p.  .")■<"»  à  "j.Si. 
La  formule  citéo  fui  employée  en  It^le  dos  actes,  (pielquefois  a\ec  de 

très  léjE^ers  cliaiifïemenis.  Il  y  eut  deux  sceaux,  portant  les  armes  de  France 

et  l'inscription  «  l.e  scel  du  royaume  de  I-ranee  >■,  dilTérenls  par  la  j,'ran- 
deur.  le  plus  grand  pour  le  conseil,  1(>  plus  petit  pour  les  parlements  et 
chancelleries.  I-e  nom  du  duc  de  Mayenne  figura  en  It^te  des  lettres  de 

grand  sceau;  les  arn^ls  du  parlement  portèrent  «  les  gens  tenant  la  cour 
de  parlement  ».  el  les  autres  Ictiies  de  petite  cIi.iik  cllerie  ><  les  gens  tenant 
la  cliancelltMie  ». 

I,    Uol)i(|nel  i  I'.  i.  l'nrix  el  lu  l.iiiiie.  p.  ."ni.  noie  i. 
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et  les  autres  prisonniers  ̂   ;  dans  les  pamphlets,  dans  les 
estampes,  dans  les  gravures,  indices  de  la  haine  furieuse 

qu'inspire  le  tyran-.  Mais  le  sort  du  prince,  que  ses  droits  et 

la  religion  appellent  à  la  couronne,  n'intéresse  pas  plus  que 

celui  de  ses  compagnons  d'infortune.  Les  ligueurs  osent  même- 

saisir  ses  revenus  et  c'est  à  peine  si,  sur  ses  réclamations,  ils 
lui   en   accordent  mainlevée  de  la   moitié-'. 

La  mort  de  Henri  III,  assassiné  le  i'"'  août  1089.  change 
brusquement  la  situation. 

1.  Arcli.  (lu  Vatican  :  leltero  della  segretoria  di  stato,  nunziatura  di 

Francia,  t.  X\I,  p.  69,  orig.  ;  letlre  anonxine,  de  Paris,  i"  et  \  mars  1Ô89. 

(Pièces  justif.  n"  \IX.) 

2.  Méinoires-journaïur  de  P.  de  L'Estoile,  t.  IV,  p.  '^■.i,  3ô  et4>^. 
l\.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  nis.  8996,  f"  82,  copie  ;  arrêt  du  parlement  accordant 

au  cardinal  de  Bourbon  mainlevée  de  la  moitié  de  ses  revenus,  rendu  le 

20  avril  iSSg  sur  les  lettres  patentes  du  duc  de  Mayenne  et  du  conseil 

général  de  l'union  du  29  mars  1389.  —  Le  «  Journal  de  François  »  (Hibl. 
Nat.,  f.  fr.,  ms.  ici 971.  rédigé  à  Paris  à  cette  époque,  énumère  la  liste  des 

prisonniers  et  oublie  même  de  citer  parmi  eux  le  cardinal  de  Bourbon. 



CHAPITRE    II 

LES    PUISONS    DL     CAUDINM. 

La  disparilioii  de  llemi  III  driioua  les  (Hiriciillrs  où  liiiha- 

biieté  de  ses  chois  axait  enlraîné  la  Li^uo.  Vis-à-vis  de  rusiii- 

paleur  qui  se  iMvlvndail  roi  de  Fraiiee  sous  le  nom  de  Henri  IV, 

on  pioclama  Cdunles  \.  (lelte  royauté  couNcnait  merveillense- 

tncnt  auv  li^^ueuis  (inCllc  j)rolé^''e;nt  conlic  le  rr^iie  de  riir- 

rétique,  au  pape  qui  voyait  en  elle  un  moyen  de  sauvti-  la 

reli<ii<)u  en  j)rrparanl  l'accession  an  trône  d'un  successeur 
catholique  ',  à  MaNcnnc  ciifiu  cjni  n  liouxait  liissurance  cer 

laine  du  pouvoir.  Il  i'allail  donc  à  tout  prix  s'emparer-  de  la 

personne  du   piélal  el  le  conrcjnner  roi  de  l-'rance. 

Mais,  peudant  (jne  (diarles  de  Lorraine  sollicitait  (diavig^ny 

de  rendre  la  liberté  au  caidinal  -  cl  faisait  écrire  au  «i^eôlier  par 

le  pa[)e  lui  même-',  le  roi  de  Na\arre  montrait  plus  dintelli 

gence  el  d'a(ii\i(é.  Il  donna  oidre  à  l'un  de  ses  c<)nli(lenls 
intimes,  Du|)lessis-Morna\ .  de  relirer  le  cardinal  de  (.liinon 

((  sans  y  licn  espargner.  l'ut  t'c  tout  son  bien'  ».  Bien  cpie 
souffrant,  Duplessis  \Ioina\  (Mi<ia«rea  imnx'diatement  les  poui- 

parlers  a\('c  ('ba\i;.;ny  el.  pour  (pie  celui  ci  pTil  inellre  sa  \ille 

à  l'abr'i  dune  surpi'ise.  il  lui  lil  parxenii-  des  reuforts''.  \ussi, 

(juand  le  niessaj.;('i'  de  Ma  \  en  ne  aiii\a.  le  ;;(tu\  ernenr  lui  dc'C  la  ra 

1.  IS'égociations  diphtm.  (trec  lu  Toscane,  f.  N  ,  p.  ôfi  :  de  Home,  j  sf|)t.  i.'iSi). 

2.  Hibl.  Nat.,  f.  ilal..  nis.  i-l^S,  f^'  V">.  cop\c  ;  dé|).   drs  aiiil>;iss.  Nciiilicns. 

de  Tours,  lo  août  i.'jSy. 

3.  Ségocintiims  diiiloin.  nrer  lu  Tuscnne,  t.  \  ,  p.  ."xj  ;  de  II<miu',  ifiscpl.  i.")8i). 
4.  Ménmiri's  lit'  nuuhune  DuplessisMurnay.  t.  I.  p.  i83. 
5.  Ibidem. 



220  LE    ROLE    POLITIOUE    DU    CARDINAL    DE    BOURBON 

qu'il  n'avait  entre  les  mains  qu'un  cardinal,  auquel  il  ne 

rendrait  la  liberté  que  sur  l'ordre  du  roi  légitime  proclamé 

par  toute  l'armée  '. 

Cependant  les  difficultés  étaient  loin  d'être  résolues.  Si  Cha- 

vigiiy  reconnaissait  l'autorité  de  Henri  IV,  il  ne  semblait  pas 
décidé  à  lui  remettre  promptement  son  prisonnier.  Le  sieur 

de  Manon,  qui  vint  le  trouver  de  sa  part,  ne  put  entrer  en 

rapport  avec  lui-.  Le  gouverneur  était  d'ailleurs  sollicité  par 
le  cardinal  de  Vendôme  et  le  comte  de  Soissons  de  ne  point  se 

dessaisir  de  leur  oncle,  sinon  pour  lui  donner  entière  liberté. 

Peut-être  ces  princes  gardaient-ils  quelque  espérance  dans 

l'avenir -^.^  D'autre  part  les  ligueurs  ne  perdaient  point  courage 
et  chercbaient  à  s'emparer  du  cardinal  malgré  son  geôlier. 

Quelques  joiu"s  à  peine  s'étaient  écoulés  qu'vm  coin])lot  s'ourdit 

parmi  la  garnison.  Un  lieutenant  de  Ghavigny,  d'accord  avec 
quelques  soldats,  devait  enlever  le  captif  ;  mais  tout  fut  décou- 

vert avant  l'exécution*. 

Duplessis-Mornay  n'en  poussa  que  plus  activement  les  pour- 
parlers. Il  gagna  Montsoreau  pour  se  rapproclier  de  Chinon 

et,  par  l'intermédiaire  de  la  duchesse  d'Angoulême,  il  s'aboucha 
avec  madame  de  Cbavigny.  On  couAinl  que  le  gouveineur 

recevrait  sur-le-champ  deux  mille  écus  nécessaires  à  l'entretien 
de  la  garnison  du  château  et  de  la  ville.  Duplessis-Mornay  lui 
remettrait  six  mille  écus  comptant  au  moment  où  il  livrerait 

le  cardinal  et  quatorze  mille  six  mois  plus  tard"'.  Pour  ne  point 
relarder  la  négociation,  le  protestant  emprunta  les  deux  mille 

écus  promis.  D'ailleurs  le  roi  de  Navarre  le  pressait  fort.  «Je 
vous  prie,  lui  écrivait  il,   faire  en    sorte    que  nous   lirions  cesl 

1.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1788,  f  4j,  copie;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 

de  Tours,  10  août  iSSg. 

2.  Mémoires  de  madame  Duplessis-Mornay,  t.  I,  p.  i83. 

3.  Mémoires  et  correspondance  de  Duplessis-Mornay,  t.  IV,  p.  617  ;  lettre  du 
card.  de  Vendôme  et  du  comte  de  Soissons  au  sieur  de  Cbavigny,  de  Tours, 
6  août  i58(j. 

4.  Bibl.  Nat.,  f.  ital.,  ms.  1738,  f"  48  v°,  copie;  dép.  desambass.  vénitiens, 
de  Tours,  a8  août  1589. 

5.  Mémoires  de  madtune  Dnpiessis-Murnay,  t.  I.  p.  i83. 
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lidiiimc  liDis  (le  là.  i"i  (|iio\  ne  l'iMil  lien  cspiii-^iiici- '.  >  Il  lui 

conseilla  (le  so  rendre  en  |)ei's()niie  h  Cliinon.  pour  (jiie  ('.lia- 

vi^iiY  le  reniîl  entre  ses  mains  propies  -'.  Il  n's  a\ait  point  de 

temps  à  p(M(li-e.  ï^es  ligueurs  conlinnaienl  leurs  inen(''es  ; 

Ma\eniie  »''(ri\ait  des  .(  Idlres  luil  prclirnanies  •' n  :  La  (  liàlre 
faisait  les  oITres  les  |)lus  alli-eliantes  '  :  et  le  désintéresseineni  du 

frouverneur  n'élail  pas  si  LM'aud  (pi'on  pùl  a\oii-  (mi  lui  pli-jnc 
('(^nlianee. 

l)u])lessisMornay  et('dia\i^ii\  (•Iini>ircnl  le  dirnanriic  .i  sep- 
tembre |)our  la  remise  du  caplif.  (louiinc  ii'  coude  de  Soissons 

était  à  Langeais  a\ee  i\rs  troupes,  le  due  dllpernon  à  Nouàlrc, 

et  ((ue  La  Cliàtre  se  dirigeait  sur  ("diinon.  le  proleslaid  piit  ses 
précautions.  Il  choisit  parmi  ses  (v>religionuaires  (piehpies 

l)raves  capilaiues  (pi"il  lit  venir  a\ec  leurs  liomini's  (oui  |)ivs 
de  la  \ille  [)our  le  seconiir  en  cas  (ratta(iue.  ()uoi(pie  malade, 

il  se  i-endil  lui  même  au  château,  rendt  les  si\  nulle  écus  à 

(lha\igny  et  en  une  deiui-heure  eut  terminé  tous  les  piéparatifs 

(pie  n(''cessilail  un  si  l)nis(pie  dépari,  au  grand  ("moi  du  car- 

dinal. Le  \ieillard  (  raignail  d'être  conduit  à  La  Rochelle  eu 

plein  pa\s  hugueuol.  DuplessisMornay  le  rassura  :  puis  ra|u- 

dement.  escorté  par  les  ca|)ilaines  protestants,  il  st>  diiigca 

sur  Loudun  avec  son  piisctnuier  '.  Il  ei'd  bien  m»uIu  l'accom- 

pagner plus  loin.  uiai<.  Aaiucu  par-  la  maladie,  il  du!  s'arrêter 
dans  cette  ville,  laissant  aux  sieuis  de  La  Houlay(M't  de  Parahère 

le  soin  de  le  conduire  juscpi'à  Maillezais.  Toutefois  il  Iclitsuixie 

t.  Lfllres  misiùves  de  Henri  l\  .  I.  III.  p.  .'5.")  :  ;iu  ̂ «irur  l)n|ilossisMoiii;i\ , 
do  Darnétai,  i"'  sept.  lôSy. 

2.  Lettres  missives  de  Henri  l\  .  I.  ill.  p.  jS  ;  au  sieur  l)llpIl's^*i^-^!onlil\ . 

(le  Poul  Saint-I'iorro,    «'i  août   iô8i). 

.'<.  Mnnoires  et  corresponddnre  île  Ditplessis-Miiriitty.  I.  IV,  p.  V'-' ;  IrlInMlf 

Diiplcssis  à  Henri  W ,  s.  !..  i*^'  sept.  lôSi). 
'i.  Arcli.  (lu  \aiicaii  :  Irllcn'  dolla  scfjrcloria  di  ,>>lid().  miu/ialina  di 

Frauda,  t.  Wll,  f'  kx'i  v.  orig.  ;  dép.  do  Morosiiii.  Ii-gal,  au  card.  dr 

Montaltn,  d(>  î,\on,  ."i  sopt.  i:^^\).  —  Mémoires  de  nmdume  l)ni>lessis  Mornay. 
t.  I,  p.   iS',. 

5.  Mémoires  de  mmtiime  hiiplessis-Mornny.  I.  I,  p.  iS'|.  —  Pour  pa\cr  los 

qualor/o  uiillo  écus  [tiouiis  à  (;iia>i^Mi\.  on  lui  coM^lilua  une  n-uto  ̂ u^  lo.s 

laillos  do  i'éloi  tioii  do  I,a  Ilocliollo. 
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par  deux  de  ses  Suisses,   en   qui   il  avait   pleine   eonlîancc  ^. 

Agrippa  d'Âubig-né  était  alors  gouverneur  de  Maillezais,  et, 
comme  on  le  savait  fort  mécontent  du  roi  de  Navarre  avec 

lequel  il  avait  de  «perpétuelles  riottcs)).  les  ligueurs  crurent 

le  moment  favorable  pour  ressaisir  le  cardinal.  Un  gentil- 

liomnie  italien  vint  trouver  le  gouverncui-,  et.  après  lui  avoir 
rappelé  habilement  toutes  les  injures  subies,  il  lui  proposa 

deux  cent  mille  ducats  comptant  ou  bien  le  gouvernement 

de  Belle-Ile  avec  cent  cinquante  mille  écus,  s'il  fermait  les 
yeux  et  laissait  échapper  son  prisonnier.  Si  nous  en  croyons 

ses  propres  mémoires.  d'Aubigné  lui  fit  cette  fière  réponse  : 
((  Le  second  offre  seroit  plus  commode  pour  manger  en  paix 

et  en  seureté  le  pain  de  mon  infidélité  ;  mais,  pour  ce  que  ma 

conscience  me  suit  de  si  près  qu'elle  s'embarc[ueroit  avec  moy, 

quand  je  passerois  en  l'isle,  retournez-vous  en  tout  asseuré 
que,  sans  ma  promesse,  je  vous  envoyerois  au  roy-.  » 

Le  cardinal  ne  resta  pas  longtemps  à  Maillezais.  où  il  était 

d'ailleurs  installé  d'une  façon  fort  ])eu  commode.  A  la  prière  de 

sa  sœur,  l'abbcsse  de  Fontevrault.  et  du  cardinal  de  Vendôme 

qui  se  plaignaient  c[ue  l'air  de  la  ville  fût  malsain  pour  lui,  le 
roi  de  Navarre  ordonna  de  le  transférer  à  Fontenay-le-Comte. 
Mais,  comme  la  peste  y  sévissait,  le  prélat  dut  séjourner  quelque 

temps  encore  à  Maillezais.  où  une  température  des  plus  douces 

et  les  prévenances  du  gouverneur  le  consolèrent  des  ennuis  que 

lui  causait  son  mauvais  logement -^ 
Eiitîn,  quekpies  jours  avant  la  Toussaint,  il  partit  pour 

Fonlenay-le-Comte,  qui  devait  être  sa  dcrnièie  résidence.  Là 

encore  certains  ligueurs  intriguèrent  pour  s'emparer  de  sa  per- 

1.  Mémoires  de  madame  Daplessis-Mornay,  t.  I,  p.  i85.  —  Mémoires  et 

correspondance  de  Diiplessis-Mornay,  l.  IV,  p.  108  ;  acte  des  sieurs  de  T,a 

Boulaye  et  do  l'arabôre.  qui  reconnaissent  avoir  reçu  le  cardinal  de  Bourbon 
des  mains  de  Duplcssis-Moruay.  de  Loudun.  4  sept.  i58g. 

2.  Mémoires  d'Af/r.  d'Aubigné,  éd.  f^alanne,  p.  97. 
3.  Arch.  >at.,  R  1Ô69,  n"  i38,  déchiffr.  ;  dép.  de  Mendoça  à  Philippe  II,  de 

Paris,  i3  oct.  1589.  —  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3978,  f°  211,  autogr.  ;  lettre  de 

Marian  de  Marlimbos  à  la  duchesse  de  \evers,  de  P'ontenay-lo-Cointe, 
lô  mars  lôgo.  (Pièces  justif.  n"  XXII.) 
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soimo.  l*;ii(lcu\  fois  IMcii'c  (liisicjiii.  sieur  du  Vinfiiaiilt.  ii\0(iil 

au  l)arreau  <lr  la  villo,  Icnla  de  le  délivrcf  ;  aux  deux  fois  il 

échoua,  no  Irouvaul  pas  dans  celle  cilt'  liu^nieiioto  d'homuies 
assez  déleriiiinés  pour  le  seconder  '. 

Si  le  roi  de  Navaire  a\iiil  mis  tant  (rempicssoinent  à  s"erii- 

[)ai('r  de  son  oncle,  ce  n'était  point  par  animosilé  confie  lui.  Il 
eut  toujours  à  son  é^ard  plus  de  pitié  (pic  de  rancune,  \ussi. 

dans  les  prisons  successives  (juil  occupa,  le  cardinal  fut  il 

traité  avec  la  plus  grande  déférence  et  il  \  jouit  de  tout  le  bien- 

être  ([u'il  put  désirer.  Navarre  voulut  seulement  priver  les 
ligueurs  de  sa  présence. 

A  Kontenay,  où  il  vécut  sous  la  garde  du  sieur  de  La  13ou- 

laye,  le  vieillaid  habitait  une  large  chand)i'e  continue  à  ufie 

garde-robe  (pii  conduisait  elle-niénie  à  une  galeiie  couverte 

transformée  en  oiatoire.  dette  galerie,  longeant  ses  appaile- 

menls  et  s"ou\  lanl  sui'  un  petit  jardin,  pouvait  lui  seixii-  de 

lieu  de  promenade  en  cas  de  })luie.  Par  le  beau  temps  il  s'en 
allait  dans  un  plus  grand  jardin  à  (piel(|ue  distance  de  là-. 

Toutefois  la  surNcillance  ('tait  étroite  autour  de  lui.  Des 

«louze  gentilshommes  rpii  en  étaient  chargés,  cin(|  ou  six  res- 

taient en  })ermanenc(^  dans  sa  garde  robe;  à  la  poile  de  sa 

chambre  se  h'naienl  trois  ou  tpiatie  Suisses;  eniin  dans  la  cour 

un  corps  de  garde  de  (|Min/e  à  vingt  soldats.  Mais  son  geédier. 

le  sieur  de  La  Boulave.  cheichait  à  lui  taire  oublicM-  sa  con- 

dition <le  |)i'isonniei"  avec  les  mille  pr('"\  enances  dont  il  l'en- 
tourait. H  le  visitait  journellement,  lui  permettait  même  par- 

fois de  soit  ir  (le  la  \ille.  et.à   sa   prière,  il   coiisenli!  à   rouvrir 

I.  Bonconncs  (F.),  \nlex  sur  la  mort  <•/  ht  arituUiire  tin  cardinnl  ili-  finurhon 

fl.uïs  l{i-i<u('  fli's  proi'inccx  de  rOitfsl,  .3*  aniuv,  iSM),  p.  ."^aS. 
a.  Hil)l.  N;il..  f  ti.,  mis.  .■<()7''^,  1"  mi,  aiild^rr.  :  Icllrc  (1(^  Mariaii  do  Mar- 

liniljos  à  la  (inclicssc  do  Ncvcrs.  de  l'oiiloiiaxio  (ioiutc,  i.">  mars  i.'kjo. 
(l'iî'ccs jnstif.  ii    Wll.) 
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une  église  que  les  protestants  avaient  fermée  dans  un  des  fau- 

l)ourgs  '. 
Dans  cette  piison  si  douce  le  vieillard  mène  une  vie  simple 

et  réglée.  Le  matin,  après  quelques  minutes  de  prières  à  son 

oratoire,  il  fait  une  assez  longue  promenade  au  jardin  ou  sous 

la  galerie  couverte.  A  onze  heures  il  s'en  vient  déjeunci",  puis 
écoute  volontiers  un  sermon  de  Grenade  ou  de  saint  Bernard. 

Les  vêpres  l'appellent  de  nouveau  à  son  oratoire,  où  ses  aumô- 
niers chantent  le  service  «  à  la  mode  des  Bonshommes  et 

quelquefois  comme  les  Pénitens  ).  Enfin  vers  les  neuf  heures 

il  se  couche  et  s'endort  doucement  à  la  lecture  de  la  bible  ou 

de  quel([ue  autre  livre  de  dévotion  -.  Le  cardinal  est  donc 

revenu  aux  pratiques  pieuses  qu'il  a  toujours  aimées  et  vers 
lesquelles  sa  vieillesse  et  la  maladie  le  poussent  encore.  Il 

s'accommode  assez  bien  de  celte  vie  au  milieu  des  huguenots, 

qu'il  a  tant  redoutée  :  il  leur  demande  seulement  de  ne  point 

chanter  leurs  psaumes  assez  près  pour  qu'il  les  entende  et  sur- 
tout de  ne  pas  se  livrer  en  sa  piésence  à  des  discussions  sur  la 

religion  -^    Sa  piété  s'effarouche  trop   des   paroles  hérétiques. 
Malgré  des  habitudes  calmes  et  régulières,  le  cardinal  ne 

peut  éviter  les  souffrances  physiques  que  son  grand  âge  rend 

de  plus  en  plus  fréquentes.  Par  trois  fois  il  a  de  terribles 

attaques  de  goutte.  «  Ung  gros  calharre,  qui  lui  [est]  tombé 

sur  toutes  les  parties  du  corps  »,  le   fait  également  beaucoup 

1.  Bitîl.  \at.,  f.  fr.,  iiis.  8978,  f"  211,  aulogr.  :  lellrc  de  Marian  de  Mar- 

timbos  à  la  duchesse  de  Nevcrs,  de  Fontcnay-le-ConUe,  i5  mars  i5go. 

(Pièces  juslif.  n"  XXII.)  —  Ibid.,  ms.  3336,  f°  i3o,  autogr.  ;  leltre  du  card. 
de  Vendôme  à  la  duchesse  de  Nevcrs,  de  Tours.  7  nov.  1.J89.  —  Du  HrouI(J.), 
La  vie  de  Charles  de  Bourbon,  p.  8. 

2.  Hibl.  Nat..  f.  fr.,  nis.  8978,  f'^  an,  aulogr.  ;  lellre  de  Marian  de  Mar- 
timbos  à  la  duchesse  de  Xevers,  de  Fontcnay-Ie-(]omlc,  i5  mars  iTigo. 

(Pièces  justif.  n"  XXII.j 

3.  Arch.  Nat  ,  K  iSCg,  n"  i3S,  déchilTr.  ;  dép.  de  Mcndora  à  Philippe  II,  de 
Paris,  i3  cet.  1089.  —  Du  Breul.  dans  sa  Vie  de  Charles  de  Bourbon,  qui 

n'est  cpi'un  panégyrique,  prélend  au  contraire  que,  si  les  prolestants,  qui 
se  trouvaient  souvent  aux  heures  de  lecture,  venaient  à  soulever  quelque 

digeussion,  «  il  leur  bailloit  des  solutions  si  pertinentes  qu'ils  en  estoicnt 
tous  esbahis  ». 
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soiiflrii'.  liiiliii.  comme  dans  les  picniicis  jours  de  son  »ni|>ii- 

soniiemcnt  à  Blois.  il  est  pris  "  (rtiiic  (lilTicnlIt-  ri  ardeur 

d'urine  qu'il  jellc  rouge  comme  sang.  »  On  craint  même  un 
instant  pour  sa  vie.  Néanmoins,  après  deux  saigiKk's  et  (pi('l(pi(< 

médecines,  sa  santé  se  rétablit  un  peu  '. 

Vu  fond  de  sa  prison  le  cardinal  de  Bouibon  ne  reste  |)as 

sans  nouvelles.  Il  apprend  tous  les  maux  (|ui  d(''sol(iit  h;  pays  et 

s'en  attriste.  «  Je  déplore  avec((  vous,  écrit-il  au  duc  de  Never.«i, 

les  malheurs  que  les  divisions  ap])ortent  en  ce  pau\rf'  réanime, 

lerpiel  je  su])])lye  noslrc  bon  Dieu  voulovr  regarder  de  son  (ril 

de  pitié  cl  de  miséricorde,  et  nous  doner  (|uçl(|U('  bon  repos 
à  son  honneur  et  gloire  ...  Tous  mes  ordinaires  et  continuels 

exercices  sont  en  j)rièies  tendant  à  ceste  fin  -.  »  Son  impuis- 
sance a  chassé  de  lui  tonte  ambition.  Son  seul  désir  est  de  voir 

rendues  au  pays  la  paix  et  la  religion  catholi(iue. 

\n('c  Henri  de  Lorraine  ont  disparu  toutes  les  énergiques 

résolutions  du  vieillard,  et  plus  q\u^  jamais,  maintenant  quil 

est  alTaibli,  prisonnier,  il  se  laisse  iniluencer  par  ceux  qui  sont 

restés  en  relation  avec  lui.  c'est-à-dire  ses  neveux  et  principa- 
Icnienl  le  cardinal  de  \endome.  Le  jeune  liomme.  dont 

l'ambition  et  l'habileté  croissent  tous  les  jours,  s'applique  à 
conserver  les  bonnes  grâces  de  son  oncle  fpii  sont  pour  lui  une 

(juasi  ceititude  en  l'héritage  de  ses  bénéfices  :  et.  maintenant 

que  le  duc  de  (ïuise  n'est  plus  là  |)our  aiiuiliiler  ses  elVorts. 
il  cherche  à  gagner  le  prélat  au  ])arli  des  Bourbons  catho- 

li(incs,  dont  il  se  déclaii'  le  chel'  a\ec  son  IVèie  le  comte  de 

Soissons.  ('e  parti  peut  espérer  l'appui  de  Ions  les  catholitjues 
loyalistes  (pie  mécontente  la  révolle  de  Mayenne,  «pi  etlraie 

l'hérésie  du  lit-aruais  :  el  les  deux  IVères  reNcul  d'une  enleuie 

entre  le  roi  de  \a\arre  el   ('harle<  de  Lorraine,    cpii  ahouliiait 

I.  [V\b\.  Nal.,  r.  IV..  iiis.  ̂ [\-X,  f"  111,  iintogr.  ;  l(>llic  do  Mari. m  de  M,ir 

tiiiibos  à  la  duclirsso  do  Novors,  do  l'nidoiiay-Io-(Iomlo.  i.'i  mars  i.">()ii. 

(l>i(Vosjuslif.  n"  WII.i 

:«.  Uibl.  N;d.,  t.  Ir..  iiis.  .'it)7S,  f"  -jrn  .  .'Uilnj^'r.  ;  Icllro  du  caril.  do  Honrixin 

ail  duc  do  Nevois.  ilo  Koiiloiiay-lo-Ciomto,  iS  mars  i.'xin.  '  l'itVcs  jtistif. 
n  Wlll.) 

S\i  LMLu.  —  Curdiiuil  (/(•  li'jtirboii,  15 
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à  leur  propre  triomphe.  Le  cardinal  accepte  la  proposition  :  il 

en  fait  même  parler  à  Duplessis-Mornay.  pour  qu'il  la  sou- 
mette à  son  maître.  Mais  ce  projet  est  trop  contraire  aux  inté- 

rêts des  ligueurs  et  du  Béarnais  ;  il  n'a  point  de  suite  ̂ . 

Il  ne  reste  plus  qu'un  moyen  de  rendre  la  paix  au  royaume 
en  conservant  le  trône  aux  Bourbons  :  c'est  de  ramener  au 
caHiolicisme  le  roi  de  Navarre.  Depuis  longtemps  déjà  on 

parle  d'une  conversion  possible  de  l'hérétique,  et  pour  les  plus 

habiles  elle  est  fatale.  C'est  pourquoi  le  cardinal  de  Vendôme 

et  le  comte  de  Soissons.  après  avoir  éprouvé  l'intransigeance 
de  Mayenne,  se  rallient  délibérément  à  leur  cousin.  Celui-ci 
consent  à  se  laisser  instruire  et  fait  croire  en  une  prochaine 

abjuration. 

Le  cardinal  de  Bourbon  ne  tarde  pas  à  suivre  l'exemple  de 
ses  neveux.  Dès  les  premiers  jours  de  novembre,  il  envoie  un 

messager  reconnaître  en  son  nom  le  Béarnais  comme  roi  de 

France  et  l'exhorter  à  se  faire  catholique  -  :  et.  quand  le  légat 

du  pape  pénètre  en  France,  il  l'informe  que  la  conversion 

de  l'hérétique  est  le  seul  moyen  de  rétablir  l'ordre  dans  le 

royaume-'.  Malheureusement  le  légat  ne  l'écouta  pas. 

On  peut  alléguer  en  vérité  que  ces  marques  d'obéissance 
envers  le  l'oi  de  Navarre  étaient  intéressées,  car  le  cardinal  sol- 

licitait en  même  temps  sa  mise  en  liberté.  Il  semble  bien  cepen- 

dant qu'elles  furent  sincères  :  car.  pas  plus  à  cette  heure  qu'à 

aucune  époque  de  sa  vie.  le  prélat  n'eût  consenti  à  ce  qu'un 

1.  Mémoires  et  correspondance  de  Duplessis-Mornay.  t.  IV.  p.  4o.")  ;  Icllrc  de 
Duplossis-Mornay  à  Henri  I\  ,  s.  I.,  i"  sept.  i-ïSg. 

2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  3336,  f°  i3o,  autogr.  ;  lettre  du  card.  de  Ven- 
dôme à  la  duchesse  de  Xevers,  de  Tours,  7  nov.  i58ç).  —  Méinoires-jourmni.r 

de  P.  de  VEstoile,  t.  V,  p.  25.  —  Cayet  (Palniai,  Chronologie  novenaire, 
p.  282. 

3.  Bibl.  \at.,  f.  fr.,  ms.  3i43,  f°  11,  autogr.;  lettre  du  card.  de  A  endôme 

au  duc  de  \evers,  de  Tours,  lô  nov.  lôf^g.  —  Ibid.,  f.  ital.,  ms.  i-'iS, 
i*  118  v°,  copie;  dép.  des  ainbass.  vénitiens,  de  Tours,  20  févr.  lôgo. 

Au  mois  de  juillet  iSgo,  le  duc  de  Xevers,  qui  s'était  jusque-là  tenu  pru- 
demment entre  les  deux  partis,  rejoignit  le  roi  de  Navarre.  On  dit  que 

cette  résolution  venait  d'un  conseil  donné  au  duc  par  le  cardinal  quelques 
jours  avant  sa  mort.  V.  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  V,  p.  279. 
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autre  qu'un   liouibou  s'assil  sur  le  Irone  de  France.  Son  ncvru 
iéj)ondit  à  ses  piières  par  des  promesses  '  :    toutefois,    ern  isa 

{jfeant  les  dillienllés  (jui  l'entouraient,  il  jugea    [)ru(ient   de  ne 
point  les  tenii*  rapidcmciil. 

1.  \rii;uid  Sorbiii,  dans  \'i  )rinsnnj'niièbri'  du  1res  rcrlnenx  ri  illnstrr  pviiire 
Charlrs.  cnnUnid  r/c  lioitrhon.  Novors,  ibgb,  in-8",  p.  -ji-,  dil  en  parlanl  de 

l'oncle  du  cardinal  dont  il  l'ait  le  panéjryriquc  :  «  Peu  de  jonis  avant  son 
trépas  il  leceid  dos  lettres  du  roy  pleines  de  eonsolation  et  d'amitié  et  de 

l'espéranee  ([ue  Sa  Majesté  luy  donnoit  de  se  n'diiire  an  j:iion  de  l'éfflise. 
Le  bon  prince  leva  les  mains  an  ciel  en  disant  ces  mots  :  Mon  Dieu,  anrois- 

je  bien  cest  heur  avant  de  mourir  de  le  venir  catholique;  j'en  niourrois 
très  content.  » 



CHAPITRE    III 

LE    REGNE    DE    CHAULES    \ 

Pendant  que  le  cardinal  de  Bouihoii  vivait  tianquilU'  dans 

son  lointain  Fontcnay-le-Comte.  la  Ligue  triomphait  à  Paris 
et  dans  une  grande  partie  de  la  France.  La  mort  de  Henri  IIÏ 

fortifia  singulièrement  sa  cause.  Elle  fit  des  anciens  rebelles 

les  défenseurs  de  la  royauté,  justifia  leur  prise  d'armes  pour 
la  délivrance  du  souverain  et  la  défense  de  la  religion.  Sans 

s'arrêter  aux  scrupules  manifestés  en  1087  par  les  chefs  du 
parti,  qui  avaient  déclaré  le  cardinal  «  très  recommandable 

non  comme  héritier  et  successeur,  estant  trop  remot  en  degré, 

mais  capable  d'élection  et  de  Ihoniieste  préférence  pour  sa 
religion  et  ses  vertus  »,  ni  aux  dernières  paroles  de  Henri  III 

mourant  qui  désignait  Navarre  pour  occuper  le  trône  de  France, 

ou  considéra  seulement  les  lettres  patentes  du  17  août  i588 

proclamant  le  prélat  le  plus  proche  parent  du  roi  défunt,  en 

conséquence  héritier  présomptif  de  la  couronne,  et  l'exclusion 
prononcé  quelques  mois  plus  tôt  par  les  États  généraux  de 

Blois  contre  Thérétique  prétendant. 

La  reconnaissance  du  cardinal  de  Bourbon  avait  l'avantage 

de  justifier  l'autorité  que  le  duc  de  Mayenne  et  le  conseil  de 

l'Union  s'étaient  attribués.  Certains  catholiques  se  plaignaient 

déjà  de  cette  qualité  de  lieutenant  général  de  l'état  royal  et  cou- 

ronne de  France  qui.  selon  eux.  «  n'estoit  qu'une  chimère  », 

car  ((  il  n'y  avoit  point  de  lieutenant,  s'il  n'y  avoit  de  chef,  et 

il  n'y  avoit  point  de  chef  sinon  le  roy  '   >.  Les  attributions  de 

I.  Cayct  (Palniai,  Chronoloijie novenoire .  p.  iu3,  col.  a. 
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\l;i\('im('  luiciil  (lès  lois  légitimées.  Il  oxorra  le  pouvoir  on 

alleiulanl  la  délivrance  de  son  roi.  pour  laquelle  il  luttait.  Il  ne 

sembla  même  plus  néoessaiie  de  convoquer  les  États  généraux; 

et.  si  le  premier  édit  rendu  après  l'assassinat  de  Saint-Clond  est 

rédigé  au  nom  de  (Iharles  de  Lorraine  et  du  conseil  de  l'inion 

établi  à  Paris  u  attendant  l'assemblée  des  KsIaU  du  royaume  ̂   ■  . 

il  ne  faut  voir  là  qu'un  souvenir  des  six  (h'niici  s  in(Ms.  Désor- 

mais le  lieutenant  général  et  le  conseil  de  l'I  nion  conseivent 

le  pouvoir  unitjucment  parce  que  le  souverain  fiilur  e>^l  pri- 
sonnier. 

En  conséquence,  le  5  août.  Mayenne  rendit  un  édil  cpil  exlior- 

lail  tous  les  sujets  à  se  réunir  poui'  la  défense  de  la  religion 
catbolique.  apostolique  et  romaine  «  en  attendant  la  liberté  et 

présence  du  loi  noslre  souverain  seigneur  -  ».  C'était  la  seule 

mention  faile  du  cardinal  de  Bourbon.  Deux  jours  après,  l'édit 
était  enregistré  au  parlement  de  Paris  cl  expédié  à  toutes  les 

villes  de  province. 

Fort  de  sa  nouvelle  situation.  Mayenne  repoussa  tout  projet 

de  négociation  avec  le  Béarnais.  Négligeant  l'avertissement  que 
lui  donnèrent  deux  princes  du  sang  et  plusieurs  grands  sei- 

gneurs catboliques  en  reconnnissanl  .  \a\arre  comme  roi  de 

France,  il  déclara  (jne  sa  religion  et  le  respect  <[u'il  portait  au 

caidinal  n  ne  lui  permettoieni  d'cntcMidre  à  eesie  ou\ertui(^  •  >. 

11  eut  d'aulanl  plus  d'audace  que  l'Espagne  lui  promit  de 

l'argent  et  des  houpes  *. 
Cette  assurance  fut  défavorable  au  parti  de  la  Ligue.  En  effet, 

malgré  les  apparences,  la  situation  restait  la  même  et  beau- 

coup s'en  aperçurent.  Les  calbolicpies  n'avaient  pas  encore  de 

roi  pour  l'opposer  à  celui  qui  prenait  le   nom   de  Henri  l\  .  On 

I .  IJdil  et  dcclaratii)ii  dr  monscujueur  /<•  dm-  ilr  Miiycniii'  cl  If  runsril  ginérnl 

de  In  sainte  Union  pour  réunir  ti>ns  rrnix  rhrridienii  françoig  à  lu  dejfi'nse  <•/ 

conservation  de  l'église  cntlioli<{ne.  npnsloliiitie  et  romaine,  ri  manutention  de 

ie.^tal  royal.  'Paris|,  i\')S[),  iii-8°;  du  '^  aoi'it  1.^89. 
a.  Ibidem. 

3.  Mémoires  d'eslal  de  \HleroY.  ôd.  Mirh.  o\  Pnnj..  p.  i.'^i),  col.  3.  — 

Mémoires-joarnan.r  de  l\  de  L'Eshtile.  (.  V,  p.  a.^.S. 

'i.  Mémoires  il'estal  île  lilleroy.  p    i\n.  col.  i  et  9. 
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ne  faisait  que  leur  en  promettre  un.  En  conséquence  on  ne 

combattit  pas  pour  soutenir  la  royauté  du  cardinal  de  Bour- 

bon, mais  bien  pour  empêcher  l'accession  au  trône  d'un  pré- 

tendant qu'on  déclarait  illégitime.  Les  droits  équivoques  du 

prélat,  qui  auraient  pu  s'affirmer  par  uii'e  proclamation  immé- 
diate, perdirent  leur  peu  de  force  par  cette  indécision.  Phi- 

lippe II  jugeait  sagement  la  situation,  lorsqu'il  écrivait  à  l'un 

de  ses  agents  en  France  :  k  Ce  qu'il  y  aurait  de  plus  avantageux 
pour  notre  sainte  cause  serait  de  nommer  de  suite  un  roi 

catholique  et  aussi  intéressé  à  la   conservation  de  la  Ligue  que 

l'est  le  cardinal   de  Bourbon      Autrement   il  va  en  résulter 
une  confusion  dans  les  opinions  à  la  faveur  de  laquelle  le 

Béarnais  s'introduira  dans  Paris  i.  »  Mais  ses  conseils  ne  furent 
point  suivis. 

Ainsi  le  grand  mouvement  qui  agite  une  partie  de  la  France 

après  la  mort  de  Henri  III  est  dirigé  non  pas  en  faveur  du  car- 
dinal de  Bourbon,  mais  bien  contre  le  roi  de  >avarre.  Au  lieu 

de  devenir  royaliste  il  reste  ligueur.  C'est  toujours  la  Ligue 
qui  combat  et  elle  conserve  tous  les  blâmes  et  toutes  les  haines 

qu'elle  s'est  attirée  au  cours  des  dernières  années. 
A  Paris  même  on  arriva  vite  à  considérer  la  lutte  sous  un 

pareil  jour.  Bien  que  la  déclaration  du  5  août  eût  ignoré  le  roi 

de  Navarre,  les  efforts  furent  uniquement  dirigés  contre  lui. 

Après  s'être  attaqué  au  prétendu  parlement  qui  jugeait  en  son 
nom  à  Tours  -,  celui  de  Paris  déclara  ses  partisans  c  criminels 

de  lèze-majesté  divine  et  humaine,  déserteurs  de  la  cause  de 

Dieu  et  de  son  éerlise  ̂   ». 

1.  Baguenault  de  l'uchesse  (G.  i,  La  politique  de  Philippe  II  dans  les  affaires 
de  France,  1559-1598,  p.  46.  —  Il  faut  noter  un  projet  curieux  qui  naquit 

dans  l'esprit  de  quelques  parlementaires  de  Tours  disposés  à  concilier  les 
partis.  Ils  voulaient  que  le  cardinal  de  Bourbon  et  son  neveu,  le  roi  de 

Navarre,  régnassent  ensemble,  comme  jadis  les  empereurs  romains  occu- 
paient à  deux  le  gouvernement.  ^  .  Mémoires  de  madame  Duplessis-Mornay , 

t.  I,  p.  182. 

2.  Thou  (de),  Histoire  universelle,  t.  XI,  p.  46. 
3.  Arrest  de  la  cour  de  parlement  de  Paris  contre  ceux  qui  tienneni  le  parly 

d'Henry  de  Bourbon...  Paris,  iSSg,  in-8°. 
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Km  province  on  n'aftcndil  |);is  ccl  exomplo  |)(»ui- snix  ic  la 

même  voie.  Mcjins  encore  qn'à  Piiris.  oii  MiiNcnnc  inait  besoin 
du  cardinal  |)Onr  jnslider  sa  lieutenance.  on  son«;ea  au  vieil- 

laid  |)iisoiinicr.  I.f  |)arl<'nienl  de  Konrn.  le  plus  lirnidc  parmi 

les  parlements  liLrnenis.  enjoi^inil  à  tous  d'observer  Irilil  du 

5  août,  de  sarmcr  «  pour  la  manutention  de  l'bonneur  de 

Dieu  et  de  l'é^'^lise  catholique,  aposlolicpie  et  romaine,  et  con- 

serNalion  de  Testât  et  couronne  de  l'rance  »,  sans  même  cher- 
cher une  evcuse  à  cet  appel  aux  armes  dans  la  délivrance  du 

roi  captif'.  Le  premier  acte  du  parlement  de  Dijon.  lors({u'il 

eut  appris  l'assassinat  de  Saint-Cloud.  fut  d'interdire  la  recon 
naissance  de  Henri  de  Bourbon,  sans  laiic  aucune  mention  du 

cardinal  ;  quelques  jours  plus  tard  il  eniegislra  l'édil  du 
3  août-.  A  Toulouse  la  déclaration  fut  encore  plus  nette;  la 

cour  défendit  «  très  expressément  à  foutes  personnes  de  quel- 

que état,  qualité  et  condition  (pi'ils  soient,  sans  nul  excepter, 
de  reconnoître  pour  roi  Henri  de  lîourbon  prétendu  roi  de 

Navarre  »,  et.  rapi)elant  la  bulle  de  Sixte-Quint  qui  l'avait  ex- 
communié, elle  le  déclara  u  incapable  de  jamais  succéder  à  la 

couronne  de  France  pour  les  crimes  notoires  et  manifestes  am- 

})lemeid  contenus  en  icelle^». 

Lorsque  les  parlements  prenaient  une  telle  attitude,  il  ne 

faut  point  en  chercher  une  difféiente  chez  les  villes  où  le  |)aili 

li<.rueur  dominait.  A  Vmiens.  par  exemple.  Jean  de  Monllui-, 

lieutenant  pfénéral  en  Picardie  pour  le  due  d'\umale.  et  les 
memlires  des  Klals  de  la  proxince  rendirent  une  onh^nnance 

enjoi<rnant  à  toute  personiu'  de  se  réunira  eux  "  pour  la  con- 

servation el  manutention  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  reli- 

gfion   contre  le  roi  de  \a\arre.   à    peine  d'être    procédé  contre 

1.  Méi)itiiri'.<  lit-  In  l.iijnr.  l.  I\.  p.  i)!!  :  .iirèl  de  l.i  cour  de  p.iiltMiieiit  do 

Houen,  du  iW  se|)tonibro  i''>^w. 
a.  lieiiislrrs  iln  f)iirlcinrnl  <le  hijon  dr  imil  ce  <jui  sV.</  pnssi'  pendonl  /</ 

Lit/ui',  s.  1.  II.  d..  in  la".  p.  ii.î  •■!  uO.  La  (liiisino  iK.  K.  dei.  /,<■  fxirlf- 

mnil  de  Bonrgoijnf .  x'  éd..   I.  II.  |)    l'^'o. 

[\.  Mémnirea  de  lu  l.i<iui\  t.  I\.  p.  17  :  arn'^l  i\c  hi  wiir  de  parleiiinit  do 
Toulouse,  du   tj  aoùl  iftSt). 
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pux  comme  rebelles  ̂   ».  A  Lavaur,  les  Étals  des  villes  du  parti 
catholique  de  Languedoc  jurèrent  le  17  décembre  de  ne  jamais 

reconnaître  un  roi  excommunié  et  décidèrent  que  ce  même 

serment  serait  prêté  par  tous  les  habitants  de  la  province-. 
Eux  aussi  semblent  ignorer  le  cardinal  de  Bourbon. 

Enfin  dans  la  bouche  même  du  peuple  on  peut  trouver  l'ex- 
pression de  sa  propre  pensée.  Lors  des  affreux  massacres  qui 

eurent  lieu  à  Limoges  le  i5  octobre  1689  et  jours  suivants,  on 

n'entendit  que  les  cris  de  a  Vive  la  croix  !  Vive  IXnion  !  Vive 

l'église  catholique  et  les  bons  catholiques  !  »  Si  quelques  cris 
de  «  Vive  le  roi!  »  retentirent  dans  le  tumulte,  ils  furent 

poussés  par  les  parfisans  du  Béarnais -^  On  ne  se  trompait  pas. 

Le  roi,  c'était  le   roi  de  France  et  de  Navarre,  Henri  IV. 

Ainsi  c'est  toujours  la  Ligue  qui  combat.  Derrière  elle  ne 

surgit  pas  son  roi.  Entre  l'hérétique,  qui  prétend  à  la  couronne, 

et  la  Ligue,  que  l'on  sait  menée  par  l'ambition  de  quelques- 
uns,  tout  le  groupe  des  catholicjues  royaux  et  loyalistes  hésite. 

Rares  sont  ceux  qui  prennent  immédiatement  parti  pour  l'un 

ou  pour  l'autre.  Le  parlement  de  Bordeaux  semble  avoir  donné 
le  mot  d'ordre.  Tout  en  recommandant  d'observer  inviolable- 
ment  les  derniers  édits  et  les  prescriptions  des  États  de  Blois, 

il  enjoint  à  tous  seigneurs,  gentilshommes,  villes  et  commu- 

nautés ((  qui  se  sont  élevés  du  vivant  du  feu  seigneur  roi  de 

poser  les  armes...  en  attendant  qu'il  ait  plu  à  Dieu  impartir  sa 
grâce  et  miséricorde  à  ce  royaume  pour  la  conduite  et  direction 

d'icelui  à  son  honneur  et  gloire,  exaltation  et  conservation  de 
sa  sainte  foi  et  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  »  ; 

et  dans  tous  les  actes  publics  il  conserve  le  nom  et  le  sceau  de 

1.  Beauvillé  (V.  de).  Histoire  de  la  ville  de  Munididier,  r  éd..  t.  I,  p.  a38. 

2.  Loutchistzky  (J.),  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Réforme  et  de  la  Ligue,  p.  264.  —  Rossignol  (E.  A.),  Pelits  états  dAlbujeois 

ou  assend)lées  du  diocèse  d'Alhi,  p.  201-202. 

Il  faut  admottre  que  l'arrêt  du  21  novembre  1589.  dont  je  parlerai  plus 

loin,  n'était  pas  encore  parvenu  à  Lavaur,  cliose  possible,  puisqu'il  ne  par- 
vint à  Dijon  que  le  i5  décerabre. 

3.  Ruben  et  Goubert,  negistres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges,  t.  III, 
appendice  p.  xxi  à  xxiv. 
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Henri  III  '.(hiiiiid  il  l'iiul  |);iilcr'  de  rii(''iil  ici'  du  lii\iif.  on  liip- 
pollc  le  «  lr^''il i me  successeur  ro\  de  la  roniiiiiiif  di-  I- raiicc- o, 
sans  le  désigner  plus  prérisémenL 

En    somme,    suivant    l'expression  du  légal,    dn    cardinal   de 
Bourbon  on  ne  pailc'  |ioinl-'. 

Il  élait  cependant  l'alal  (pion  en  parlai.  \prr>  rc\|)losion  d(> 

fanatisme  l'ui-ieux  ronli-e  \a\arre.  on  m  \iiilà  penser- au  |)rélat. 
Peu  à  })cu,  au  cours  tie  la  campagne  meriée  contre  le  ire\en 

l'oncle  apparut.  De  même  qu'aux  prétentions  dn  Béarnais  au 
litre  dliéiitier  présomptif  on  avait  ojiposé  les  di(jils  du  car- 

dinal, de  niéni(>  à  la  royauté  de  Henri  IV  on  opposa  cell(^  de 

Charles  \.  Mais  le  premier  fait  fut  l'œuvre  diirr  liorrrnie 

énergique,  qui  jioursuivit  avec  méthode  le  but  (pi'il  se  pro- 

posait; le  second  au  contraire  l'ut  uni(juement  celle  des 
événements.  Là  où  Guise  vain([uit,  Mayenne  ne  sut  pas  même 

préparer  la  victoire. 

Les  pi-emiers,  les  prédicateurs  songèrent  au  cardinal-roi.  Le 
sermon  était  alors  le  rnoy(Mi  le  [)lus  eiricace  pour  eidraîner  les 

foules.  Après  la  nroil  de  Henri  111.  les  cni<''s  des  |)aroisses  de 

Paris  reçurent  du  conseil  de  II  riioir  l'oidr-e  de  ch'-clarer-  en 

chaire  ([ue  .Iac([ues  Clément  était  nn  rnarl\r-.  le  Méairiais  un 

cr'iminel  et  fpie  ceux  qui  tiendraient   son   parti  seraient  exi-orn 

I.  M(''inoires  de  lu  Litjue,  t.  IN  ,  p.  'i')  ;  arièl  do  la  cmir  de  pnricincnl  do 
liordcaux,  du  19  août  1589.  —  l'oirson  (  K.),  Ilisloin'  île  Uenri  l\ ,  I.  i,  p..")(>. 

•j.  lieiu'y  (M.  I"].),  l.ii  Héjhrme  et  la  Lujue  en  Cliiunptujiie  el  nlieinis,  p.  i.')i. 
Ln  municipalité  do  {iionoblc  avait  foiiuulo  uiio  déclaration  inléiessanlo 

avant  l'ariivéo  dos  lollros  do  \lavonno.  illlo  otilondnil  «  ro.slor  soub/  I'oIk'Is- 
sancedu  roy  catiiolicque  qui  sera  sacré  et  esleu  par  les  princes  calliolicques 

el  Estatz  gcnéraulx  do  l-rance  »,  ce  (jui  montre  combien  peu  naturelle  son»- 
blait  l'arccssion  au  lr(')n(>  du  cardinal  d('  Hoiubon.  \.  Inrentaire  sinnmaire 
des  arcli.  connu,  de  (irenoblc.  Série  \W.  p.  S8. 

3.  Arch.  du  \alicaii  :  lottcro  dolla  scgreleria  di  slalo.  inin/iilMia  di 

Krancia.  I.  Wll.  p.  loi-,  orig.  ;  dép.  de  Morosiui,  légat,  au  card.  de  Men- 

lallo,  do  Lyon.  iSaoùt  i.")89  :  «  dot  signore  cardinale  di  noil)ono  non  si 
parla.  » 
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munies.  Ils  ;illri('iil  plus  loin  et  affirmèrent  qu'au  cas  où 
Navaire  reviendrai!  au  catholicisme,  il  ne  pourrait  pas  pré- 

tendr'e  à  la  couronne.  Vj)i'ès  a>oir  (lé]ieint  le  neveu  sous  les 

couleurs  les  |)lus  noiies,  ils  se  complurent  à  monti'er  la  douce 

bonté  de  l'oncle,  sa  piétc,  son  amour  de  la  religion,  et  son 

emprisonnement  leur  fournit  matière  à  plus  d'un  morceau 
pathétique  ̂  

En  même  temps  que  dans  les  prédications  et  pour  des  raisons 

analooues,  le  cardinal-roi  apparut  dans  les  pamphlets.  Des 

canti(iues  en  vers  latins  clamèrent  sa  misérable  captivité-. 
Un  certain  Morus.  chargé  par  la  inuMicij)alité  de  Reims  de 

l'épliquei' à  une  Icllrc  <ln  duc  de  Luxembourg  en  faveur  du  roi 
de  Na\arre.  adressa  sa  réponse  à  toute  la  France:  après  avoir 

maudit  l'hérétique,  il  chanta  les  louanges  du  cardinal,  dont  le 
bienheureux  règne  devait  rappeler  les  temps  bénis  de  saint 

Louis  ̂ .  Des  «  Advciiisscm('nf\s]  au  l'oy  Ires  c/ircslicfi  CJmrles  de 
Bourbon,  dixiesme  du  nom  »  courraient  par  le  pays  ̂   et  dans 

une  (1  Exhortation  dernière  ()  la  noblesse  pour  la  délivrance  de 

nostre  roy  très  chrestien  ».  la  (pialité  de  prêtre,  que  certains 

icprochaient  au  |)rélal.  (le\int  un  nouveau  droit  à  la  cou- 

l'onne  •'. 

1.  Bibl.  Xat.,  f.  ital.,  nis.  1788,  î"  2,1  v",  copie  ;  dép.  des  ambass.  vénitiens, 
do  Tours,  iG  oct.  iiSg.  —  Robiquet  (P.),  ParU  et  la  Ligue,  p.  576. 

2.  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  TII,  p.  3io  à  3i4. 
3.  Henry  (M.  E.),  La  Réforme  el  la  Ligue  en  Champagne  et  à  Reims,  p.  ij^ 

à   I.-KJ. 

'1.  Baron  (.lacqucsi,  {dveiiissrincnt  au  roy  tri's  chrestien  (lliarles  de  Bour- 
bon, di.riesme  de  ce  nom.  arec  remonstrance  aux  prélalz  de  France  démonstra- 

tive de  l'extrême  misère  de  ce  temps.  Paris,  i.58g,in-8°.  — L'ouvrage  avait  paru 
en  lalin  un  mois  plus  t(jl.  Le  déparlonient  des  imprimés  de  la  Bibl.  \at. 

possède  les  deux  exemplaires. 

5.  Par  (M.),  Exhortation  dernière  à  la  noblesse  j'our  ta  dciii'rance  de  nostre 

roy  très  chrestien.  Paris,  liySi).  in-8".  —  On  y  trouve  notamment  ces  cinq 
vers  adressés  aux  calboliques  : 

((  Défendez,  je  vous  pri",  ce  franrois  liéritage  ; 
Rendez-lui  son  seigneur,  ce  prince  que  la  loy 
Du  fleuve  du  Sala  establit vostre  Roy; 
Car  de  Melchisédech  rélernelle  ordonnance 

Luy  donne  la  prcstrisc  et  le  sceptre  de  F'rancc.  » 
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En  (luchiiii's  \illcs.  sur  des  iiiilialix es  louirs  |)iiili(iilirr(s. 

oïl  rccoiiiiiil  iik'iiic  I;i  l'oNiiiilt' (le  (  Jiiirlrs  (le  lioiirlxin.  \  Hom-ii 

le  chapitre  de  In  ciiIlK'drnlc  lil  poser  h  reii(lri»il  du  clid'ur 
((les  armoiries  de  iMousei<^ueur  le  e;irdiii;d  ii  pri'seid  in\  de 

France'  ».  .V  Cliarlres  ou  ruèla  sou  uoiu  ;iu\  piièics-.  I  u  l'ail 

boaiicoup  plus  sig-nlfiealir.  mais  (pii  -.ciuble  iso|('-.  séliul  |)ro 

(luit  ii  Dijon  dès  !<•  luois  daoùl.  l/iisseud)l(''e  des  |-]|;ds  de  la 

province  de  Uonr<^royue  a\;nl  iccounu  pul)li(piemenl  riiarles 

(le  Bourbon  "  \i'ai  cl  h'^^iliuie  l'oi  de  b'ianee.  eoumie  élaid  le 
|)remicr  piiiuc  du  san^  le  |)lus  sueeessihie  à  la  couronne  cl 

couime  Ici  d(''clar(''  pai'  les  l!lats  de  Blois-'n.  j'àdiii  le  pape 
jugeait  sa  royauté  léfjrilime,  |)uis(pril  remettait  à  son  léirat 

une  somme  de  cent  mille  écus  à  dépenser  unifpiement  |)oui'  la 

(lélivi'ancc  du  captif*  et  (piil  lui  donnait  uièuie  un  l)rer 

adressé  à  Charles  roi  très  elu'i'lieu  a\cc  ordre  de  le  remettre 

au  destinataire,  s'il  ('-tait  en  liheitc'  à  sou  airivée  en 

France  ■"'. 

Ainsi  peu  à  peu  le  roi  de  la  Li^ue  apparaissait,  l  ne  anec- 

dote racontée  par  dAnhi^né  montre  combien  il  eut  ét(''  facile 
de  susciter  un  entliousiasuie  aui(uir  de  ce  uoiu.  Comme  le 

cardinal  était  diiigé  sur  Maillczais.  (pielques  personnes  et  parmi 

elles  un  certain  médecin  de  Poiti(M's.  urmimé  l.ommeau.  solli 

cilèrenl  du  cor|)s  de  ̂ .rîirde  lautoi'isation  de  |)ailerau  roi.  Les 

soldats    leui'  retu^aut  reutit'C  sils    ut'itjiieul  ce    tili'e  ;ni    prisoii- 

1.  Le  poiiilrc  qui  plaça  Icsdilos  armoiries  reçut  doux  écus  ol  tloiui  peur  sa 

peine.  ̂   .  l{n])illar(l  de  l?('ainT|)ain\  [riliirc^  tlviiurlrm.  de  Seine-lnfèriiiirr, 

série  Ci,  t.  II.  ]^.  -j.--. 

2.  Ribt.  do  (lliartres,  uis.  luiti,  t"  G'k  iiupr.  ;  proitauialieu  de  M. de  1  liou, 

('•vtVpie  de  (Itiartres,  do  (iliarles  do  Heurbon  connue  roi  do  France,  de 

(lliaiiics,  :i2  ocl.   i.")8()  ;  publiée  dans  /,<•  C.ahinel  liisloriijiii'.  t.  III,  p.   «."iS. 

.<.  Abord  (  llippolytoi.  Ilislairc  de  Itt  HcJ'nnue  el  tir  la  Liiitif  dnns  In  rilU- 
dWntun,  I.  Il,  p.  'i<'.  noie  i. 

4.  IS'éfjiiciations  diplmii.  (irrc  lu  l'uscnnc.  (.  \,  p.  (1-  :  di'  ItcMuo.  ti  ocl.  i.">Sij. 

—  L'Kpinois  (H.  de),  Ln  Lujue  ri  les  pnprs.  p.  3.'>'|. 
.').  .\rcli.  du  Vatican  :  brevi  (Sixto-Quinti,  arniariuiu  'l'i.  l-  \\1\. 

f"  378  V";  de  Rome,  a  ocl.  i."iS((.  (Pièces  juslif.  n'  \\.^  Ce  hiel  m-  lui 
vr;usoud)tal)leiiioiil  jamais  reuu>  au  cai(liu:d  île  Honrixin  ui  mémo  connu 
ci\  Franco. 
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nier,  elles  "préférèrent  s'en  retourner  sans  l'avoir  vn  pluiôl  qne 

(le  l'appeler  anlrement  que  leur  roi  '. 
Mais,  chose  curieuse,  alors  que  se  produisaient  ces  témoi- 

gnages de  fidélité  en  faveur  du  cardinal,  les  chefs  de  la  Ligue 

semblaient  l'oublier  entièrement.  Antoine  lïotman,  qui  avait 
soutenu  les  droits  du  vieillard  en  i588,  se  souvint  cependant 

qu'en  mars  dernier  Charles  de  Bourbon  avait  demandé  au 

conseil  de  l'Union  mainlevée  de  tous  ses  bénéfices,  dont  les 

deux  partis  s'étaient  emparés  depuis  sa  captivité.  A  grand'peine 
on  avait  satisfait  à  la  moitié  de  sa  réclamation.  Or  les  revenus 

de  la  légation  d'Avignon,  jusqu'ici  payés  au  piélat,  venaient 

d'être  également  confisqués  par  le  pape'-.  En  conséquence 

Hotman  présenta  au  conseil  de  l'Union  une  nouvelle  requête 

censée  rédigée  par  le  cardinal,  qui  suppliait  qu'on  lui  accordât 

une  pension  annuelle.  Le  conseil  toujours  à  court  d'argent  en 
fut  désagréablement  surpris,  et  le  président  Hémar  llennequin, 

évêque  de  Rennes,  pour  déjouer  le  plan  de  l'avocat,  lui  reprocha 
vivement  une  telle  «  requête  conçue  en  des  termes  qui  conve- 

noient  peu  à  la  Majesté  royale,  ajoutant  qu'un  roi  ne  devoit  point 
user  de  supplications  envers  ses  sujets  ».  Nullement  vaincu 

par  l'étrangeté  de  cette  réplique,  Hotman  réitéra  sa  demande, 
disant  que  peu  Lui  importaient  les  termes  si  l'on  y  faisait 
droit.  Le  conseil  alors  délibéra  un  fort  long  temps  et  déclara 

((  qu'ayant  une  si  grande  guerre  à  soutenir,  leurs  fonds  ne 

leur  permettoient  pas  d'accorder  au  roi-cardinal  une  pension 

sur  l'état;  que  cependant  l'Union  auroit  soin  de  le  remettre 
incessamment  en  possession  des  bénéfices  considérables  dont 

■ses  serviteurs  se  plaignoient  que  les  ennemis  de  Dieu  et  de 

la  nation  s'étoient  emparés,  et  que  ces  revenus  considé- 
rables seroient  suffisans  pour  son  entretien  et  celui  de  sa  mai- 

son jusqu'à  la  fin  de  la  guerre'^  ». 

1.  Aubigné(d'),  Histoire  universelle,  t.  VIII.  p.  l'jg. 
2.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.,  ms.  '1716,  î°  109.  orig.  :   lettre  du  sieur   GalifTel  au 

sieur  Serre,  trésorier  général  du  cardinal  de  Bourbon,  de  Paris,  a  oct.  lôSg. 
S.Thou  (de),  Histoire  universelle,  t.  \I,  p.  ôa. 
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Telétiiil  à  lii  fin  de  scplciiihic  le  ics|)('(liif'ii\  (IrNorimcnl  «In 

conseil  géii(.'ial  de  ri  nion  pdiir  son  somciiiin. 

DevanI  le  |)c'ii  de  cas  que  la  Lif^-iie  faisait  de  rurchcvè(|ue 

de  HoucM,  les  soupçons  cpio  Maycnni^  axail  tiu  dissipés  par 

la  mort  de  llemi  111  rt'appainiciil.  ()ii  sélonna  de  lindilTé- 
reiice  inaiiifestée  à  lé^aid  du  |)i  isonnicr.  du  peu  de  respect 

du  liculenaul  t;('u(''ral  |)our  le  sau^-  des  jîourhous.  S'il  icfusaif 

le  troue  au  liéaruais  |)aree  (|u'il  était  héi'élique  ou  uièuie 
parce  (pTii  u  y  avait  poiul  tiroil.  pourcpu)!  ue  proelainait-il 

pas  le  cardinal  Iimn  cul  catholique  cl  JuM'ilicr  de  la  couronne'? 

Cette  silualioii  é(pii\of[uc  n'allail  d'ailleui's  pas  sans  iucon 
vénieuls  pour  les  ligueuis.  Lorsque  Vcliille  de  llarlay. 

premier  présidcnl  au  parl(>meul.  |)iisonnicr  à  la  Basiille, 

(lut  signer,  [)oui-  obtenir  sa  mise  eu  liberh".  un  mémoire 

paileipicl  il  s'engageait  à  sci'viiel  honorer  (  diarU's  de  jtourbon 
comme  son  roi.  il  refusa,  prétexiaul  ne  i)as  pouvoir  accepter 

un  fait  que  lieu  n'autorisait  et  (jue  le  |)arlement  lui-même 

n'avail  |)as  encore  reconnu -.  Mais  ces  inconvénieids  |)assaienl 
ina|)crçus.  Uud  la  Ligne  paraissail  puissanic.  Les  |)arlisans  du 

roi  de  \a\aire  eux  luènies  doulaienl  secrètement  d(^  ■>a  forlnne. 

(lepcndanl  le  n  seplenihie.  siu'  les  hauteurs  d  \rfjues.  la 

l)ra\ouie  eut  raison  du  noud)i"e.  Les  vingl-cin<|  mille  iKuumes 

de  Mayenne  durcul  rcculiM' de\anl  la  pelile  lrou|)e  du  Hcarnais. 

Le  premier  engagemeul  ("lail  un  ('cliec  |)our  les  ligueurs:  ce 

fut  une  défaite  pom- Mayenne.  Juscpiici  la  conliance.  <louf  il 

se  ci'oxait  enlouié.  l'axait  (Mn|)èeh('' de  \  oir  le>  dillicullé's  de  sa 

situation.  Mlles  lui  appanu-enl  dans  toute  ItMir  ('tendue,  (piand 

il  l'ut  en  hutte  aux  reproches  de  ses  coi-eligiou  uaiie<;.  Il  perdit 
lapidemenl  sa  helle  assurance  des  anciens  jours  et.  \oulant  >e 

soustraire  à  la  re>>ponsahilit('  qu'il    a\ait    encourue,   il      n'-solul 

1.  'i'iioii  i(l»M.  //(.s7i»//-('  nnin-rsi'lli'.  I.  \l.  p.  ■">'• 

■j.  IWIjI.  \at  .  f.  l'r..  iiis.  '.Uv/k  ('  ik»  \  .  ropic  ;  mi'-moire  prrsciilf  lui 

preiuicr  iin-sidcnl  t(iii(li;iiil  sa  (ti'liv  raiicc  cl  lépeiisi"  (iiidil  piV-sidi-iil. 
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à  nouveau  de  convoquer  les  Klals  «généraux.  La  délivrance 

désoiniais  impossible  de  Charles  de  Bourbon  lui  fournit  un 

prétexte.  Le  lo  octobre,  il  écrivit  au  parlement  de  Paris  que, 

les  affaires  allant  de  mal  en  pis,  «  il  estoit  plus  besoin  que 

jamais    d  y    l'ccourir*  ». 

Mais  la  victoire  d".\rf[ues  ne  suHit  pas  à  Navarre.  Son  armée 
renfoi'cée  de  (juehpies  troupes  de  secours  poussa  une  pointe 

hardie  sur  la  capitale  et  emporta  même  cinq  faubourgs.  L'effroi 

fut  grand  dans  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  tardive  de  l'armée  du 
lieutenant  général  qui  obligea  les  royalistes  à  lever  le  siège. 

Celte  seconde  rencontre,  ou.  pour  mieux  dire,  cette  seconde 

défaite  de  la  Ligue,  compromit  gravement  son  autorité.  Elleeut, 

en  outre,  une  conséquence  qui  est  habituelle  chez  les  vaincus  ; 

ce  fut  de  semer  la  discorde  parmi  eux.  Devant  Mayenne  se  dressa 

le  conseil  de  ITnion,  composé  en  majorité  des  chefs  de  la 

faction  des  Seize.  Tandis  que  le  piemier  repoussait  avec  les 

ligueurs  modérés  toute  intervention  étrangère,  ses  adversaires 

firent  appel  à  l'Espagne.  C'est  alors  que  Charles  de  Lorraine 

usa  du  pouvoir  qu'il  possédait  encore  ]iour  proclamer  officiel- 
lement la  loyauté  du  cardinal  de  Bourbon,  cherchant  un  moyen 

d'affermir  son  autorité  chancelante-. 

En  conséquence,  le  21  novembre,  le  parlement  de  Paris 

rendit  un  arrêt  qui  enjoignit  c  de  recognoistre  pour  naturel 

et  légitime  roy  et  souverain  seigneur  Charles,  dixiesme  de  ce 

nom,  et  luy  prester  la  fidélité  et  obéissance  deue  par  bons  et 

loyaux  sujets  ».  En  attendant  sa  délivrance,  le  duc  de  Mayenne 
conservait  son  titre  de  lieutenant  général  et  le  pouvoir  qui  lui 

était  allribué.  La  cour  décida  que  ses  airèls  et  toutes  les  lettres 
de  chancellerie  seraient  intitulés,  inscrits  et  scellés  sous  le  nom 

de  Charles  X.  la  monnaie  fabriquée  en  la  prochaine  année 

frappée  à  son  effigie-'.  Le  '1  décembre  suivant,  elle   arrêta   que 

1.  Ârch.  Nat.,  X'''  yo^i",  orig.  ;  lettre  de  Mayenne  à  la  cour  de  parlement 
de  Paris,  de  Gaille-Fonlaine,  10  oct.  lâSg. 

2.  Thou  (de).  Histoire  universelle,  l.  XI,  p.  53.  —  l'oirson  (E.),  Histoire  du 
règne  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  i63. 

3.  Arrest  de  la  cour  de  parlement  de  recognoistre  pour  roy  Charles  dixiesme 

de  ce  nom.  Paris,  1589,  in-8°. 
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les  Icltics  (le  (•oimiiiimliMiiciit  ^ii^mcs  liiihiliirllciiirnl  ••  l'iii"  If 

l'oy  I)  poilnaicnl  hi  rnciiliiMi  "  l'aile  iu\.rslanl  iiKHi^cii^  iifiir 

lo  duc  (le  MaNcimc  liculcnaul  ^^'iit'ial  de  Icslat  cl  ci  iiii(  unie 

do  France»:  les  Icltivs  de  coiiimande  cxpi-dit-cs  au  conseil 

«  l^ii'  le  rov.  au  conseil  eslably  piès  inonseij^iieur  le  duc  de 

Ma\eiine.  lieuleiiaiil  ^x'iieial  de  IC^Ial  cl  coiiidiiiie  de  l'raiicc  ». 
(hiaiit  aux  lellres  palenles  cl  aux  lellres  closes  ([ui  liraieid  leur 

xaleiw  de  la  sig-naluiv  l'oyale.  elles  seiaieul  si<iU(''es  du  duc  de 

Mayenne  cl  soussignées  d'un  sccrclaiiv '. 
Ainsi.  ila\ail  l'allu  deux  dcfailes  cl  la  luciiace  de  se  \nir 

sup[)lanler  [)ai'  les  Sci/e  pour  ([ue  MaNeiiiie  se  dt'Cidàl  à  nietire 

(in  au  gouverneinenl  rcvoluli(jnnaire  tjui  dui'ail  depuis  |)rès 

d'un  an.  Charles  \  une  luis  proclamé,  le  conseil  de  l'Union  ne 

fit  plus  qu'assister  le  lieutenaid  général,  seul  inaîhe  désormais 
au  nom  du  nou\«'au  souxcrain  2. 

Alors  s'ouxrc  une  nouvelle  période  dans  riiisloire  de  la 

Ligue.  Vulanl  les  pailisans  de  Charles  de  Hourhon  l'onl  |U('' 
cédemnient  négligi'.  aulaiil  désonuais  ils  rinM»([ucnt.  espérant 

U'ouxcr  en  lui  un  appui  pour  la  (^d'euse  de  leur  cause.  Pai'lonl 

ou  pr(Me  seriiieul  de  lidi'lih'  à  (  diarles  X  •'.  (^esl  en  son  nom 

(|ue  les  l^tals  généi'aux  sont  convoqués  le  •.>()  mars  en  la  \ille 

de  Melun  ̂   |)our  sa  didix  lance  que  les  gou\erneurs  cl  capi- 

taines reçoix  en  I  l'ordre  d"assend)ler  le  haii  cl  rarrièie  han  '. 
Ou  veut  luller  luaiiileiiaul  pour  soiileiiir  le>  droiK  du  roi  cl 

non  plus  les  iidércls  de  la  sainle  Luion  des  calholiipies. 

L'exemple  el  les  ordres  de  Paris  sont  natuitdieineut  <ui\iscii 

|)rovince.  Le  |)arleincnl  de  Kouen.  malgrt'  sa  lit'tlcur.  doit  cure 

I.  Hibl.  N.it.,  r.  fr..  mis.  ;<i)<j(l.  1'  l'î;.  cepic  :  ;nrèt  <iii  |);irlcimMil  de  l'ari> 

coiicernaiil  l'expédilion  dos  lollros  do  oliiiiu  l'ilfrii-,  du  '1  doc.  i.")S(|. 
■j.  Cayol  (  l'aima).  Chroniiloyie  iiorfitniri:.  p.  nii.col.  1. 

3.  Mémoires  de  (lantrtjny,  <irej'jier  de  liar-snr-Seine.  piiblit'>  d;ms  l.e 
Cabinet  Insloriiine,  I.  WIN.  p.  '^oo.  —  Heiiialrea  des  ilélih.  dn  Inireun  de  la 

ville  de  l^nris,  I.  I\,  j).  <'u)7  ;  soriuoid  iU-  l?allli;i/ar(l  Nasso,  porlu>.Mis.  du 

l'S  févr.  i.">ç)(). 
^.  Mandement  ilérnlif  dn  l'uv  imar  la  runvuealiun  des  lestais  en  la  rille  de 

Melun.  Paris.  lôijo,  iii-8°.  —  Les  Klals  convoqués  d'abord  pour  lo  3  fovrior 
furord  prorogés  au  ao  mai. 

ô.  Méniuires-journans  de  1*.  de  l.'l-]sli>ite,  I.  \.  p.   tUj. 
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•^istrcr  l'arrèl  tlu  2  1  novembre,  le  i4  déeembre,  en  présenee 
du  duc  d  .Vuniale '.  Le  lendemain  i5,  celui  de  Dijon  lenie- 

gistre  à  son  tour,  puis  ceux  de  Toulouse,  de  Grenoble,  d'Aix-. 
Enfin  un  dernier,  que  le  duc  de  Mercœur  installe  le  8  jan- 

vier à  Nantes,  pour  l'opposer  au  parlement  royaliste  de  Rennes, 

décide  que  ceux  qui  solliciteront  charges  ou  olFices  n'en  seront 

pourvus  qu'à  titre  provisoire  jusqu'à  confirmation  par 
Charles  X^ 

A  côté  des  parlements,  les  villesacclament  le  roi  de  la  Ligue. 

Le  6  février,  le  jirésidial  de  Poitiers  enregistie  larrèl  du 

21  novembre  ^  C-omme  on  rend  la  jusfice  en  son  nom,  de  son 

nom  on  excuse  les  crimes.  La  nuinicipalité  de  Chartres  saisit  le 

i3  déciMnbi'c  certains  sacs  de  blé  appartenant  à  des  personnes 
suspectes  «  toutes  ennemies  du  roi  Charles  X  ».  Quelques  jours 

après,  elle  lait  arrêter  et  mettre  à  rançon  deux  gentilshommes 

étrangers  malgré  leurs  jMsseports  «  comme  ennemis  du  roi 

Charles  de  Bourbon  de  présent  régnant"'  ». 
Xon  contents  de  cette  reconnaissance  olïicielle,  les  ligueurs 

commencent  une  active  campagne  en  laveur  de  leur  souverain. 

Les  juristes  prouvent  à  nouveau  son  bon  droit  en  reprenant 

les  arguments  allégués  depuis  i585".  Ln  des  plus  brillants  avo- 

cats du  parlement  de  Paris,  au  dire  de  L'Estoile,  lui  dédie  son 

livre  De  sacra  politica.  en  le  saluant  du  titre  de  roi  de  France". 
Ses  partisans  olïVcnt  même  au  célèbre  Cujas,  bien  vainement 

d'ailleurs,  de  magnifiques  récompenses  s'il   veut  consacrer  de 

1.  Floqucl  (A.),  Ilisloire  du  jiarleiiu'iil  de  Xorninndii',  t.  III,  p.  'Hi'i. 

2.  liegintres  du  parlement  de  Dijon  de  loul  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  lAyiie. 
S.  I.  n.  d.,  in-ia,  p.  1Ô7.  —  La  (Aiisinc  (E.  F.  de).  Le  parlement  de  liour- 

(jogne,  2"  éd.,  f.  II,  p.  i8a  à  187.  — Cabasse(Prosper),  Essai  fùsloriqne  sur  le 
parlement  de  Provence,  t.  I,  p.  388. 

3.  Travers  (S.),  Histoire  civile,  ptditiipie  et  religieuse  de  la  ville  et  du 
comté  de  Nantes,  t.  III,  p.  3A. 

4.  Ouvré  (II.),  Essai  sur  l'hisloire  de  la  Ligue  à  Poitiers,  p.  119. 

5.  L'Epinois(H.  de;.  Histoire  de  Chartres,  l.  Il,  p.  307  et  3o8. 
6.  Le  droict  de  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon  à  la  couronne  de  France 

défendu  et  maintenu  par  les  princes  catholiques  J'rançois.  Paris,  1Ô89,  in-8". 
7.  Mémoires- jounxmx  de  P.  de  L'Estoile,  t.  \,  p.  i3. 
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son  aulorilé  les  droits  de  leur  [iivlendjinl  '.  l'cndjiiil  ce  tcriip-. 

les-  portraits  du  cardinal  sont  vendus  de  tous  eott's-  et  la 

monnaie  cii'eulc  à  son  eninjc-. 

On  ne  lu'-gli^'-e  aucun  iiioncu  de  propagande,  (lependant  rpie 
les  prédicateurs  lonneid  du  iiaiii  des  eliairo  eonire  riiéi-éli(pie 

ri  cou\  r'ent  de  louanp's  le  nou\ean  Melcliisédeeli  ([ni  porte  à 

la  lois  la  robe  de  |)rètre  l'I  la  couronne  l'oyale,  SaintNon.  aAO- 

cat  au  (jliâtelet,  mais  anssi  capitaine  de  la  l)onr«reoisie.  rénidl 

ses  ('(dlè^iies.  les  autres  capitaines  de  Paris,  le  Ti  j;in\  ier.  de\;inl 

eux  disente  tout  an  lon^  le  dr'oit  du  cardinal  ;ni  In'me  de 

France  et  |)ar  des  exemples  tort  nombreux  leui'  |)i'on\e  (juc  le 

sacerdoce  ne  le  rend  mdlement  inhabile  à  tenir  le  sceplic  ̂  

Derrière  (diai'Ies  \  cliercbe  maiulenant  à  se  dissimuler 

l'UiMon  des  catlioli(}ues  (|ui  n"a  |)u  triompher  seule. 

Mais  cette  acli\e  eanipaone  \enait  trop  tard  pour  ipi'(tn  put 

croire  à  sa  sincérité.  Elle  ne  trompa  personne.  D'ailleurs  il 
était  clair  que  la  proclamation  du  cardinal  de  Bourbon  ne 

dénouait  p(jint  les  difTicnltés.  A  sa  mort  sans  doute  prochain»', 

à  (pii  reviendrait  la  couronne^'  lundis  (pie  certains  ligueurs 

rei'usaienl  obstinément  toute  transiiclion  a\ec  Navarre  et  rej^'ar- 
daienl  \«'rs  rEspaf.>ne.  les  aidri's  a|)erce\  aient  d<',j''  '"  fi"  '!<'  lîi 

lutte  dans  une  con\ersion  |)ossible  de  l'iKMc-ticpie.  et  celle  di\ei'- 

^■(•nee  de  \  ues  nuisidl  si  n^idièremeid  au  parti. 

l'endant  ce  temps  la  sirp(''riorit(''  du  H(''ai-nais  sidlirinait.  Tous 

I.  lîri'riat-Saint-IMix  (.îac(inrsK  Histnirr  »/n  (//•<»{/  roiiuiin.  suiri  ilr  T/i/s/o/fV 

(If  Cnjas,  p.  'i  iS. 

■j.  Mrnioirc's-jiiiiriKiiij-  de  P.  ilr  l/Iïxloilc.  I.  \.  p.  i.'t.  —  Nomv.  r"iK->iiiiilé 
n"  I.  Cp  poi'lrait  fui  tiré  |)ar  Jean  Patrasson,  iiiipiinipur  de  la  saiiito  I  riioii 
à  l,\nii. 

3.  Vieil.  Nal.,  iiinsôc,  pièce  7'|.");  Icltros  patiMilrs  du  roi  (iliarles  \  ordon- 

nant de  frai)|)ei'  iiioniiaii"  à  son  pdij^ie.  dp  l'ari.s.  i.">  dèc.  ifiSii.  —  l-'ar-siniilô 
Pli  liplio<^i'.  pl  t!aiisc'ri|)lion  dans  V Mlmiii  itiilritijriiithnitii'  piihl.  p.  la  Soe.  de 

l'Kcolc  dps  (lliarlps.  n"  '\i<. 

'\.  Tliou  idci,  lli^liiin-  iniirrrst'llr,  I.    \l.  p.   loii. 

S VI  i,Mi:u.   —  Cnnliiiitl  ilc  Hmirbijn,  l'i 
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ceux  qui,  après  la  mort  de  Henri  lll.  avaient  gardé  une  })ru- 

dente  indécision,  se  tournaient  peu  à  peu  vers  lui.  Il  reçut"  les 
députés  de  la  confédération  suisse,  qui  vinrent  renouveler 

rancienne  alliance  existant  entre  la  république  et  les  rois  de 

France.  Le  21  novembre,  le  jour  même  où  Charles  X  était  pro- 

clamé dans  Paris,  l'ambassadeur  vénitien  le  félicita  de  son 
avènement  au  nom  de  sa  ville,  la  première  parmi  les  puis- 

sances catholiques  à  reconnaître  sa  royauté'.  D'ailleurs  Henri 
de  Bourbon  laissait  croire  à  sa  conversion  prochaine.  Dans  la 

déclaration  du  4  août,  il  avait  promis  non  seulement  de  main- 
tenir le  catholicisme  dans  son  royaume,  mais  encore  de  se 

faire  instruire  par  un  <(  libre  concile  général  ou  national  »  ; 
et  les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Léhoncourt.  ralliés  à  sa 

cause,  prédisaient  son  abjuration.  S'autorisant  de  rassentiment 
du  cardinal  de  Bourbon,  les  prélats  eussent  voulu  convaincre 

de  cette  vérité  le  légat  Caëtani  que  le  pape  envoyait  en  France-. 
Malheureusement  Caëtani  ne  crut  pas  à  leurs  promesses. 

Quand,  en  janvier  1090,  le  légat  entra  dans  Paris,  il  trouva 

la  situation  fort  critique.  L'argent  manquait,  le  commerce  avait 
cessé,  les  vivres  étaient  chers.  Les  partisans  du  roi  de  Navarie 

commençaient  à  gagner  le  peuple,  dont  la  misère  refroidissait 

l'ardeur.  A  peine  arrivé.  Caëtani  apprit  qu'on  travaillait  secrè- 

tement à  la  paix-^.  Quelques  jours  plus  tard,  il  fut  averti  d'un 
complot  en  faveur  du  Béarnais  ̂   A  ce  moment  les  cardinaux 

de  Vendôme  et  de  Lénoncourt  convoquaient  à  Tours  une 

assemblée  d'évèques  pour  faciliter  la  conversion  du  ])rince  et 

priaient  tous  les  prélats  français  de  s'y  rendre.  Le  légat  résuma 
d'un  mot  la  situation.  «  Si  Navarre  donne  le  moindre  signe  de 

catholicisme,  les  peuples  sont  tellement    disposés    à    l'accepter 

1.  Poirson  (E.),  Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  t.  I.  p.  i38à  i(5o. 
2.  Arch.  du  ̂   alican  :  Ictlerc  doUa  sogrcteria  di  stato,  nunziatuia  di 

Francia,  t.  \XIII,  p.  27,  copie  ital.  ;  loltiedes  cardinaux  de  Vendôme  et  de 

I.éiioncovu't  au  duc  de  .Nevers,  du  icj  févr.  iSgo. 

3.  L'Épinois  (H.  de).  La  Ligue  el  les  papes,  p.  3y3. 
!x.  Valois  (Gti.),  Une  histoire  inédite  de  la  Ligne  dans  Positions  des  thèses  de 

l'Ecole  des  Chartes,  1907,  p.  186. 
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(luIiMniJiiiiciiK'iil  piirliiiil  (III  ne  poiin;!  lui  fiilc\or-  le 

royaume  ' .  » 

riCpoiidaMl  son  aiTivérol  son  appui  non  dissimulé  i«'le\èient  le 

courage  des  li<^ueuis.  S'ils  sont  mainlenanl  moins  nombreux. 
ils  se  monlrenl  j)lus  adiainés  et  recommencent  une  vigoureuse 

campagne  pour  la  défense  de  leui"  cause.  Mais  ils  on!  couipris 

que  le  nom  seul  de  Charles  \  n'est  i)lus  sulîisanl  pour  soulever 

renlliousiasme.  La  |)roelamation  de  sa  royauh'  n'a  pas  été  d'un 
grand  secours  el.  malgré  maiids  eiîoils.  le  \ieillard  déjà  j)eu 

connu  s'efï'ace  chaque  jour  (laxanlage  dexani  son  adNcrsaire 

grandi  par  les  succès.  Ses  partisans  ne  l'abandonnent  ixtint. 
mais,  insensiblement,  ils  sont  amenés  à  considérer  la  lutte  sous 

son  ancien  jour,  qui  est  d'ailleurs  le  seul  véritable,  une  guerre 
directe  et  avout'e  contre  le  Béarnais.  La  nouvelle  campagne  a 

donc  ce  double  caractère  de  l'a\oriser  Charles  \  et  d  alhuiuei 

Henri  IV  :  et  |)lus  les  jours  s'écoulent,  plus  le  second  but  de- 
vient manifeste.  A  (pioi  bon  vouloir  prolonger  les  illusions  ! 

Les  ligueurs  eonnaisseid  leurs  propres  pensées  et  savent  que  la 

haine  contre  Navarre  est  plus  susceptible  d'exciter  l'ardeur  de 
leurs  coreligionnaires  (|u  un  pri-lendu  amour  de  Cliaries  de 
Bourbon. 

La  Sorboniu' ou\  re  le  l'eu.  Son  décicl  du  lo  l'é\iier  i.')()0 
ré\èle  netlemenl  les  deux  lendanees  du  mouvement.  Pendant 

(pi'il  (h'fend  d'eruploNer  le  leiMue  de  roi  jxiur  (h'sigiiei'  loiil  aulr'C 

([ue  Charles  \.  il  interdit  d'adhéi-er-  au  pirrti  de  Henri  de  Bour- 

bon même  couM'rti '-.  (^)irel(jiies  joirrs  plirs  tard,  le  r  "  mars,  le 

légat  merrace  d"eveomrnunicati(tir  les  prc'-lals  ({ui  se  r-endioni  à 

ra|)pel  des  cardinaux  de  \  endi'irne  cl  de  Lc-nonctiirrl .  La  no- 
blesse se  voit  adresser  une  déclaratiorr  (pri  jirstilie  la  Ligue  des 

accusaliorrs  portées  contr-e  elle  et  atteslt*  son  désintéressement  à 

défendre  la  reli^iorr  et    le  roi    légitime'.    Ijilin.    le  .">   mars,    le 

1.  [/Kpiiiois  (H.  (loi,  l.'i  Liijiu'  r(  Irs  /kj/)c,<,  j).  .<i)(i. 

u.  Tliou  (de),  Hislnirr   nitirrrxrllr,  I.  \l.  p.  loti.  —    1,'Kpiiiois  ( H.  d«M,   La 

Liijne  cl  les  pnprs,  p.  ;<().'<-;<(|'|. 
[\.  Ttiou  (dot,  llistdire  iitiirrr.<fllf.  I.  \l.  |i    un). 
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pailemenl  de'  Paris  rend  un  arrêt  ordonnant  à  tons  de  recon- 
naître Charles  \  et  de  combattre  Ilenii  de  Bourbon  '. 

Rien  ne  nécessitait  ce  second  arrêt  qui,  renouvelant  celui 

du  2  1  novembre,  prouvait  seulement  le  peu  d'efficacité  du 
précédent.  Toutefois  il  en  différa  par  certains  côtés  et  ce  sont 

ces  diiférences  qui  marquent  le  changement  survenu  depuis 

trois  mois  dans  les  idées  des  chefs  de  la  Ligue.  L'arrêt  du 
2  1  novembre  enjoint  seulement  de  reconnaître  Charles  X  pour 

roi  naturel  et  légitime,  de  s'employer  à  sa  délivrance,  d'obéir 
provisoirement  au  duc  de  Mayenne  lieutenant  général  du 

royaume.  Celui  du  5  mars  renouvelle  ces  prescriptions,  mais 

s'attacjue  également  au  roi  de  >avarre,  que  le  premier  igno- 
rait, et  même  avec  une  grande  violence.  Il  défend  à  loute 

personne  de  conseiller  la  paix,  d'aAoir  intelligence  avec  Henri 

de  Bourbon  ou  ses  agents  sous  peine  d'emprisonnement 
et  de  perte  de  ses  biens  ;  des  châtiments  analogues  seront  pro- 

noncés contre  tout  sujet  qui.  connaissant  des  partisans  de 

l'hérétique,  ne  les  aura  point  dénoncés  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

La  publication  de  Tédit  du  5  mars  donna  lieu  à  une  cérémonie 

officielle.  En  présence  du  légat,  de  lambassadeur  d'Espagne, 
du  duc  de  Nemours,  gouverneur  de  Paris,  et  des  membres  des 

cours  souvei'aines,  le  prévôt  des  marchands,  les  échevins  et 
les  capitaines  de  la  bourgeoisie  jurèrent  sur  les  saints  évangiles 

de  mourir  pour  la  religion  catholique  et  de  rester  jusqu'au 
dernier  soupir  fidèle  à  Charles  X  et  au  lieutenant  général,  sans 

jamais  accorder  trêve  au  roi  de  Navarre.  Les  colonels  et 

capitaines  reçurent  la  formule  de  serment  pour  le  faire  prêter 

à  leurs  hommes.  Le  lendemain  les  membres  des  cours  souve- 

raines le  prêtèrent  également  -. 
En    province    un    mouvement  identique   se    produisit.    Les 

I.  Arrêt  dupai  le  me  lit  de  Paris  ordonnant  de  reconnaître  pour  roi  Charles  X. 

Paris,  1089,  in-8"  ;  reproduit  dans  Archives  curieuses.  1"  série,  t.  TIT,  p.  335. 

3.  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  V,  p.  267.  — Thou  (de).  Histoire 
universelle,  t.  W,  p.  1 10.  —  Journal  du  siège  de  Paris,  publ.  p.  A.  Franklin, 

p.   139. 



LE    RKOr    Di:    CMARI.FS    \  5'|J 

pailcmonls  liiciil  de  nouveaux  aiirls  en  l'iivonrdc  (Ihai'les  \  ', 
Luc  fois  (le  plus  ou  Jura  (itlrlitt'  an  caidiiial  roi  -. 

Ce  fut  l'effort  suprême  ;  il  ne  sauva  pas  la  situation.  En 
effet  Charles  X  ne  peut  ])lus  vivre.  Son  nom  paraît  dans 

tous  les  actes,  mais  sa  })(M'sonnc  reste  i^mon'e.  Les  défaites 

d'Issoire  et  d'Ivry.  qui  ̂ iouuenl  augmenter  la  confusion  du 
|)aili  ligueur,  font  surgir  de  trop  graves  piohièuies  pour  q\ic 

l'on  puisse  s'inquiéter  encore  d'un  roi  fantôme.  Seuls  les 
fanatiques  songent  à  invoquer  son  nom  quand,  le  bàlon  en 

main,  ils  prétendent  imposer  leurs  croyances  et  leurs  opinions 3. 

Les  chefs  eux-mêmes  n'osent  plus  croire  à  sa  royauté-.  Ils  .se 
hâtent  de  faire  décider  par  la  Sorbonne  la  conduite  à  tenir  quand 

ce  fantôme  de  monarque  leur  échappera.  Us  posent  trois  f[ues- 
tions  aux  docteurs  :  au  cas  où  Charles  \  viendrait  à  mourir 

ou  à  céder  ses  dit^ils  à  sou  ncncu.  pouira-t  on  aceej^ter  la 

royauté  de  Henri  de  liourhon  ?  Pourra-t-on  traiter  avec  lui 

sans  être  suspect  d'hérésie  i'  Devra-t-on  s'opposer  par  tous  les 
moyens  possibles  à  son  avènement  ?  La  place  occupée  par  la 

personne  du  Béarnais  dans  ces  inteiiogalions  suffit  à  dévoiler 

les  pensées  et  les  intentions  des  chefs  ligueurs. 

La  réponse  des  docteurs,  accordant  la  palme  tlu  martyre 

à  tout  sujet  qui  couibalti-ail  jus(|u\à  la  luoil   rii('r('ti(|ue  relaps, 

I.  Mémoires  de  la  lAijue.  l.  I\  .  y».  ■.«<>:!  ;  aiiôl  do  la  cour  (li>  iiark-iiuMit  do 
l\ouon,  du  lo  avril  lôijo. 

•A.  Ainsi  à  Nantos  les  habitants  lonouvollonl  le  sornionl  le  it»  avril  lôijo. 

\' .  Travers  (Mc.i.  Ilislôiir  rivile,  politique  et  reliuieiise  de  la  ville  et  dn  eomié 

de  .\anles,  t.  III,  p.  'ig.  —  Partout  on  invoque  Cliarles  \.  C'est  en  sou  nom 
que  les  Klats  de  Lavaur  reçoivent  au  sein  de  l'Union  les  habitants  de  Car- 
cassonne.  A  Montré-al,  rh.-l.  do  canton  de  l'Aude,  tes  Cannes  preinieul 

possession  do  reMi[)lacenient  d'un  couvent  sans  bourse  délier  à  condition  do 
célébrer  tous  les  niorcrodis  luie  inosse  basse,  à  laciuolle  assisteront  los 

consuls,  «(  pour  la  délivrance...  de  Charles,  jadis  cardinal  do  Bourbon,  par 

ta  grâce  de  Dieu  roy  de  France...  »  (Vaisselle  (D.).  Histoire  yéiiérale  dn  l.nn- 

(jnedor,  a"'  éd.,  f.  \T,  p.  Soi  et  8o3,  nolo). 

3.  Histoire  ilu  si'rge  de  Paris  sons  Henri  l\  e/i  t.'tUO.  p.  ilans  Méin.  de  la 
Soc.  de  l'liish)ire  de  l'aris.  iSSi.  t  \  II.  j).  i()S.  lolibioii  W..  llisinire  ,le 
la  rilh-  dr  l'aria.  I.  III.  p.  71)0. 
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fut  connue  à  temps  '.  Deux  jours  plus  taid  ('harles  de  Bourbon 
expirait. 

I.  Résolution  de  Messieurs  île  lu  fiu-uHé  de  théolo(jie  de  Paris  sur  les  artieles 
à  eux  propose:  par  les  cdlltuliques  fiahitans  la  ville  de  Paris.  Paris,  1090, 

in-8°  ;  du  7  mai  1690  :  publiée  dans  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  IV,  p.  a64.  — 

Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Esioile.  t.  V,  p.  270.  —  Tliou  (de).  Histoire 
universelle,  t.  XI,  p.  107.  —  Palma  Cayet  (Chronologie  novenaire,  p.  23!?, 

col.  i^  affirme  que  la  Sorbonne  ne  prit  sa  résolution  qu'après  avoir  connu 
la  mort  du  cardinal.  Gela  semble  impossible,  car  la  nouvelle  de  la  mort 

n'arriva  dans  Paris  que  le  i4  mai  et  dès  le  i5  la  réponse  dos  docteurs  était 
déjà  parvenue  à  Rome.  Cf.  L'Épinois  (H.  de),  La  Ligue  et   les  papes,  p.  433. 
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LA    MORT    Dl     ROI    DE    LA    LIGUE 

Depuis  (|iicl(ni('  lt'iii|)>  la  iiiau\aise  sanlé  du  cardinal  faisait 

(•raiiidic  poui*  ses  jciurs.  Mal»ré  la  xie  |)aisil)l('  (juil  luciiail 
dans  sa  prison,  il  fut  repris  par  eclte  maladie  dont  il  a\ail 

souflert  une  première  fois  à  Blois,  puis  une  seconde  à  (iliinon  : 

une  forte  rélenfion  d'urine  occasionnée  par  la  pierre,  qui  lui 

faisait  jeter  le  san^^  Lue  fièvre  continue  survint  qui  l'afTaiblit 
beaucoup  ̂  

Le  dimanche  6  mai,  quoiqu'il  fut  1res  fatigué,  il  alla  com- 
munier dans  son  petit  oiatoire:  à  son  retour  il  dut  se  coucher. 

l/id(''e  (\c  la  mort  le  hanlail  (h'jà.  Dans  la  soirée,  parlant  a\('c 
Martimbos,  un  de  ses  familiers,  il  lui  déclara  quil  xoulait  que 

son  coi'ps  fut  enterré  à  Gaillon  et  son  c(eur  conser\é  dans  la 

cathédrale  île  Kouen  -. 

Le  surlendemain  mardi  il  se  st-ntit  |)lns  mal.  H  lit  demander 
son  confesseur  habituel,  le  sieur  de  Billx.  et  tous  deuv 

restèrent  seuls  environ  une  heure,  de  cjualre  à  cinq.  Quehpie 

temps  après  le  malade  sCndormil.  Qnaml  il  se  ré\eilla.  Ncrs 

deux  heures  du  malin,  son  jiremier  médecin.  M'  (iuillaume 

Lusson.  doeleui'  régent  en  la  faculté  de  mé'deciiie  de  Paris, 

et  deux  autres  praticiens  (pie  l'on  a\ail  mande  de  Thouars 
et  de  Nante>^.  ,hic(pies  de  Ha\s  el  Nicolas  l.ainin.  décla- 

rèr-ent    (|ue   la    lièvre    avait    giandemeid    diminué.   Cependant, 

I.  Du  lin'iil  (J.).  Vie  de  Chtirlcs  ilc  Ihnirlum,  p.  y. 

•j.  Du  Bien!  (J.).  \'ie  de  ('.hurles  <le  limirhon,  p.  n>.  —  Du  l^rcul  JilVn  luo 
tenir  ces  détails  dos  anciens  serviteurs  du  cindinil  el  de  cfilain^  jjjen- 
lilslioniines  luiguenots  qui  furent  [)réscnls. 
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vers  trois  lioures  et  demie,  elle  augmenta  avec  une  telle 

violenee  que  le  vieillard  perdit  connaissance  ;  on  crut  même 

un  instant  quil  allait  expirer.  Lorsqu'il  eut  repris  ses  sens,  un 

des  assistants  lui  demanda  «  s'il  n'avoit  pas  toujours  sou 
venance  de  la  passion  de  nostrc  Seigneur  et  son  espérance 

fichée  en  luy.  A  quoy  dune  voix  basse  il  répondit  :  il  n'est  pas 
temps  de  loublier  ».  Ce  fut  sa  dernière  parole.  Un  de  ses 

aumôniers,  après  avoir  célébré  la  messe  dans  l'oratoire,  lui 
apporta  une  hostie  consacrée  ;  pendant  ce  temps  un  moine, 

un  crucifix  à  la  main,  l'exhoiiait  à  la  l'ésignation,  mais  à  peine 

le  mourant  pouvait-il  faire  signe  qu'il  entendait  en  soulevant 
ses  paupières  lourdes  chaque  fois  que  le  prédicateur  prononçait 

le  nom  de  Jésus.  Enfin  à  neuf  heures  et  un  quart  il  rendit 

l'âme  dans  un  soupir  u  qui  n'avoit  aucune  véhémence,  non 

plus  que  celuy  d'une  personne  qui  est  en  pleine  santé  ̂   ». 

Pour  dissiper  les  soupçons  que  pouvait  éveiller  la  mort  d'un 
prisonnier,  le  sieur  de  La  Boulaye  fit  exposer  le  corps  pendant 

tout  le  jour  et  laissa  entrer  ceux  qui  le  voulurent  ^.  Le  soir 
même,  en  présence  des  trois  médecins  qui  avaient  soigné  le 

prélat,  quatre  chirurgiens  de  la  ville  de  Fontenay-le-Comte 

firent  l'autopsie  du  cadavre.  Ils  trouvèrent  deux  grosses  pierres 
et  beaucoup  de  petits  calculs  qui  empêchaient  l'écoulement  de 

l'urine,  et  même  près  du  col  de  la  vessie  un  commencement 
de  gangrène  ̂ . 

Selon  le  désir  manifesté  par  Charles  de  Bourbon  quelque 

temps  avant  sa   morl,  le  cardinal  de  Vendôme,   avec  la  per- 

1.  Du  Breul  (.1.),  ]'ie  de  Charles  de  Bourbon,  p.  ii.  — L'Estoile,  dans  ses 
Ménioires-journtiii.r,  t.  \  ,  p.  2'y,  et,  PalniaCayet,  dans  sa  Chronologie  novenaire, 
p.  23a,  col.  I,  le  font  mourir  le  8  mai.  Cette  erreur  se  retrouve  dans  un 

Ecrirait  des  mémoires  de  René  de  Brilhac,  sieur  du  Parc  (i 573-1622),  publié 

dans  les  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XV,  p.  32.  —  Au  contraire  l'am- 

bassadeur d'Espagne  (  Vrch.  Nat.,  K  1571,  n°  io5,  déchilTr.  ;  dép.  de  Mendoça 
à  Pbilippe  II,  de  Paris,  lA  niai  lôgo)  et  l'ambassadeur  toscan  (Négociations 
diplom.  avec  la  Toscane,  t.  V,  p.  29  ;  de  liome,  2  juin  lôgo)  sont  d'accord 
avec  Du  Breul  pour  fixer  au  9  mai  la  date  de  sa  mort. 

2.  Du  Breul  M.),  op.  cit.,  p.  12. 

3.  Bibl.  Xat..  f.  Dupuy,  vol.  88,  f"  82,  orig.  ;  procès-verbal  de  l'autopsie 
du  cada\re  de  Charles  de  Bourbon,  du  9  mai  1690.  (Pièces  justif.  n°  XXIV.) 



r.K   MonT  Dc   noi   nr   i.\   r.ir.ir,  ^f\() 

mission  du  roi  (!<•  Nuvarrc,  111  Iriiiispoilcr  \r  corps  à  (jailloii  '. 

Ayant  quille  Fonlenay  le  19  juillcl,  il  y  aniva  le  X  août.  Il  l'ut 

enseveli  dans  la  chapelle,  tandis  que  le  eœui'  fui  conservé  dans 

la  cathédrale  dv  Rouen  -.  \  l'OutenaN  il  ne  resta  cjuc  les 

entrailles,  qui  furent  placées  tians  une  urne  sous  les  diijles  du 

sanctuaire  de  réalise  Sainl-Mcolas  •. 

Les  soldats  de  la  garnison  de  Vinccnnes  ayant  arrêté  le 

i/i  mai  le  messager  (pii  portait  au  roi  de  Na\arre  la  nouvelle 

de  la  mort  du  cardinal',  les  Parisiens  eu  turent  les  |)reiuiei"s 

informés.  Mayenne  rap|)rit  (piehpies  jouis  plus  tard  à  l'éronni'. 

Tout  d'ahord  il  ne  Nonlut  pas  y  croire,  mais  il  en  eut  bientôt 

des  confirmations  •''. 

La  nouvelle  n'émut  personne,  l'ouï-  les  partisans  du  Béarnais, 
le  vieillard  ne  comptait  plus  depuis  longtemps  :  pour  les 

ligueurs,  Charles  X  n'était  qu'un  nom.  D'ailleurs  les  événements 

captivaient  trop  rattcnlion  pour  qu'on  se  préoccupât  de  la 
mort  dun  prisonnier  lointain.  Depuis  une  semaine  llenii  IV 

I.  Revue  des  documents  likloruiucs,  \^-\),  l.  Ni.  i).  (17;  Icllie  de  (lliarles, 

{•acdinal  de  Hourbon,  à  un  iiKoiuui,  de  l'ours,  iti  iiini  lôyo. 
•i.  Du  lîreul  (J.j.  Vie  de  (Jidiies  de  lioiirbuii,  p.  i-j.  —  Son  cœur  lui  trans- 

porté plus  tard  à  la  ciiapollc  de  (iaillon,  ainsi  que  de  nombreux  corps  des 

meuibres  de  sa  famille.  \  .  Histoire  de  la  ville  de  lioiien,  3  éd.,  t.  Il,  ô'  par- 
lie,  p.  Oo. 

S.  Bonceiuies  (F.),  i\(>tes  sur  la  mortel  la  séfjullnre  r/u  cardinal  de  Bourbon 

dans  lievue  des  provinces  de  l'Ouesl,  i><.')(l.  p.  K28.  —  Jusqu'en  i7<|2.  on  pnl 
lire  siu"  la  dalle  de  l'église  urna  riseernin.el  le  pilier  situé  à  droite  du  ̂ rand 
autel  conserva  celle  simple  inscription  :  ttbiil  ijiissimus  princeps  nunu 
maii  1590. 

\.  \iTh.  Nal.,  k  1071,  n"  nij.  déclilITr.  ;  dép.  de  Mend0(,a  à  Philippe  II. 

de  Paris,  i '1  mai  i.'>t)o.  — \é(iorialions  diploin.  avec  la  Toscane,  t.  N.  p.  lay; 
de  Rome,  ;jjuin  1Ô90.  —  Histoire  du  sièije  de  l^nris  sous  Henri  IV  en  lô'jO, 
publiée  dans  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hisluirc  de  Paris,  1881,  t.  VII.  p.  aoi.  — 
li'Esloile,  dans  ses  Mémoires- journau.r,  t.  N  .  p.  i-j,  prétend  faussement  que 
la  nouvelle  fut  connue  à  Paris  le  10  mai.  11  est  d'ailleurs  l'un  de  ceux  qui 
l'ont  mourir  le  cardinal  le  8  mai. 

.').  Mémoires  d'esbd  de  \illeriiY,  éd.  Midi,  cl  Pouj..  p.  i.">8.col.   j. 
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investissait  Paris.  C'était  la  lutte  entre  le  roi  de  France  et  la 

Ligue,  dont  rien  n'excusait  plus  la  révolte  si  ce  n'est  la  défense 

de  la  religion.  Charles  X  disparut  vite  dans  l'oubli  '. 
La  mort  du  cardinal  de  Bourbon  ne  nuisit  pas  plus  à  la 

Ligue  que  sa  vie  depuis  son  emprisonnement  lui  avait  servi. 

Mayenne  l'avait  procliiiiK'  mi  pour  y  IrouM'ruii  appui  pcison- 
nel  et  faire  appel  à  tous  les  catholiques.  Il  avait  réussi  à  briser 

la  puissance  du  conseil  général  de  rUiiirm.  mai*  non  point  à 

recruter  des  partisans.  La  disparition  du  j)i<'liit  iTmleva  aux 
ligueurs  que  le  nom  ro>iil  (Inul  iU  faisaient  précéder  la  teneur 

do  leurs  actes-.  En  cela  cependani  dli'  liiir  lui  (■(iiilrair(\  cai'. 

I.  Le  .Journal  du  siège  de  Paris  en  1090  rédigé  par  un  des  assiégés,  publié 
par  A.  Franklin,  et  le  Discoar.<  bref  et  véritable  des  choses  les  plus  notables 

arrirées  au  siège  mémorable  de  la  renommée  ville  de  Paris  et  défense  d'icelle 
par  monseigneur  le  duc  de  Xemours  contre  le  roi  de  Xavarre  par  P.  Corneïo, 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  l\ ,  p.  276  à  3o3,  ne  font  aucune 

mention  de  la  mort  du  cardinal.  Filippo  i^igaffetta.  dans  sa  Relation  du  siège 

de  Paris,  publ.  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de  l'histoire  de  Paris,  1876.  t.  II,  4i, 
dit  cependant  qu'il  y  eut  en  son  honneur  quelques  services  dans  les  églises. 
Les  Registres  des  délib.  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  t.  X.,  p.  67,  nous  four- 

nissent certains  renseignements  curieux.  Le  26  oct.  lôgo,  la  municipalité 

décida  de  se  réunir  le  lendemain  27  «pour  adviser  sur  les  obsèques  et  funé- 
railles du  defîunct  roy  Charles  dixiesme  ».  Mais  le  procès-verbal  de  la 

séance  manque.  L'éditeur,  M.  P.  Guérin,  pense  qu'il  n'a  pas  été  donné  suite 
à  ce  projet,  car  aucun  historien  du  temps  ne  le  mentionne  et  il  n'er>  a 
trouvé  aucune  trace  sur  les  registres  des  cours  souveraines,  ni  dans  les 
archives  du  cliapitre  de  Paris.  Cependant  il  faut  rappeler  que  Mayenne  fit 

ériger  un  monument  en  l'honneur  de  son  malheureux  roi.  Il  se  composait 
d'une  colonne  de  marbre  flanquée  de  deux  statues  de  bronze  représentant 
la  paix  et  l'abondance,  faites  pour  le  monument  de  Montmorency,  et  sur- 

montée d'une  statue  du  cardinal  qui  fut  brisée  en  1798.  Cf.  l^enoir  i  \lex.  1, 
Musée  des  monumentsfran(;ais.  t.  III,  p.  i35-;36,  pi.  124  et  i25. 

a.  Il  est  diffîcile,  sinon  impossible,  d'établir  exactement  les  dates  aux- 
quelles on  cessa  de  rendre  les  édits  au  nom  de  Charles  X,  car  les  registres 

du  parlement  ligueur  de  Paris  ont  été  entièrement  détruits.  Les  dernières 

lettres  patentes  données  en  son  nom  que  j'ai  rencontrées  sont  datées  du 
8  mai  1090,  et  furent  enregistrées  le  même  jour  au  bureau  des  trésoriers 

généraux  de  France  à  Paris  TArch.  Nat..  Z"  555,  f°  61  \^i. 

Si  l'on  en  croit  un  passage  d'une  «  Histoire  de  nostre  temps  de  ce  qui 
est  advenu  à  Paris  depuis  le  IX  de  may  i588  »,  qui,  d'après  Bourquelot 
I Mémoires  de  Claude  Haton,  \.  I,  p.  vu),  se  trouverait  en  manuscrit  à  la 

Bibl.  Nat.,  «  l'on  feist  toujours  parler  ledict  Charles  [X]  aux  arretz  de  la 
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si  Charles  de  Bourbon  iiT-liiil  <|ii'iiii  roi  riiiih'niic  il  iiCiMMcupiiil 

|)iis  moins  U.'  Ironc.  \|)r('s  lui  ce  (icinicr  icsla  \acanl.  L'ahscnce 

(l'une  souvciaiiu'lé  reconnut',  en  (»u\ranl  le  clianii)  aux  arnbi- 

lious  cl  auv  intriffucs  étranj^èrcs.  précipila  la  chulr  i\i-  la 

I.i^ue  '. 

coiul  el  Ictlics  de  cliatucllerie  cl  ccjusquL-s  au  Wlll'  d(>  iioveinbro  i."m)u, 

qno  l'on  commença  à  dire  :  les  gens  lenans  la  court  de  parlement  et  les 

<rens  tenans  la  cliancollorye...  et  scellolt-on  du  sceau  de  i'rance  ». 
Le  parlement  de  Dijon  cessa  seulement  le  lojanvier  lôc)!  de  rendre  la  jus- 

tice au  nom  de  Charles  X.  Cf.  Registres  du  parlemenl  de  Dijon  de  tout  ce  (jiii 

s'est  passé  pendant  la  Lifjue,  s.  1.  n.  d.,  in-ii,  p.  au.  --  Celui  de  Nantes 

rendit  le  8  août  lôgo  un  arrêt  portant  que,  l'an  l''  du  règne  de  Charles  \ 
étant  écoulé,  les  lettres  de  chancellerie  seraient  datées  à  l'avenir  de  l'an  II 

de  son  règne,  et  jusqu'en  i5()8  on  continua  en  Bretagne  de  frapper  la  mon- 

naie à  l'elTigiedu  roi  delà  Ligue.  \.  Travers  (Me.  i.  Histoire  lieile,  potiHifue 
et  religieuse  delà  ville  el  du  comté  de  \antes,  I.  III,  p.  30. 

1.  Le  parlement  de  Paris  supprima  cette  royauté  éphémère  en  ordonnant 

le  .S  décembre  i.'ig'j  que  les  «  motz  Charles  dixiesme  seront  rayez  et  ostez. 

tant  des  minuties,  des  arrestz  es  registres  d'icelle  cour],  que  des  expéditions 

en  l'orme  par  extraicl  qui  ont  esté  délivrez  aux  parties;  ensemble  les  écri- 
tures du  mesme  nom.  tant  desdictz  arrestz,  commissions  que  lettres  obte- 

nues en  chancellerie  ;  et  a  faict  et  faict  inhibitions  et  delTencesà  tous  juges, 

huissiers  ou  sergen s  d'exécuter  lesdictz  arrestz,  mandemeris  et  lettres  soubz 

pareilles  inscriptions  sur  peyne  de  crime  de  léze-majeslé  «.  1,'arrét  du  par- 

lement est  publié  dans  les  Mémoires-journaux  de  P.  de  L'Estoile,  t.  N  I, 

p.  u8i  ;  —  Le  ('.nl)inet  ltistori(]ue,  t.  111,  p.  aOi  ;  —  .\nselme  (Le  P.),  Histoire 
génédlogiijiu'....  I.  I,  p.  329. 





CONCLLSION 

l/lii^loi ic  il  (liscré(lil(''  (.liiiilcs  de  Huiiihoii  rjiiilc  diiNoii' 

coiiim  s;i  \  (''liliihlc  iialurc.  Maison  |)(MiI  (linicilcmciil  icjjidilit  r 

aux  iiiodciiics  (le  ne  l\n(»ir  pas  (•niii[)ris.  (|iiaii(l  il  icsla  mu.' 

ciiiyiiu'  pour  le  |)liis  grand  nombre  de  ses  ('onlcin|)orains.  Le 

porlrail.  (pi  "ils  nons  en  ont  laissé.  pio\  icnl  snilont  drs  (««([nisscs 
à  gros  liails  dessinées  par  les  pamplilélaiies,  <|ni  Ironxèrenl 

dans  le  léeil  de  ses  actions  el  celui  des  événenu'nls  aii\([iiels  il 

fui  mèlc  mie  source  inépuisable  de  railleries,  l-ji  evag:éranl  ses 

défauts,  ils  n'ont  pas  pu  les  reconnaître  el  ils  oui  empêché 
leui's  deseendanis  de  les  comprendi(\ 

Vu  dire  de  !'>  |)olins.  la  devise  de  Cbailes  de  Bourbon  repré- 

senlail  un  pan\  re  \o\agenr  (jui  s'en  allait  tète  nue.  bàlon  en 

main,  an  milieu  d'ime  solitude  affreuse,  sous  des  i-afales  de 

veid  el  des  loirenls  de  pluie  '.  Il  >enible  (pie  celle  image  soit 

un  peu  celle  du  cardinal,  \i\anl  dans  une  ('-piMpie  où  linlérèl 

fui  le  principal  mobile  des  actes,  parfois  runi(pie.  oi'i  les 
(jueUpics  rar(>s  liommes  consciencieux  se  ti()U\('renl  perdus 

])ai'mi  les  ambilions  ri\ales  (pii.  non  conlenles  d  inl  liguer, 

alh'-renl  jus(|irà  \erser  le  sang  pour  assurer  leur  Iriompbe. 

sa  simi)licilé,  on  peut  iliic  sa  naixelt'-.  en  lit  le  jouel  des  é\éne- 

ments.  11  était  doué  de  (pialités  saines  :  inlellig(>nce  commune 

à  lacpielle  reuK'diaienl  une  |)iété  |)rofonde  el  unegiaiide  boule. 

\\ec   rinnueiice    considérable    (pie    lui     doniiaieiil   >e«i  litres  de 

I.  Tn  potins  (Jac.i.  Syinhiilii  dirinn  <•/  lnini'iii'i  iiuiitiji'iini.  iniiuTiitcnim. 

l'cyuin  ri  s\mb(>l<i  luirin  (lirersoniin  iirimiiiuin  r.r  intisin>  Drlnrii  de  Striuln. 

cniu  lsnii<>(ic  .1(11'.  Tiiiolii  ml  li>mi>s  I  ri  II  ,1  \n.<.  ilf  IUhhI  ml  Irrliiiiii.  i'raguo, 

i(k>i-it)(>li.  iii-t".  '.'>  parties  en   i  \o\.  :    i    part.,  p.  0. 
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prince  du  sang,  d'archevêque  de  Rouen  et  de  cardinal,  avec  les 

immenses  richesses  qu'il  tirait  de  ses  nombreux  bénéfices,  il 

eût  fait  un  parfait  homme  de  cour.  Le  malheur  voulut  qu'il  fût 
jeté  dans  la  tourmente  des  guerres  de  religion. 

Deux  grandes  alfections,  en  se  partageant  le  cœur  de  Charles 

de  Bourbon,  ont  déterminé  sa  conduite  et  réglé  sa  vie  :  son 

amour  pour  sa  famille  et  son  amour  pour  sa  religion.  Tant  qu'il 

put  aimer  l'une  et  l'aulre.  sa  famille  et  sa  religion,  le  cardinal 
fui  le  plus  heureux  des  hommes  et  sans  doute,  comme  les 

hommes  heureux,  il  n'aurait  pas  eu  d'histoire,  si  les  circons- 
tances ne  l'avaient  contraint  à  choisir  entre  les  deux. 

Parvenu  à  l'âge  d'homme  à  vinc  époque  où  les  doctrines 

luthériennes  n'inquiétaient  encore  ({ue  quelques  esprits  sagaces 
qui  en  prévoyaient  les  funestes  conséquences,  Charles  de  Bour- 

bon ne  s'en  préoccupa  point.  Sa  foi  robuste  ne  s'alarma  pas  de 
craintes  qui  semblaient  chimériques.  ̂ léme  quand  le  danger 

devint  plus  pressant,  quand  les  premières  atteintes  du  mal  se 

firent  sentir  au  sein  de  sa  propre  maison,  le  prélat  conserva 

une  inébranlable  confiance.  Il  fut  infiniment  plus  peiné  de 

voir  son  cadet  Condé  accusé  par  les  Lorrains  du  crime  de  lèse- 

majesté  que  d'apprendre  que  son  ahié  Antoine  avait  chanté  les 

psaumes  au  Préaux-clercs.  Cependant  il  dut  s'inquiéter,  quand 
à  la  rivalité  des  familles  se  joignit  la  rivalité  des  croyances. 

I^a  lutte  entie  les  deux  affections  fut  longue  et  douloureuse 

})Our  le  prélat.  Après  bien  des  hésitations,  bien  des  retours  en 

arrière,  l'amour  de  la  religion  l'empoita  sur  l'amour  de  la 

famille.  Il  avait  fallu  pour  cela  la  mort  prématurée  d'Antoine 
de  Bourbon  cpie  le  cardinal  estimait  le  plus  parmi  ses  frères, 

la  perfide  ambition  de  Condé.  la  fourberie  de  ses  neveux  et 

surtout  le  réel  ilanger  que  courait  la  foi  catholique.  Son  dévoû- 

ment  à  sa  maison  diminua  autant  ([n'augmenta  le  péiil  (jui 

menaçait  sa  croyance.  Toutefois  lui,  (ju'on  accusa  d'avoir  voulu 
la  ruine  des  siens,  garda  toujours  au  fond  de  son  cœur  quelque 

débris  de  celle  affection.  Un  simple  incident  suffît  à  le  réchauf- 

fer et.  quand  le  prélat  mourut,  il  avait  regagné  l'estime  de  sa 
famille. 
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Les  historiens  oui  rcpiociu''  à  ("Jiailcs  de  Roiirlxm  •^uii  ;iml)i 

lion.  Il  faut  iccoMUiiilic  cti  cn'cl  (|U('  son  altiliidf  à  plusieurs 
reprises  semble  leur  donner  raison.  Il  sollicita  le  litre  de  lieule- 

naiil  général  du  royaume,  désira  un  mariage  (pii  ICril  placé  à 

la  lèle  des  pii  lices  du  >aiig.  voulul  è  I  rc  cidiii  liciili  cr  pn<oni  pli  1 

de  la  eouronne.  Mais  il  laid  dire  aussi  que  ses  piojels  a  ni  bilieux 

jamais  il  ne  les  forma  lui  même,  (latberiiie  de  Mi-dici--  cl 

Henri  de  Lorraine  eu  ^oul  |)liis  responsable^  (pic  lui.  La 

modeslie.  la  di'liaiicc  di-  soi  ipiil  iiiaiiircsla  lors  de  sou  ('-h'-Na- 
tioii  au  (cardinalat  salliciaiciil  mal  à  raiidacieuse  vanilt- doiil  il 

îkurait  fait  preuve,  s'il  avait  de  sa  pro|)i-e  initiative  rè\(''  de 
s'asseoir  sur  b^  troue  de  France,  l'ji  réalité  c'est  sou  faible  carac- 

tère qui  en  lil  un  ambilictix.  couimc  il  eu   lil  un  rebelle. 

Cependaul  il  uel'aul  pas  vouloir  excuser  eulièrciuciit  Cbarles 
de  Bourbon.  Sa  faiblesse  lut'rila  un  cbàlimeiil  le  Jour  où  elle 

devint  un  danger  pour  la  iiatioii.  Son  grand  crime  l'ut  de  ne 

pas  discerner  ce  cju'exigcail  riiilcrèl  de  la  religion,  de  ne  pas 

(lécou\rir  derricie  les  belles  di'-claraliou^^  du  duc  de  (luise  les 

projets  du  Lorrain,  de  les  écouler  d'une  oreille  faxorable  cpiand 
des  avertissements  nombreux  lui  en  révélèrent  le  véritable  but. 

Devant  la  postérité  il  doil  poiler  la  l'esponsabililé  de  ses  actes, 

(l'est   donc  jusiemciil   (pi'il    a    expii-  ses    laides  dans   >ii  prison. 

L'ai)pui  de  Cliailes  de  Bourbon  lui  l'oil  iilile  nu  piirli  delà 

Ligue,  au  d(''bul  (piaiid  par  les  iulrigue>-  de  Henri  de  Lorraine 
il  grandit,  prit  couscieiicc  de  sa  force.  plu>  eiicoïc  ipiand  sons 

la  direetioii  du  duc  il  de\iul  une  puissance  foiiiiidablc  (pii  osa 

s*alla([uer  au  loi.  Mai-  il  lui  suiloiil  pri-cicux  au  Lorrain  lui- 

même.  VraisemblablemenI .  s'il  u'a\ait  lron\é  cbe/  le  cardinal  un 

complice.  Cuise  n'eut  pas  élé  assez  li'-mérairc  |>oui'  prendre  les 
aiiucs  au  lendemain  même  de  la  iiiorl  du  duc  d  \ujoii  ;  il  ne  se 

fùl  pas  |)Osé  aussi  rapidenieiil  en  rebelle  pour  dicler  se>  volon- 

tés à  un  paxs  (pii  l'aurail  |)U  cbasseï-  comme  t'tranger.  Mais 

peut  on  affirmer  (juc  l'absleulion  du  cardinal  de  Uourbcm  cul 

évité  les  guerres  ci\ilcs:*  L'Iiislorieii  doil  rc>lcr  |Miideul  dans 
ses  conjeclures.  H  lui  esl  seiileiiieiil  permis  de  ieinar(pier  ipie 

rien,    sinon    la    niorl.    ne    piil  arit'Ier    l'audace  de    (iiiise.    lors- 
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qu'une  première  série  de  suecès  eul  donné  au  chef  de  lu  Ligue 
la  confiance  qui  manquait  au  gentilhomme  catholique. 

Charles  de  Bourbon  est  donc  en  partie  responsable  des  diiïî- 
cultés  (pii  assaillirent  son  neveu,  quand  il  \oulut  monter  sur 

le  trône  de  France.  Toutefois  ces  diflicullés  eurent  une  consé- 

quence des  plus  heureuses  pour  le  Béarnais.  L'Estoile  et  Pal  ma 
Cayet  rapportent  tous  les  deux  une  parole  (pie  le  cardinal  aurait 

prononcée  vers  i585  ou  i586.  «  Tandis  que  je  suis  avec  eux  [les 

ligneui's],  c'esl  toujours  Bourbon  qu'ils  recogiioissent.  Le  roy 
de  Navari-e,  mon  ncpveu.  ce})endanl  fera  sa  fortune.  Ce  que  je 

fais  n'est  que  pour  la  conservation  des  droicts  de  mes  nep- 
veu\  '.  »  Le  mol  est-il  véritable?  La  justesse  de  la  pvédiclion 

peut  faii'e  douter  de  son  anlhenlicité.  En  effet,  en  combattant 
Henri  de  Bourbon  le  cardinal  lui  assura  la  royauté.  A  la  mort 

de  Henri  IH  ses  droits  équivoques  suiïirent  à  écarter  tout  autre 

compétiteur  catholique.  Un  prétendant  jilus  jeune,  ardent, 

ambitieux,  fort  de  la  confiance  du  peuple  et  de  l'appui  de 

l'Espagne,  eut  pu  trouver  dans  la  défense  de  la  religion  mena- 
cée des  droits  sulfisants  à  la  couronne  et  créer  au  huguenot  des 

difficultés  insuiinontables.  La  présence  du  vieillard  l'en  i)ré- 
serva.  Quand  Charles  de  Bourbon  disparut,  la  Ligue  était  déjà 

à  demi  vaincue.  Elle  n'offrait  |)lus  assez  de  garantie  poiu'  qu'un 

chef  nouveau  osât  s'opposer  aux  prétentions  d'un  roi  légitime 
soutenu  j)ar  ime  armée  plusieurs  fois  victorieuse.  La  couronne 

était  désormais  assurée  à  Henri  lY  catholique. 

1.  Cayet  (Palma),  Chronologie  novenalre,  p.  23:'..  —  Mémoires  jonriuiitx  de 

P.  de  L'Estoile,  t.  V,  p.  a3. 



APPKXDICKS 

N    I. 

A).  —  Descendance   de   Robert   de   Clermont. 

UouEur  Dii   Kka>l:i:, 

conilc  d(!  Clcriiioiil,  sixiriiip  lils  de  Louis  l\  cl  «le  \I;ir;,'iK'ril(-  do  Pruvriicc, 
I  •  jij-i  01  y. 

Loi  i>   I, 

duc  de  Bourbun, 

vers  j  280- 1  .l'i  I . 

IMiiiuii;  I. 

lue  de  Bourl>oii, 

iSlI-l.i.ôC. 

JvCntKS    I    DE    liuLUIlo.N, 

couili;  de  La  Marclic  et  de  PonUiieu 

vers  i3i.'i-i3Gi. 

Piiiuiu;  i>E  Boi  FuiON. 

comle  de  La  Marche. 

Mort  on  iSOi, 

sans  enfant. 

Jl£\>'     I     l>i:     H'il  RltON, 

comte  de  La  Marche 

et  de  Vcndùnie, 

vers  i;<.'?7-i3<j3. 

J  \r.<,>i  Ks  II  nr:  Hoi  lutnv. 

comte  de  La  Marche. 

Mort  le  a'i  sept.  1  '|.<><, 
sans  héritier  niùle. 

(lavKi.us  m, 

duc  de  Bourbon, 

nuélablo  de  France. 

I  '|8<.l-''  niai  lôiy, 
sans  (Mifanl . 

S.vii.Mi».   —  (itirdiiKil  «'<•  liiiiiili'in. 

Loi  is  ne   Bm  iuio>, 

comte  de  N'cndùnie, 

vers  i3':i)-i  'l'i'"'. 

Jt\N   11   HE  Bol  lui' >N, 

comte  de  \'endùme, 
t'ii'.\-i  '177. 

Kiiwi.ois  m:  Borniio.i,  l<oi  is  hk   IU^hubun. 

coin  le  de  Vendôme.  prince 

I '1711  1 '|.j.'>.  de    la    Biuhe-sur-Yon. 
N  oir  p.  siiiv. 

Cil  vki.es  i>k  B(h  nnoN. 

|M>r<<  du  (lardinal. 

\  oir  p.  .••ui». 
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B). Branches 

1- 

comte  de  Vernlôn 

Marie,  de  Soi- 

Né  en  l'r Épouse  :  M\nii 

8  sept.  1/I87,  fille 

comte  de  Siiiiil 

\l 

Cil  vni.Es  DE  B., 

2  juin  1 '180-25  mars  lô.iy. 

comte,  puis  duc  de  Vendôme, 

épouse  le  18  mai  iôi3  : 

Françoise  d'Ale>çov, 

fille  de  Hené  duc  d'Alençon 
et  de  Marguerite  de  Lorraine, 

veuve   de    François   l"   d'Or- 
léans, duc  de  Longueville. 

Morte  le  1 '1  sept,  i.'iôo. 

.1  VCQLES   DE   B., 

Il  juil.  I  '|f|o-i(')  août  I  'i<|i 

François  j)e 

Il   OCt.    I  '191-1"  SO|i 

épouse  AuniE 

ducliesse  d'Estoii 

François  H  m-.  15.. 
M    , 

i.').'if.-i5'i6. 

duc  d'Estouteville. 

d'I-i 

I 

2 

Fr 
3 

L. 

Louis  de  B., 

né  le  23  sept. 

1 .5 1  ̂ . 

7   le  7   avril 
i5iC. 

^L\RIE    DE    B., 

née  le  2g  oct.  i5i5, 

7  le  21  sept.  i538, 
fiancée  en  i535 

Marglerite  de  b., 

née    le    26   oct.    i5i6, 

7  le  20  oct.  lôôf), 

ép.    François   de    Clèves, 

à  Jacf]ues  V.  roi  d'Ecosse,     duc  de  Nevers,  en  ij38. 
Morte  avant  son 

mariasrc. 

.\ntoinedeB., François  de  B.. Maci 
né  le  22  avril né  le  23  sept. 

née  !■ 

i5i8. 
i5i<), 

7  :i
 

7  le  17  nov. 
]-  le  23  février 

al)ljc> lôCa. 

lÔiJ, 

Croi» 

ép. Jeanne 
comtfe d'Albret, d'Fngliicn. 

reine 
de  Navarre, 

le  2  oct.  laliS, 

mortele/ijuin 

1 572. 

i 

François  Jacqces  Henriette 

de  Clèves,       de  Clèves,       de  Clèves, 

néleSi  mars  né  le   i"  oct.  née  leSi  oct. 

i53r),  i')i'i.  ij'ia, 
Y  le  10  jaiiv.     7  le  0  sept.    7  le   2^1  juin 

t.tG3.  i7>C)'[.  iOoi. 

ép.  Louis 

Catherine 

de  Clèves. 

;  le  1 1  mai i633, 

ép.  Henri 

Marie        HenrideB.,  CatherinedeB. 

DE  Clèves,    né  le    i4  déc.     née  le  7   févr. 

ij,")3,  i.")."iS. 

7  le  1  '1  mai      7  le  i3  févr. 

7  le  3o  oct.  lOio.  i6o'i. 

1574.  roi  de  France 

ép.  Henri       sous  le  nom 

deGonzague,  de  Lorraine,    de  Bourbon,    de  IIi:nri  1\'. 
ciiic  ilncderiiiisc  prince 

de  Nevers,  le       en  1370.       de  Condé.  le 

îmarsijGô.  12  août  1072. 

Enfants  du  duc  Enfants  du  duc 

de  Nevers.  de  Guise. 



rbons-Vendôme. 

I''  Conversano.  de 

liaux,  etc.,  etc. 

itUre  l'ir)."). 
<;,    i)ar   contrat   du 

3  II  de  Liivcmhoiiifr, 

•giicritc  lie  Savoie. 

I^"'  is  i>i:  H-.                              Antoixlite  di:  H.,  I.olise  de  H.. 

IV.  i'|f,3-ii  mars  •.:>:>-,         ?.:,  dvc  i 'i.)'i-2n  janv.  i.')K:î.  i"  mai  i 'ni.")  f.'')-2i  sept,   i.".; 
inlinal,  archevêque                   épouse  le  9  juin  i.n  .S  ahbcsse  (l•0^i^rIly, 

'•g  Sens.                              CLvtDE   de    Loru.vine,  de  Sainte-Croix  de  Poitiers 
duc  de  Guise.  de  FontevrauU. 

/ 
de  Soissons,  7  15J7. 

duc  de  Ncvcrs,  7  i502. 

iK-  (le  Longueville,  7  iJ-'A. 

lis  DE  n..      Charles  DE  H..    Catherine  DE  M..      Jev>  de  H..        Renée  de  M..       LoiisdeB..     Eléonore  de  B., 

-■  '^'  "'  '"•'■  '"'■  ''^  -2  '''-■^■-         '"'•'■  ''■  '8  sepl.      né  le  0  juillet     née  le  C,  lévr.        né  le  7  mai        née  le  18  janv. '"■■'■•  '^■^■^'  '■''^^>-  '"'28.  rjî-j,  ^y^o,  iSS-, 
c.r.Jnin    7  le  .,  mai   .590.  7  If.  ,7  avril  i.Kj/,,     7  le  .0  août     7  le ,,  fév.  i5S.S,     fie  i3  mars     7  le  jC.mars  iGi  1, 
■■'■■>.  cardinal,  abbessc  iT).!;,  abbcsse  de  ir.i;,,.  abbessc 

archevêque  de      de  Notre-Dame        ép.  Mauie  Chelles.  priiue  ,|..         de  Fonlcvraiill. 
J^o"*'"  de  Soissons.       de  IJ..  duchesse  Condé, 

dFstouleville,  épouse  : 

le  I '1  juin  i.").'>7.  1.   22  juin   i.")5i,   Eléo>ore   de  Hoye. 

morte  le   -3  juillet  l'iGj. 

3.  8  nov.  lôG."),  Françoise  d'Ori.évxs- 
Lo.NGiEviLLE,  morte  le  1 1  juin  Kuh. 

r    mariage    y  uiaria^e 

Henri  DE  15.,        Cihhles  de  M.,      Fu  vn^ois  de  H..  Ciivri.es  de  B.,      Cii  vri.ks  de  !».. 

né  le  '.,déc.  i5.')!.           7  jeune.             né  le  uj  août  né  le  3o  mars      n,'.  k-  3  nov.  iJCiC. 
7  le  5  mars  i,J88.                                            ,558,  ,:,(;..             7  |o  1"  nov.  lOi  .. 

prince  de  Coudé,                                    7  le  :t  août  iGi'i.  7  le  3..  juillet               comte 

épouse:                                           prince  de  Coiiti.  i.'hi'i,                 de  Soisson-, 

1.     I!    août    1:17!.    M  Miii     i.i                    ép()use  :  cardinal  de  N'en-      épou«c  Anne. 

CiivEs,  7  3<)  oct(dire    i.>7'i.           1.    17   déc.    i.'i,vi,  d.mie.  pui-  .!.•            cnmitsse 
■'..    1»'   mars    i.'i.HC,   Chariotte                    .Ievnnk  U.iurhnu               de  MuntaliO. 

DE     I.A     Tri'mOII.I.E,    7     Ic     jS                      DeCoiMI:,  IC37déc.l(ioi. 
août   iCijc).  7  eu  iimi. 

1.  l'ji  iiii,"!.  Loi  isK- 
M  Mii.i  niiri: 

HE   l.niiuMNi;. 



C).  —  Branche  des  princes  de   La   Roche-sur- Yon, 
depuis   ducs   de   Montpensier. 

Louis  I  de  lioi  rbon, 

prince  de  La  Roche-sur- Yon. 
^lort  en  ij2o. 

Louis  H  de  Bourbon, 

duc  de  Montpensicr, 

prince  de  Dombes, 

de  La  Roche-sur- Yon.., 

lo  juin  i5i3-23  sept.   1082, 

épouse  : 
1.  Jacqueliîse  de  LoNcavY. 
2.  Catherine  de  Lorraine. 

CUVRLES    DE    Bol  RBON, 

prince 
de  La  Ilochc-sur-Yon. 

Mort  le  10  octobre  i505, 

sans  héritier  légitime. 

i"  mariage. 

François  de  B., 

prince 

dauphin  d'Auvergne, 
de  Dombes, 

puis duc  de  Montpensier, 
né  en  ibôs, 

mort  le  i  juin  1092, 

épouse    . 

Renée  d'Anjou. 

Françoise  de  B., 

épouse    Henri-Robert 
de  La  Marck, 

duc  de  Bouillon, 

morte  en  1387. 

Anne  de  B., 

épouse François   II   de  Clèves, 
duc  de  Nevers, 

morte  en  1072. 

Etc. 

Henri  de  B., 

prince 

dauphin  d'Auvergne, 
de  Dombes, 

puis duc  de  Montpensier, 

12  mai  1073- 

27  février  1608, 

épouse 
Henriette-Catherine, 

duchesse   de  Joyeuse. 

à 



N°  ïî. 

Les  abbayes  de  Charles  de   Bourbon, 

Les  abbayes  sont  classées  suivant  l'ordre  approximatif  des  dates 
auxquelles  Charles  de  Honrbon  les  reçut. 

I.  —  Saint-Vincent  de  Laon,  abb.  cisterc.  au  dioc.  de  Laon.  —  La 

reçoit  après  résignation  de  son  oncle  Louis,  cardinal  de  Hourbon. 

dite  pour  la  première  fois  le  3o  septembre  lô'iy.  En  i56o  Crespin  de 
Brichanteau  est  nommé  abbé  '. 

:i.  —  Saint-Nicolas-au-Hois.  abb.  bénédict.  an  dioc.  de  Laon.  — 

Cité  en  10/(7  ̂ • 
3.  —  La  Trinité  île  Vendôme,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Hlois  (au 

xvr  siècle,  dioc.  de  Chartres).  —  Succède  au  cardinal  de  Meudon  en 

vertu  d'une  bulle  du  39  mai  id'jH.  L'abandonne  en  i5G5  à  Marcus 

Sitticus  d'Altaëmps,  neveu  du  pape-''. 
4.  —  Saint-Ouen  de  Rouen,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Rouen.  — 

Su(\"éde  à  Jean,  cardinal  de  Li>nain('.  mort  en  mai  ir)r)o.  La  conserve 

jusqu'à  sa  mort.  Le  cardinal  de  \  eiuli'imc  son  neveu,  la  rfcuit  après 
lui*. 

j.  —  Bolleporclie,  abb.  cisterc.  au  dioc.  de  Monlauban.  .Succède 

à  Fiançois  de  Faucon,  de  i7)X\  à  i5r)7.  Georges  d'\rmaj.Miac  en  [)rend 
possession  le  11  décembre  ir)r)7^. 

G.  —  Sainl-Piorre  sur  Divc.  abb.  bénédict.  au  dii)c.  de  Séez.  — 

Succède  h  (~)det  de  Hielagne.  comte  de  \ertus,  de  décembre  l^^ô'^  à 

i.")7i.  Pierre  (iirani.  tlianninc  d'Angers,  la  rt\()il  après  lui'"'. 
7.  —  Ourscamps,  abb.  cisterc.  au  ilioc.  de  Noyon.  —  Succède  à 

Antoine  LofTroi  décédé  le  i()  aoùl  lô.")!'».  La  conserve  jusqu'à  sa  mort. 

I.  Wyard  (D.  Hohert),  Histoire  i/r  l'tilibdyf   dr  Siiinl  l  inreiit    de   Laon,  publiZ-e    par 
Cardon  et  Malliieii,  p.  r>33  el  5.13. 

a.  Galliu  cUrintiania,  l.  I\.  col.  Gio. 

5.  ]hid.,  t.  VIII.  col.  i.^fi'i. 

.'i.  [Pommoraye  (Fr.)].  Histoirr  </<•  l'althayi'  royale  dr  Saint-Oiirn  dr  nmirn.  nouon. 
i6Ga,  in-f",  p.  33',. 

5.  Fonlanii'  (Paul).  Mi>iuiijriii>hir  dr  rahiuyi'  df  lieUci>frchi'  ilaii*  Uccuril  df  V  \riid. 
des  scirnrcs  du  Tarii-fl-<larnnnr.  i888.  a*  si^rie,  t.  IV,  p.  aiTi  il  337. 

1").  n(Mns(.l.).  /.'Ji;//sc  drl'aldHiye  de  Suint- l'ierre  sur  Pive  en  tl'i.'iaeec  une  notiee  his- 

toriijue  :<ur  l'ubhaye.  p.  .'u  à  W.^. 
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mais,  depuis  juin  i58o,  en  partage  les  revenus  avec  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise.  Après  lui,  son  neveu,  le  cardinal  de  Vendôme,  la 

reçoit  ̂ . 

8.  —  Corbie,  abb.  bénédict.  au  dioc.  d'Amiens.  —  La  reçoit  après 
résignation  de  son  oncle  Louis,  cardinal  de  Bourbon,  en  i55G  et  la 

conserve  jusqu'à  sa  mort  ;  mais,  depuis  juin  i58o,  en  partage  les 
revenus  avec  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  (juise.  Après  lui,  son 

neveu,  le  cardinal  de  Vendôme,  la  reçoit'-. 
9.  —  Cercanceaux,  abb.  cistcrc.  au  dioc.  do  Sens.  - —  Cité  sans  date, 

vers  i555  ou  \')('}o  •'. 

10.  —  Valmont,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Rouen.  —  L'obtient  le 

23  avril  i558  après  la  mort  de  Jean  Ribaud.  L'aljbaye  passe  ensuite  à 
Charles  de  Longueval,  à  Nicolas  de  Bréban,  et  revient  à  Charles  de 

Bourbon  le  i.")  mars  lôSa.  En  a\iil  1Ô89  Nicolas  'l'ouchard  en  est 
abbé  *. 

11.  —  Perseigne,  abb.  cisterc.  au  dioc.  du  Mans.  —  Cité  du  5  juillet 

i558  à  i56i  •■'. 
12.  —  Saint-Meen,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Saint-Malo.  —  Cité 

en  i56o  et  jusqu'en  i57'i,  après  le  court  abbatial  de  Jacques  Ilelvis 

mort  le  26  mars  i565,  à  qui  il  l'avait  abandonnée'*. 
i3.  —  Saint-Germain-des-Prés,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Paris.  — 

Succède  au  cardinal  de  Tournon  en  vertu  d'une  bulle  du  1 1  mai  lôGr 

et  la  conserve  jusqu'à  sa  mort.  Après  lui  la  reçoit  son  neveu,  le  cardinal 
de  Vendôme  '^. 

il\.  —  Saint-Étienne  de  Dijon,  abb.  augustîn.  au  dioc.  de  Langres. 

—  Succède  à  Claude  de  Longvic,  cardinal  de  Givry,  mort  le  9  aoiit 

i56i.  S'en  démet  en  faveur  de  Jacques  du  Tillet,  qui  la  reçoit  en 

vertu  d'une  bulle  du  3  mai  137 1  ̂. 
i5.  —  Moatebourg,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Coutances.  —  Cité 

en  i5G3  9. 

16.  —  Sorèze,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Lavaur.  —  Cité  en  i565 

1.  Peigné-Delacourl,  Histoire  de  l'ahhnye  de  .\olre-Dninc  d'Oiirscamps,  p.  27()    à  279. 
—  Lettres  de  Cath.  de  Médieis,  t.  VIII,  p.  260  ;  de  Saint-Maur-lfs-Fossés,  28  juin  i58o. 

2.  Gnllia  rhristiana,  t.  X,  col.  i2lJ3.  —  Lettres  de  Catli.    de  Médicis,   l.  \"11I,    p.  2C5  ; 
de  Saint-Maur-les-Fossés,  23  juin  i58o. 

3.  Gallia  chrisliana,  t.  XII,  col.  2'io. 
A.  Ibid.,  t.  XI,  col.  278. 

5.  Fleury  (G.),  Cartiiluire  de  l'abbaye  cistercienne  de  Perseigne,   précédé  d'une   notice 
historique,  p.  lvi. 

6.  Gallia  cUristiana,  t.  XIV,  col.  1018. 
7.  Gallia  chrisliana,  t.  VII,  col.  luG. 

8.  [Juénin],    Histoire  de    l'église    abbatiale  et   collégiale  de  Saint-Esticnne  de  Dijon. 
Dijon,  169G,  in-f°,  p.  207  à  210. 

y.  Gallia  chrisliana,  t.  XI,  col.  yaO. 
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après  (.)(lel  de  (iuligny,  ciinliiial  ilc  Chàlilluii,  qui  i>l  |)asst;  au  piolcs- 

lantisme.  (Charles,  cardinal  de  Loiraiuo,  la  [Kissùdc  en  i\)-()  '. 
17.  —  Froidiiiftnt,  al)b.  cislcrc.  au  tlioc.  do  lioauvais.  — Su<"crdo 

égaleiiiciit  au  cardinal  de  (lliàlillori  et  l'abaudonne  en  ijSu  à  son 
neveu,  le  cardinal  de  Vondùmc  -. 

18.  —  Saint-Lucien  de  lieainais.  ahb.  l)t'n«Vli(l.  au  dioc.  de  iJcau- 
vais.  —  Succède  é^'^alenienl  au  carilinal  do  Chàlillon  et  la  C(tnser\e 

jusqu'à  sa  nioil.  Vprès  lui  la  reçoit  son  neveu,  le  cardinal  de  \  cn- 
dôine  3. 

19.  —  Saint-Germer  de  l-"la\,  ahb.  bénédicl.  au  didc.  de  Meau\ais. 

—  Succède  également  au  cardinal  de  Ciiàtillon  <t  la  conserve  jusqu'à 
sa  mort.  Vprèslui  la  revoit  son  ne\eu,  le  cardinal  de  \  endùnie  K 

20.  —  Saint-Jean-des-Vigncs,  abb.  augustin.  au  dioc.  de  Stiissons.  — 

Succède  à  Pierre  Hasirî,  (pn'  meurt  le  aô  octobre  i5()5.  S'en  démei  à  la 
lin  de  i57."i  en  faveur  de  (Iharles  Maximilien  de  (Jrillet"'. 

31.  —  Saint-Honorat  de  Lérins,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Grasse. 

—  Succède  à  Guillaume  Pélissier  mort  en  iM')";.  La  conserve  jus(|u'en 
1575,  où  François  de  BoUicrs  la  reçoit  en  vertu  d'une  bulle  du 
3  octobre  ̂ . 

22.  —  Montiéramey.  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Troyes.  —  Cité  de 

1567  à  1571.  L'abandonne  à  Louis  de  La  Chambn',  grand  j^rieur 
d'  \u\ergne  '. 

23.  —  Konlenelle.  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Houeri.  —  Succède  à 

Pierre  Gourreau  de  1')%  à  1J7.S.  A  cette  date  Gilles  de  Vaugirault  la 
reçoit  *•. 

3/4.  —  PontlevoN.  abb.  bénédicl.  au  dioc.  de  Hluis.  —  Succède  à 

Louis  de  Hrézé,  de  ir)7i  à  }^)-(').  A  celtr  date  Denis  llurault.  é\éque 
d'Orléans,  la  reçoit'-'. 

30.  —  Pontron.  abb.  cisterc.  au  dioc.  fl'Angers.  —  Cité  en   ir)73'". 
36.  — Jumiègcs,  abb.  bénédicl.  au  dioc.  de  Uoucn.  —  Kn  prend 

possession  le  ̂ 3  juin  \')-'i  après  le  décès  de  Gabriel  le  \eneui-.  ('•\é(pie 

I.  (ialliit  rlirisliiiiKi,  l.  Mil,  col.  Àh't. 

■j.  Deladrriic  (L.  K.),  .\<)licr  sur  inhhnvr  (/c    l'roitliiiniil,    dan-    )li'mi)inv  île   lu  Soc. 
witd.  </(•  l'Oisr,  l.  Ml,  p.  :t-!i. 

3.  Dcladrciic  cl  Matlioii,  Uistnirf  tic  l'abbayr  roynlt-  de  Saint- l.iirirti,  p.   iti.{. 
/i.  (inllia  ihrisltivtii,  l.  1\,  col.  -jS-j. 

5.  Lom-ii  ((;ii.  Aiilt),   Histuirr   dr    l'iddiayr    ia\(ili-    dr    Saint  .lr>in-,lfs-Viiji'<''-     Pari;., 

1710.  in-n*.  p.  nS  à  i.">i. 
ti.  Allir/.  (aliht).  Ilisloiii' du  moniislèri' df  Lrrin.*.  t.  II.  p.  .<8S. 
-.  GdUin  rliristiitnii,  t.    Ml,  col.  fi'ii). 

8.  I.antrlois  (E.  II.),  Hsmii  /li.v/nn./i/c  et  ./(•srr//./;/  snr   l'iibliiiyc  dr    /m*/i/('/ic//«-    uu   de 

SdintW'nndriUe,  p.  i.">'i. 
'  (j.  Dtiprr  (A.).  Essai  sur  la  sciijneiirir,  le  monastère  et  fécule  île  l'ontlevov,  p.  O'i. 

10.  CiaUiii  chrisliana,  l.  MV.col.  780. 
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d'Evrciix,ct  la  conserve  jusqu'à  sa  mort,  \prcs  lai  la  reçoit  son  neveu, 
le  cardinal  de  Vendôme  '. 

-i-.  —  Saint-Pierre-le-Vif,  abb.  bénédicl.  au  dioc.  de  Sens.  — 

Succède  à  François  de  Luxembourg,  vicomte  de  Macbaud.  pendant 

deux  années,  1574-1570.  et  l'abandonne  à  son  familier,  Louis  de 
Mainteternes^. 

28.  —  Saint-Pierre  de  la  Coulure,  abb.  bénédict.  au  dioc.  du 

Mans.  —  Cède  l'évêché  de  Beauvais  h  Nicolas  Fumée  contre  cette 

abl)aye,  dont  il  prend  possession  en  vertu  d'une  bulle  du  3  mai  1575. 
L'abandonne  vers  la  tin  de  i58oà  son  neveu,  le  cardinal  de  Nendome-^. 

■if).  —  Saint-Michel  en  l'Erm,  abb.  bénédict.  au  dioc.  de  Luçon.  — 

La  reçoit  en  i58/j  et  la  conserve  jusqu'en  novembre  i58(j,  où  il  la  cède 
à  son  serviteur,  Marian  de  \lartim])0s''. 

3o.  —  Signy,  abb.  cislerc.  au  dioc.  de  Reims. —  Cité  sans  daleô. 
3i.  —  Tournus,  al)b.  bénédict.  au  dioc.  de  Chalon.  —  Cité  sans 

date  (?)6. 
33.  — Notre-Dame  des  Châtelliers,  abb.  cisterc.  au  dioc.  de  Poitiers. 

—  Cité  sans  date  ". 

1.  Desliayes  (C.  A.),  Histoire  de  l'ahbaye  royale  de  Jimiièges,  p.  127  à  i3i. 
2.  Bouvier  (H.),  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint  Pierre-le-l  if  d,e  Sens,  p.   i58. 
3.  Cartalaires  des  abbayes  de  Saint-Pierre  de  la  Coulure  et  de  Saint-Pieire  de  Soles-iies, 

publiés  par  les  bénédictins  de  Solcsmes,  p.   '112. 
/i.  Galliana  cliristiuna,  t.  II,  col.  1/118. 

5.  Ibid.,  t.  !\,  p.  3o5. 
6.  Du  Breul  dit  dans  ses  /Hr/v<i  cœnofc/t  Z).  Gern^ani  a  pralis  rhronica  (Bihl.  Nal., 

f.  lat.,  ins.  12838,  1°  iBV)  ([ue  Charles  de  Bourbon  doiuia  au  cardinal  de  Tournon 
ses  abbayes  de  Tournus  et  de  Montehoiirpr  pour  hériter  à  sa  mort  de  celle  de  Saint- 
(Jermain-des-Prés. 

-.  Gallia  christiana,  t.  X,  coi.  97.  —  Le  Gidlia  l'attribue  au  cardinal  dans  sa  bio- 
irraphio  comme  ar(-hevèque  de  Rouen,  mais  ne  le  cite  pas  dans  la  liste  des  abbés. 

L.  Duval  dans  son  Carlalaire  de  l'abbaye  royale  de  M.-D.  des  Châtelliers  le  passe  égale- 
ment sous  silence. 



\   m. 

Le    privilège   de   Saint-Romain. 

On  sait  (inoii  \crtu  du  priNilrj^o  do  Sainl-Koiiiaiii  le  cliapiiro  de 

IV'glise  de  Koucii  a\ait  le  droit  dedûlivrer  chaîne  année  u!i  condamné 

dos  mains  di'  la  justice.  De  Thon  écrit  à  ce  snjol  tlans  son  lïialo'ire 
iiitivcrscllc  ̂   :  «  Cot  usage  a  été  toléré  par  lo  pailemonl,  (|ui  a  cm 

pouvoir  donner  (piehpio  chose  à  la  religion  do  la  ville  ot  à  l'opinion 
du  peuple.  Les  factions  ayant  ensuite  déchiré  le  royaume  ot  surtout 
tlans  ces  derniers  lems,  on  a  fait  servir  ce  privilègo  à  une  impunité 

délestabl(>  et  sans  borne,  et  ce  qui  n'avoit  été  accordé  qu'aux  gens  nés 
dans  la  [)rovinco  ou  dépendans  de  sa  juiididion  a  été  élondu  à  tous 
les  criminels  et  à  tous  les  malfaiteurs  du  roNaume.  à  tous  ceux  même 

qui.  sans  se  constituer  prisonniers,  avaient  été  nommés  par  un 

criminel,  en  un  mot  à  tous  les  ciimos  les  plus  abominables,  de  sorte 

que  tout  ce  (pi'il  y  avoit  de  scéli-rals.  <pii  désespéroiont  dobtenir  leurs 
grâces  de  la  clémence  du  roi,  couroient  en  foule  à  cet  asyle  et 
recherchoienl  la  faveur  du  cartlinal  do  Hourbon  pour  y  être  roceus  ; 

et  ce  cardinal,  ([uo  los  lactieuv  c(immen(;()ient  à  llatter  de  l'espérance 
de  la  couronne,  n'accordoit  cette  grâce  cju'à  leur  rec(mimandali<>n. 
Par  ce  niii\rn,  dos  scélérats  déjà  chargés  de  crimes  ne  faisoiont 

aucune  dilliculté  de  s'engager  à  en  commettre  de  ni>u\eau\  et 

s'ennMoient  sans  peino  dans  la  conspiration  formée  contre  le  roi  et 

contre  l'état...  C'est  à  celte  occasion  (pie  La  (iuesle.  (jui  no  songonil 

à  rien  moins  (pi'à  choquer  le  cardinal  de  Hourlxtn,  pailaà  lassonibléo 
de  SMinl-doruiain  de  la  chasse  dv  Houon.  Ce  cardinal  on  fut  très 

piqué,  non  seidemont  à  cause  do  l'injure  (ju'il  pn'liiidnil  lui  éiro  faite 

à  lui-moine,  mais  parce  (pi'on  lui  l'iloil  par  là.  disoil-il.  lo  moM-n  de 
ramener  an  (In  (il  clioniin  do>«  iniNéralilcs  qui  >o  pordoii-nt  ol  île  |«>s 
enrôler  dans  la  sainte  l  nion.  » 

(ios  paroh^s  pouvont  oiro  autheiilitpios.  car,  à  coth-  ép(>(|uo. 
Ilonri  m  sélail  déclaré  chef  dv  la  Ligur  ;  «Iles  non  sont  pas  moins  sur- 

prrnanlcs    1,1  iiioii  a\ait-olli'  besoin  dis  piros  scélérats  pour  soutenir 

I.    Th. .11  (,lr).   Ili^loin-  iiitirrrsrilr.  I.   I\,  p.  8.">. 
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sa  cause  ?  Cependant  Floqnet,  dans  son  Jfisloirc  du  paricincitt  de 

Xorniandie  '.admet  la  thèse  de  de  Thou  et  s'efforce  de  prouver  que  le 
privilège  de  Saint-Romain  était  véritablement  exploité  par  les  ligueurs 
]io\ir  recruter  des  partisans. 

Avant  toute  discussion  examinons  les  faits.  Floquet  lui-même  nous 

les  fournit  dans  »on  Histoire  du  ptivilcge  de  Sninl-nomain-.  Parcou- 
rons rapidement  la  liste  de  ceux  qui  furent  graciés  depuis  1070  et  qui 

par  conséquent,  suivant  l'opinion  des  deux  historiens,  eurent  à  payer 
leur  dette  à  la  sainte  Union. 

15-0  ;  une  femme,  Jacquemine  du  Boysrioull.  cjui  a  fait  assassiner 
son  mari  (p.  838). 

1077  ;  le  sieur  Le  Marchand  du  Grippon,  qui  a  tué  un  zélé 
catholique,  le  sieur  de  Villarmois  (p.  338). 

1578  ;  François  du  Menez,  qui  assassina  un  protestant  nommé 

Verdun  sous  le  simple  prétexte  qu'il  le  croyait  espion.  11  est  chaude- 
ment recommandé  par  Guise,  le  cardinal  de  Bourbon  et  surtout  par 

Mayenne,  sous  les  ordres  de  qui  il  a  combattu  (p.  3'io). 
1079  ;  David  Ilél^ert  et  Laurent  Quentin,  qui  massacrèrent 

d'Harcourt  de  Juvigny  à  l'instigation  de  la  femme  de  ce  dernier. 
Graciés  sans  intervention  spéciale  (p.  343). 

i58o  ;  Jérôme  Maynet,  le  capitaine  Maynet  de  La  Vallée,  son  frère, 
et  Jean  Bellet,  qui  ont  assassiné  les  sieurs  de  Lisle  et  de  Vieufossé 

pour  raison  privée.  Graciés  également  sans  intervention  (p.  3^0). 

i58i  ;  Du  Plessis-Melesse,  accusé  de  nombreux  crimes.  11  est  en 

vérité  soutenu  par  le  cardinal  de  Bourbon,  mais  le  pape,  trois 

cardinaux  de  Rome  et  Henri  111  lui-même  écrivent  en  sa  faveur  (p.  347). 

108"?  ;  Claude  d'Aul)igny,  Ijaron  de  La  Roche,  qui  blessa  le  sieur  de 

La  Roche  d'Villon  et  lui  tua  trois  de  ses  gens.  Il  est  chaudement 

recommandé  par  Guise,  qui  l'eut  sous  ses  ordres  à  Jarnac  et  à 

Moncontour.  Le  cardinal  de  Bourbon  d'abord  opposé  à  sa  grâce,  parce 

([u'il  le  soupçonne  d'hérésie,  l'accueille  ensuite  favorablement  (p.  35i). 
i583  ;  les  frères  Du  Breuil,  qui  ont  assassiné  Mcolas  Delacroix, 

abbé  d'Orbais.  meurtrier  impuni  de  leur  père.  Guise  et  Ktrenne 
Pasquier  interviennent  en  leur  faveur  (p.  353). 

i584  et  i585  ;  rien  de  remarquable  (p.  867). 

i586  ;  Raoul  Coignet,  qui  tua  son  frère  pour  des  questions  d'héri- 
tage. Recommandé  par  les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Vendôme 

(p.  367). 

1087  ;    Gaspard  des   Aubuz,    sieur  de   Morton.    soutenu   par  les 

I.  Floquet  (A.),  Histoire  du  parlement  de  Normandie,  t.  III,  p.  358. 

■2.  V\oquel(\.),  Histoire  du  priviU'ije    de  Saint-Romain.    Roiion,    iS33.    in-S%    2    vol. 
—  Tous  ces  renseignements  sont  tirés  du  tome  II. 
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cai(liiiaii\  do  lÎKiiihnii  c[  de  Vciidi'imc,  car  ("osl  le  ncvcii  de  llaijol. 
président  au  grand  conseil,  ((ui  poul  drlt-ndir  jr  pii\ilègr  do  Saint- 

Romain  si  soiivont  attaqué  (p.  .'^7/j). 
lôXS  ;  Nicolas  Augor.  clioisi  de  préféronco  au  siour  do  Clavières, 

bien  que  ce  dernier  soil  recommandé  chaudement  |)ar  les  cardinaux 

de  liourbon  ot  de  A'ondômo.  et.  suivant  l'Iiypothèse  do  Flofpiei.  par- 

Guise  lui-mèuio  (p.  .'^7(1). 
Tels  sont  les  faits,  q«ii  sont  loin  de  montrer  clairement  les  réels 

avantages  que  les  chefs  ligueurs  ont  pu  tirer  du  privilège  de  Saint- 
Romain.  Que  le  cardinal  de  Bourbon  et  Henri  do  Lorraine  eussent  à 

intervenir  souvent  en  faveur  des  condamnés,  il  ne  faut  point  s'en 

étonner.  L'un  était  archevêque  de  la  ville  et  pouvait  avoir  une  grantie 

influence  sur  ses  chanoines.  L'autre  comptait  parmi  les  plus  puissants 
seigneurs  du  rovanme. 

D'ailleurs  il  faut  noter  le  peu  de  cas  ((uo  le  cha|)itro  do  Rouen 
faisait  souvent  des  recommandations.  Ainsi  en  ir)77  François  du 

Menez  était  soutenu  par  le  cardinal  do  Rourbon,  Guise  et  Maveniio  ; 

il  ne  fut  cependant  choisi  que  l'année  suivante.  Kn  iTxS^  la  suppli(pio 
du  sieur  de  Reuvereil  présentée  par  le  cardinal  de  Vendôme  lui 

repoussée,  et.  par  la  suite,  malgré  plusieurs  interventions  de  (iuise,  il 

ne  fut  point  gracié.  Kntin  la  préférence  accordée  en  l'tHS  à  Nicolas 
Auger  contre  le  sieur  de  Clavières  est  remarqiiable. 

Doncpartrois  foissouhMiient.  en  r578,  i.")8^>.  ijH^,  Henri  de  Lorraine 

vit  son  protégé  favorablement  accueilli.  Encore  les  assassins  de  i.")S3 
méritaient  bien  quelque  pitié,  puisque  Rtienne  Pasquicr  lui-même 

prit  leur  défense.  Seuls  les  deux  graciés  de  \^^-H  et  de  lô.Sa  peu\ont 
donner  raison  à  de  Thon  et  à  Fl(!([U{!t.  surtout  li"  dernier,  dont  le 
pardon  moti\a  sans  doute  la  re<piète  du  président  i\o  La  Guesle. 

Gopondanl  il  ne  sembli!  pas  (ju'il  faille  en  arriver  à  leur  condusidn 

un  p(ui  hâtive.  Car  pout-oti  s'étonner  (pie,  dans  une  période  aussi 

troublée,  où  les  (iiicsIjuMs  religieuses  a\aioiil  l.iiil  d'iuipurlance.  le 

choix  des  chanoines  sarrélàt  sur  de  bons  calhi>li(pies''  En  i.")7o  on 
avait  vu  une  émeute  éclalei- subitement  i\  la  noUNolle  ([u'un  condiimné 

soupçonné  d'hérésie  allait  être  gracié  *. 

Il  faut  plutôt  voir  dans  l'attitude  du  prélat  un  simple  geste  pour 

(léf(Midre  l(>s  pri\  iléges  de  son  église.  Il  s'n  employa  en  olVcl  fort  sou- 

vent, et  c'est  encore  à  lui  <|u'en  l'i.SC»  le  chapitre  eut  recours  pour 

maintenir  sur  toute  la  France  l'cllicacilé  de  son  ]iardon.  (ju'oii  vou- 
lait restreindre  à  la  seule  Normandie  "-. 

I.   Flor|iicl  (A.),  op.  rit..  I.   II.  p.  .'<ii. 
3.   Floqiifl  (A.),  o/».  cit..  t.  II.  |>.  .<5S. 
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Iconographie. 

I.  —  Porintils  du  (jinliim/  '. 

T.  —  Cravon  à  la  sanguine  par  un  inconnu  :  IjusIc  de  3  'j  à  gaucho, 
i^i/aXii  ;  assez  différent  des  autres  poilraits.  (Bibl.  \at.. 

Estampes,  coll.  Lallemant  doBelz,  Ne  1^,^57). 

2.  —  Portrait  gravé  par  Miger  d'après  une  peinture  de  Le  Mimnier: 
buste  de  3/'i  à  droite  dans  un  ovale,  10  X  <S  1/2. 

3.  —  Portrait  gravé  par  Aubert  d'après  une  peinture  de  A.  B.  : 
buste  de  3/4  à  gauche  dans  un  ovale,  10  X  8.  Au  bas,  dans  un  car- 

touche, lieux  et  dates  de  naissance  et  de  mort  du  prélat. 

4-  —  Portrait  gravé  par  Thomas  de  Leu  :  buste  de  3/4  à  droite 

dans  un  ovale,  11  X81/2.  Portant  en  légende  :  Charles  de  Bour- 

bon, cardinal  archevêque  de  Houcn,  et  au  bas  un  quatrain  en  son  hon- 
neur commençant  par  : 

Nous  qui  remar(iuerez  les  choses  ailmirablos... 

5.  —  Portrait  gravé  par  llarrewyn  :  buste  de  3/4  à  droite  dans  un 
ovale,  9  X  7.  Au  bas  dans  un  cartouche  nom,  titres  et  date  de  mort 

de  Charles  de  Bourbon.  —  Grande  analogie  avec  le  précédent. 

G.  —  Portrait  gravé  par  François  d'après  \m  dessin  de  L.  Massard  : 
buste  de  3/4  à  gauche,  11x8. 

7.  —  Portrait  gravé  par  Léonard  Gaultier  :  buste  de  3'4  à  gauche 
3i/2  X2  1/2. 

8.  —  Portrait  gravé  par  \.  de  Saint-Aul)in.  d'après  une  agathe- 
onyx  :  buste  de  pnifll  i\  droite  dans  un  ovale,  7  x  01/2.  Fort  peu 
ressemblant. 

9. — Portrait  gravé  par  un  inconnu:  buste  de  3/4  à  droite, 
4  1/2  X  4-    Portant  au  bas  :  (yirel  de  Bourbon  hard.    . 

I.  Tons  les  portraits  cités  sans  aucune  indication  iTorigine  existent  au  moins  en 

un  exemplaire  au  département  des  estampes  de  la  Hibl.  Nat.  Les  dimensions  sont 

prises  à  l'intérieur  des  médaillons. 

i 
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If).  —  l*urliail  gia\L'  par  un  inconnu  :  bu>lc  de  il  'i  à  ̂ Muchc. 
0  X  'i  l/3. 

M.  -  Porliait  ̂ Mav(''  sur  bois  par  un  inconnn  :  bnslc  de  .'V'»  ;"i 
(liojic  dans  un  ovale,  (1  X  'i  i /•>..  l'orlant  on  Iéj,'iMul<'  :  ('Maries,  car- 
(Hiinl  tic  liourhoii.  arr/ic.  ilc  Hniicn.  nji/'  {s\c)(leS.  G.  '. 

\-2.  —  Polirait  ;,'ra\t''  sur  bois  par  un  inconnu  :  l)uslc  de  3//i  à 
droite  dans  un  rond.  0  i  /■>.  X  '>  i  /<-  Très  g^rossici'. 

lil  —  Vquarcllc  (l'aprrs  un  \  ihail  des  Cordclici  s  <|c  i'aiis.  Charles 
de  |{ourl)on  est  représenté  en  cardinal  ajrenouillé-.  Fort  peu  resseui- 

i)lanl.  (liibl.  Nal.,  Kslauipes,  coll.  (iaij,niièies,  Oa  i(S,  f"  V  t. 

i/j.  —  Gouache  représentanl  la  |)ninière  réception  d»;  l'ordre  du 

Sainl-Ksprit.  D'après  les  identiiicalions  donni-es.  le  carilinal  de  Bour- 
bon se  trouverait  à  droite  devant  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 

Hirague,  tous  trois  en  costume  de  cardinaux  avec  chapeaux  et  man- 

teaux rouges  et  vêtements  d'hermine.  Tous  portent  le  cordon  du 

Saint-Esprit  en  bleu  avec  croix  d'or.  (Bibl.  Xat.,  Estampes,  coll.  (iai- 

gnières,  Oa  17,  f '  .")o.  —  //</'/..  Manuscrits,  coll.  (Mairandiault.  l.  1111. 
f'  171  ). 

1.").  — Médaille  :  buste  à  gauche,  tète  nue,  5  X  ">•  Portant  en 
légende  Carolus  a  Borhonio  s.  r.  c.  canliinilis  a.  r.  —  Au  re\crs,  dans 

une  couronne  de  laurier  entourée  d'une  couronne  de  palmes.  (Ji/ulnri 
el  oflori  tiio  dedil  tins  -. 

i(i.  —  Médaille:  buste  de  t'îîce.  la  tète  légèrement  tournée  à  droite, 

de  jeime  homme  coill'é  d'une  toque  ornée  d'une  plume  et  tenant  un 
biuKpiet  de  la  main  gauche,  G  X  5.  Portant  eu  légende  (Jiarlcs  île 

liitUl-lnin  '■'•. 

II.   —  l'nrlrnils  i/ii   lini. 

I.  —  poitrail  gra\é  sur  l)ois  en  ir)Si)  (.lean  Patrasson  éditeur): 

buste  de  ;V  '1  à  droite  dans  un  ovale,  -i'  X  i<^  1  '<•  Portant  en  légende 

C.liarlt's  lie  lUmrlmn  V  du  nom  /xir  lu  (/rare  de  Dieu  roy  de  l'rniue. 

L'estampe  ('\[\  x  ■).{))  est  intitulée  :    Le  vray  jtinirlruiel  nu  idus  /*/v.< 

I.  (À*  pi>rtrail  csl  lirô  d'une  l)ri)cliuri-  iiilitiiléi'  :  /'<■  /"  sum-ssion  </«  druict  rt  iirèru- 
ijiitive  <lii  prrmirr  ii'inrr  ilii  siiwi  di'jV'ir  ii  M'  Ir  rniiliiiiil  dr  lioiirlxm  /««ir  lu  loy  du 

iDYtiitmr  rt  Ir  dérr:  dr  Fniiiritis  dr  \  iillids  duc  il'  {njoii,  traiiiiil  du  latin  du  sieur 

Matlliieu  Zanipini  de  Uecanali.  juriseonsullc  l'aris,   i.">H8,  iiii»'.  Su  p. 
•f.  Mazerolle  (F.).  I.rs  inrduillrurs  /nuirais  du  W  sii'rir  uii  milifu  du  \  l //'  sirrlr, 

t.  Il,  p.  7.(.  n"  S77. 

.<.  Reprociniti'  (tar  Ma/er>dle.  k/».  ril..  [.  III.  pi.  \l.  n'  ~\.  —  l/idenliluation.  ipii 
pour  M.  Mazcrulle  r>l  incerlaine,  m-  l'e»!  \>;\-  ini>ins  p.nir  moi.  Heauionp  île  prinee» 

en  elTel  ont  porlé  le  nom  de  (liarles  ilr  Hourhon,  <l  ji'  n'ai  reneonln-,  m  éludianl 
la  jeunesse  ilu  eardinal,  aucune  allusion  à  la  frappe  di*  eelle  niéilaille. 
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du  iinlurel  de  Charles  de  Bourbon  X  du  nom  par  la  grâce  de  Dieu  ruy 

de  France.  Elle  porte  en  bas  un  huitain  commençant  par  : 

Icy  est  le  pourtraicL  la  <(_'iiiljl;mce  el  Fimage  '... 

3.  —  Portrait  gravé  par  Thomas  de  Leu  :  buste  de  o/4  à  gauche 
dans  un  ovale,  12  X<j  1/2.  Portant  en  légende  Charles  de  Bourbon  V 

du  nom  roy  de  France.  Au  bas  un  quatrain  commençant  par  : 

Heureuse  soit,  o  Dieu,  la  couronne  sacrée... 

3.  —  l'mliait  gravé  par  Harrewvn  :  l)ustede3/:^  à  gaucho  dans  un 
ovale,  9  X-7.  Portant  en  légende  Charles  tic  Bourhon  A  '///  nom  rny  de 

France.  Au  bas  même  quatrain  qu'au  bas  du  portrait  précédent,  avec 

lequel  celui-ci  a  d'ailleurs  une  grande  analogie. 
Ix.  —  Médaille  gravée  par  Philippe  Regnault  :  buste  de  prohl  à 

gauche.    Le  poinçon  a  servi  de  modèle  pour  différentes  frappes  -  : 

a.^ — Médaille  de  43  ™/m- portant  en  légende  Carolus  decunus  Fran- 

corum  rex.  —  Au  revers  :  Arila  el  Jus  in  armis,  avec  une  couronne 

royale  -K 
b.  —  Médaille  de  GO  et  G8  ™/ni.  portant  en  légende  Carolus  X  D.  G. 

Francorum  rex.  —  Au  revers  :  Omnin  in  manu  domini.  Le  roi  est  à 

genoux  devant  l'autel;  derrière  lui  deux  caudataires,  dont  l'un  porte 
sa  calotte  ;  à  ses  côtés  un  prêtre  regarde  une  main  sortant  des 

nuages  qui  tient  une  couronne*. 
c.  —  Médaille  de  33  ̂ /m.  portant  en  légende  Carolus  \D.  G.  Franco- 

rum rex,  17)90.  A.  —  Au  revers:  Régale  sacerdotium,  avec  un  autel 

portant  une  crosse,  une  mitre,  un  calice,  une  couronne  sur  un  cous- 

sin et  derrière  elle  une  main  de  justice  et  un  sceptre  royal  en  sau- 

toir^. 

'/.  —  Écu  d'or,  portant  en  légende  Carolus  X  D.  G.  Francorum 
rex.  17)90.  —  Au  revers  :  Benediclum  sil  nomem  domini,  avec  un  dessin 
central  en  forme  de  croix. 

1.  Voir  le  fac-similé  n°  I. 

■'.  Celle  médaille  fut  le  résultat  d'un  concours  qui  eut  lieu  \ers  la  lin  de  i58(| 
entre  trois  graAéiirs  parisiens.  Nicolas  Roussel,  Philippe  Regnault  el  Pierre  Mérigot, 

pour  graver  un  poinçon  à  l'elRgie  de  Charles  \  d'après  une  cire  fournie  par  (ler- 
main  Pilon.  Ce  ilernier  déclara  l'œuvre  de  Regnault  la  plus  parfaite  dos  trois.  Cf. 
Mazerolle,  op.  cit.,  t.  I,  p.  lxxvi. 

3.  Les  coins  et  médailles  ont  clé  retrouvés  en  171J0  dans  la  maison  ])rofcssc  des 

jésuites  de  la  rue  Sainl-.\ntoine,  comme  le  prouve  un  procès-verhal  daté  du 

5  août  1763.  —  Cette  médaille  est  décrite  par  Mazerolle,  o/*.  cit.,  l.  II.  p.  (J8.  n°  Sa'i. 
'1.  Décrite  et  reprodiiilu  par  Mazerolle,  op.  rit.,  t.  II,  p.  Oy,  n°oa5  et  t.  III.  ]il.  \1\, 

n"  320. 

5.  Décrite  el  reproduite  par  Mazerolle,  op.  cit.,  t.  II,  p.  08,  n°  'i-j'i  cl  t.  III, 
pi.  \IV,  n°  323. 
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5.  —  Sceau  rond  de  ir>.  "/m  ;  sceau  de  majesté  porlarit  on  légende 

Ctirohis  .\  D.  G.  Frnncornm  rex  et  (Ihms  un  rartouchc  l.')S'J.  L;i  tèle 
a  été  enlevée  sur  la  matrice.  Un  sceau  do  cire  subsiste  à  domi-brisé  à 

la  Bibl.  Nat..  coll.  Clairambault,  t.  237,  11  i»'i;  mais  la  télé  est 

aplatie.  Les  dessins  dece  sceau  faits  à  la  [)Iiiiii('  d  Ia\és  n'ont  aucune 
exactitude. 





rjKCb:s  .lusTiFicArix'Ks 

\    T. 

1548.  juin   17.    -  Joinville. 

LeTTRI:    l»li    (lllAKLI.S    1)1,    I5(H  UltON     V    .li;\N.    (;MU)I\\I.    Ol     BKMVi. 

liihl.  N;il.,  f.  fr-,  ms.  io',85.  T  7.  .iri','iiial. 

Le  ranlinn/  de  I  ciit/ùiiii'  i/ciiiaiiilc  une  crju-dilioii  plus  rapide  des 

huiles  lui  coiijeninl  l'ubhaye  de  l'eiidôme  ri  le  chapeau  de 
rardiiial. 

Monsieur,  je  coinnicnceray  ma  lettre  pour  vous  roiuercior  lniinl)lo- 

uicul  de  la  bonne  \oyo(ju('  m'escriinez  a\oir  clierché  me  faire sauher 

le  A accaut  de  l'abbaye  de  \  endosnie,  la(|uelie  je  Irouverray  encores 

meilleure  si  \t)us  pomez  lanl  faire  pour  nioy  l'expédition  de  mes 

bulles  n'en  soient  d<*  riens  pour  ce  retardée,  de  sorte  «pie  je  les  puysse 

avoyr  aussy  lost  eomm<>  s'il  se  payoit  compt.inl,  et  \<ius  en  supplie 

humblement  niesmes  ne  dill'érer  le  j);nemenl.  si  mhis  voyez  il  feusl 
cause  les  retarder.  Nous  partons  mercredy  de  ce  lieu  en  espéiance, 

selon  la  conclusion  |)iinse,  destie  le  (piin/iesme  de  juillet  ,'i  l.inn.  on 
je  désirerois  fort  les  recextiir.  remettant  le  laicl  di'  (  larcassomie  à 

\ostr<'  aise  et  discrétion  |)oui-  ce  que  n'en  ayaid  aultre  Iiaste  sims 

asseuré  m>us  n  l'erez  beaucoup  m\eul\  de  \o>tre  seulle  uppiiiiuii  (pu- 
axeccpies  tous  les  a(hiz  qui  nous  en  scauroient  cstrt"  en\o>ez,  encores 

de  ceste  alfection  (pie  lue  luonslrez  en  tous  aiiltres  mes  all'aires  : 
la(piell(Mne  fera  toute  ma  \  ie  user  aseapies  \ou>s  de  plu^  ̂ Mande 

pri\aulté  et  cniitraindra  (laxanta^-^c  vous  descou\rir  tousjours  ce  (pie 

ne  vouldrois  beaucoup  d'aultres  pensser  j'tMisse  en  fanta/ie,  comme 

de  présenl  elle  mr  conlraincl  \ous  dire  (pic  l'on  estimoit.  su\>ant  ce 

(pieleioN  (iia\oil  escript.je  di'usse  a\ oii'  mon  cba|)peau  peu  après 

l'as(pies.  (pii  l'aiil  maintenant    pensser  et  dire  ce  (pie  bien  entendez 
8m  i.Miiit.   —  (jiriliiKil  lie  liourliiin.  18 
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l'on  a  de  coustunie  dire  par  deçà  en  semblable,  sachant  ung  chacun 
avoir  esté  mandé  et  retardé  jusques  icy,  veu  mesmes  qne  par  cy- 

devant  a  esté  envoyé  à  aultres  que  je  ne  vous  doibs  nommer,  incon- 
tinent cstre  mandé. 

A  ceste  cause  et  pour  oster  occasion  d'en  pensscr  davantage,  je  vous 
supplirois  voluntiers  de  moienner  il  feust  de  ceste  part  satisfaict  au 

roy  avaiitfjuc  nie  acheminer  pour  aller  à  Rome.  Et,  pour  ce,  Monsieur, 

queje  doubteaussy  nosire  sainct  l'ère  ne  m'cust  créé  cardinal  prebstre 
s'il  eust  sceu  queje  ne  le  feusse  nonq^lus  queje  ne  suis,  au  mointz 

ainsi  qu'il  me  semble  estre  apparent  par  le  brief  de  création  que  sa 

Saincteté  m'a  envoyé  en  ces  mots  :  le  in  presbUcralas  ordlne  consfitiitiim 
sancte  romane  ecclesie  presbyleruni  cardina/em  crcamas,  je  vous 

supplie  sentir  secrètement  de  sa  Saincteté  si  par  ce  elle  entend  je  me 

face  prebstre,  ou  bien  de  messieurs  les  Cardinaux  voz  familiers  si 

j'en  serois  contrainct  par  ladite  création  ainsi  faicte,  et  en  ce  cas 

voulloir  prendre  garde  et  faire  en  sorte  pour  moy  que,  m'envoiant 

ledit  chappeau,  l'on  m'apellast  cardinal  diacre  et  non  cardinal 

prebstre  pour  éviter  ceste  contraincte  de  le  n)e  faire,  par  ce  qu'en  si 
jeune  eage  je  ne  me  sentz  encores  capable  et  ne  me  veulx:  précipiter 

en  si  grand  mistère,  ains  entendre  l'eage  compettent  et  l'heure  que 
la  dévotion  m'en  viendra. 

Pour  ceste  cause,  Monsieur,  je  vous  supplie  derechef  humblement 

y  prendre  garde  et  faire  tant  pour  moy  que  plustosl  je  sois  au  ranc 

des  diacres  qu'estre  contrainct  avant  l'heure  de  ma  dévotion  me  faire 

prebstre.  Je  m'asseure  tant  de  vous  que  vous  ayant  ainsi  ouvert  ma 

fantazic,  je  m'en  sentz  si  grandement  allégé  que  à  peine  puis-je 
pensser  je  ne  soye  ja  satisfaict  de  tout  ce  dont  je  vous  prie  et 

beaucoup  myeulx  que  je  ne  scaurois  soubhaitler.  Partant  me  suffira 
cstre  recommandé  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  comme 

tousjours  ay  désiré  et  maintenant  pour  jamais  prie  demeurer,  en 

suppliant  le  créateur.  Monsieur,  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et 
longue. 

A  Joinville,  ce  XYII'  de  juing  i5/|8. 

{de  sa  main)  Vostre  humble  ser\iteur, 

Charles,  cardinal  de  Vendosme. 
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N°  II. 

1562  (n.  st.),  mars  13.  -     Montceaux 

LeTIUICS    I'VIKMKS    1)1     lUM    (;iiAiu.i>    l\ 

NOMMAM     I.E    CVHDINAI,    OE    Hot  IUl().\    SON     I.IEI   lENAM      (iKNKIlM, 

A  Pvius   i:t  lieux  cihconvoisins. 

Arcli.  Nal..  V  8Gj'i.  f"  lU  v". 

(",li;\rlos,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  tie  Kiaiicc.  à  t()ii>  cciiK  (jiii  ces 
présentes  lellrcs  verront,  saint.  l'onrce  (pic  nos  allaircs,  xlmi  qn'ils 

s'eslenclent  partons  les  lien\  et  ciidi-oicls  de  nos  rovannie  et  pays,  nous 
appellent  en  certains  lieux  où  nostre  présence  est  grandement  néces- 

saire et  qu'il  est  forcé  que,  poui"  y  aller,  nous  nous  eslongnons  de 
nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris,  qui  est  la  capitale  denoslre  royaume 

et  l'exemple  de  tout  nostre  peuple,  nous  a\ons  estimé,  pour  estre  les 
(roubles  (pie  suscite  la  diversité  des  opinions  en  la  religion  tels  en 

nostre  iii\aiime  (pic  cliacuii  les  scait  et  congnoisi  et  pour  n'en  avoir 

esté  ladite  \ille  evemple  jusques  à  ])résent,  qu'il  est  plus  (pie  requis  et 

n(''cessaire  (pie  pendant  nostre  absence  et  eslongnemeni  il  y  ait  résident 
en  icelle  \ille  ung  bon.  grand  et  Ncitueux  personnage,  de  crédit  et 

autliorité  Mnlable.  aiujuel  nous  aimis  entière  et  parlaicte  seureté  et 

liance,  et  (pii  soil  à  nos  subjecis.  bourgeois,  riloiens  et  habitans  dicelle 

\ille  agréable  pour  les  tenir  el  conserver  en  union,  amitié.  di'Notion. 
craincte  et  obéissance  eineis  nous,  et  (jui  en  ce  taisant  poiiiNoie  el 

obvie  à  ce  (|u'il  n'adNienne  aucunes  émotions,  sédition»;,  mutineries, 
murmures  cl  autres  semblables  cboses  (pie  la  dixeisilé  desdiles 

opinions  en  la  religion  peull  t'acilement  apporter  et  engendrer  parmy 

ung  jMMiple  cc.miJosé  d(^  gens  dincicnds  d'estats  et  (pialités  et  de 
diverses  nations,  comme  c^l  cc||ii\  (bidit  P.iri^:  Savoir  laisoiis  (pie. 

après  (pie  nous  a\oiis  consulté  cl  piins  a(l\  is  de  ces!  all'airc  avec  nostre 
très  cbère  et  très  amée  dame  et  mère  la  ro>ne.  nostre  très  clier  et 

très  aillé  oncle  le  ro\  de  \a\arre.  nostre  lieutenant  général  représen- 
lanl  nostre  personne  par  Ions  nos  roNaume  el  pays,  et  avec  autres 

princes  de  iioslic  >ang  el  gens  de  nostre  conseil  pri\é.  C(Misidéians 

(|uc  pour  tel  elTecI  nous  ne  scanri(»ns  l'aire  meilleure  élection  ([ue  d(>  la 
personne  dr  nostre  très  cber  et  très  amé  cousin  le  cardinal  de 

Honrbon.  tani  [)our  le  respect  de  ses  sullisance.  prcudbomie.  dextérité, 

intégrité,  bonne  coiidiiicle.  loiaullé.  expériemc  et  grande  diligence, 

(pie  aussi  [lonr  la  proximité  de  sang  el  lignage  doiil  il  nous  ,illoucbe 
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cl  atlieiiU  el  la  singulière  affection  qu'il  porte  à  nous,  nostre  service 
et  au  bien  et  prospérité  de  nos  affaires  eu  la  direction  desquels  il 

s'employe  ordinairement  en  nostre  conseil  privé  avec  tel  et  si  bon 

devoir  qu'il  est  digne  de  louange  et  nous  donne  grande  occasion  de 
contentement  et  satisfaction,  icelluy  nostre  dit  cousin,  pour  ces  causes 

et  autres  bonnes  et  justes  considérations  à  ce  nous  mouvans,  avons 

faict,  ordonné,  constitué  et  estably,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes 
faisons,  ordonnons,  constituons  et  establissons  nostre  lieutenant 

général  représentant  nostre  personne  en  nostre  dite  ville  et  cité  capi- 
tale de  Paris  et  autres  villes  et  lieux  circonvoisins  avec  plain  pouvoir, 

puissance,  authorité,  commission  et  mandement  spécial  de  convocquer. 
assembler  et  faire  venir  devers  luy,  toutes  et  quantellois  que  bon  Iny 

semblera  et  que  l'affaire  le  requerra,  tel  nombre  de  nos  amés  el  féaulx 
présidens  et  conseillers  de  noslre  court  de  parlement,  maislres  cl 

auditeurs  de  nos  comptes,  généraulx  de  la  justice  de  nos  aydes  qu'il 
advisera  et  semblablement  les  prévost  des  marcbans,  eschevins, 

officiers  et  magistrats  de  ladite  ville,  de  quelque  authorilé  et  qualité 

qu'ils  soient,  et  les  prélats,  chappitres,  communaullés,  collèges, 

nobles,  bourgeois,  citoiens,  manenset  habitans  d'icelle  pour  adviser, 

regarder  et  consulter  des  choses  qu'il  verra  estre  requises  et  néces- 
saires et  qui  toucheront  tant  nostre  dit  service,  le  bien  de  la  chose 

publicque,  seureté  et  conservation  de  nostre  dite  ville  de  Paris  que 

des  personnes  et  biens  des  bourgeois,  manens  et  habitans  d'icelle,  les 
contenir  en  amilié,  union  et  concorde  les  ungs  avec  les  autres  et  en 

l'obéissance  qu'ils  nous  doivent  sans  permettre  que  pour  faict  de 

religion  ny  autre  occasion  ils  s'entre-injurient,  irritent,  offensent  ny 
provocquent  les  ungs  les  autres  à  débats,  querelles  et  séditions  ;  et  à 

ceste  fin  fera  cesser  tous  porls  d'armes,  pistoles  et  pistolets,  fera  garder 
et  observer  nos  édicts  et  ordonnances  tant  sur  le  faict  desdits  ports 

d'armes,  pistoles  et  pistolets  que  pour  garder  et  empescher  lesdites 
séditions  et  semblablement  nostre  dernière  ordonnance  du  dix- 

septiesme  janvier  faicte  pour  le  repos  et  tranquilité  de  ladite  ville,  et, 

pour  faire  vivre  nos  subjects,  manens  et  habitans  d'icelle  en  pacifi- 

cation, encores  qu'il  y  ait  entre  eulx  quelque  diversité  d'opinions  en 
la  religion,  commandera  et  ordonnera  aux  ungs  et  aux  autres  tout  ce 

qu'il  congnoistra  estre  à  propos  et  convenable;  et,  s'il  veoit  que  pour 
se  faire  obéir  il  ait  besoing  de  force,  fera  lever  et  mettre  sus  pour 

ung  prompt  ell'ect  tel  nombre  de  gens  de  pied  et  de  cheval  qu'il 
advisera  par  tels  bons  et  suffisans  capitaines  qu'il  choisira  pour  les 
employer  et  exploicter  en  ce  qui  sera  requis  soit  dedans  ou  dehors 

ladite;  Aille  de  Paris  pour  le  bien  de  noslre  dit  service,  seureté  et 

conser\atioii   du    repos  d'icelle  ville  et  p«jur  tels  autres  effecls  qui 
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s'onViionl  ;  oidoniicr.i  et  disposoradc  r.irlillriic,  jiouldros,  honlots  et 

niiiuilions  (lue  nous  avons  en  ladite  ville  pour  les  d<''|)arlir  en  tels 

lieux  qu'il  verra  nécessaire  et  tiendra  au  surpins  la  main  au  faict  de 

la  justice  ;  fera  punir  exemplairement  ceuK  qu'il  tnjuvera  mutins, 
séditieux,  rebelles  et  désobéissans  à  nos  dits  édils  et  ordonnances  et  à 

ses  commandemens,  décrets  et  ordonnances,  et  généralh^meal  fera, 

exécutera  et  exploictera  en  toutes  et  chacunes  les  choses  susdites  et 

autrc^s  (lé|)(Midaiis  de  la  char{,'-e  de  noslre  lietilenanl  général  en  nostre 
dite  ville  de  Paris  et  lieux  circonvoisins,  durant  nostre  dile  absence, 

tout  ce  qu'il  verra  et  congnoistra  estre  à  propos  requis  et  convenable 

pour  le  bien  de  nos  affaires,  repos  et  tran(piilité  d'icelle  \ille  et  antres 
eflects  cy-dessns  déclairés,  selon  la  parfaicle  et  entière  liance  que 

nous  avons  en  luy  et  tout  ainsi  que  n<tus-niesmes  feiioiis  et  faire 
pourrions  si  j)résens  en  personne  y  estions,  jaroil  (jue  le  cas  requist 

mandement  plus  s[)écial.  Si  donnons  en  mandenienl  par  ces  présentes 

à  nos  amés  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  nostre  court  de 

parlement,  gens  de  nos  comptes,  généraulx  de  la  justice  de  nos 

aydes  à  Paris,  prévost  dudit  lieu  ou  son  lieutenant,  prévost  des 

marchans,  eschevins,  ofliciers.  magistrats,  prélats  et  autres  gens 

d'église,  cliappitres,  communaullés,  collèges,  nobles,  bourgeois, 
manens  et  habitans  de  noslre  dite  \ille  de  Paris  et  à  tons  nos  autres 

justiciers,  olficiers  et  subjects  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme  h  luy 
appartiendra,  que,  en  faisant,  souffrant  et  laissant  nostre  dit  cousin  le 

cardinal  de  Bourbon  joir  et  user  des  pouvoirs,  puissances,  authorilés 

et  facultés  cy-dessus  déclairées  par  nous  à  luy  données  et  autres  qui 
dépendent  de  ladite  charge  do  nostre  dit  lieutenant  général,  ils  aient 

à  luy  obéir  el  faire  obéii'  et  enlendi'e  diligemment  de  Ions  cimiIx  et 

ainsi  ([u'il  appartiendra  et  besoing  sera  es  choses  touchans  el  con- 
cernans  icelle  charge,  sans  y  faire  aucime  faulte  ni  difliculté.  en 

mandant  en  onltrc  aux  gens  de  nostre  dite  court  de  parlement  faire 

lire  et  enregistrer  ces  dites  présentes,  lesquelles  en  lesrnoing  de 

ce  nous  avons  signées  de  nostre  main  et  à  icelles  faict  mettre  nostre 

seel.  Donné  à  Monlceaux  le  lrei/.i(îsme  joni-  de  mars  l'an  de  grAce 
mil  cinq  cens  soixante  ung,  et  de  nostre  règne  le  deiixiesme. 

Ainsi  signé  soubs  Ir  leply  :  (Invrn.F.s. 

Et  sur  le  l'eply  :  Piii  le  Roy  estant  m  son  l'onseil  :  Uoi  nuix. 
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\     III. 

[1563.  mars:  commencement].  -    S.  1. 

Lettre  du  cardinal  de  Bourron  a  ,\nne  d'Esté, 
DUCHESSE    DE    GuiSE. 

Hil)l.  Nat..  f.  fr..  ins.  3/|i^.  f  il"',  autographe. 

Le  cardinal  expose  à  la  duchesse  les  démarches  faites  pour  lui  /aire 

obtenir  la  dispensai  nécessaire  à  son  mariage. 

\  Madame,  Madame  la  duchesse  de  Guyse. 

Madame,  j'é  receu  la   lettre  qiiil   vdus   a   |)lu    inescripre  par   le 

sieur  de  Salcéde   et   congnoys  bien  la  bonne    \oulunté    qu'il  vous 
plaict  me  porter  et  comme  vous  escripvés  à  monsieur  le  cardinal 

Yostre   frère  ̂   pour  ma   dispence,    que   je  croy  que,    quant  y  aura 
entandu    Testât    où   est  maintenant    ce    réaulrae  et  pour    le  bien 

publiq,  il  me  donnera  le  mesme  conceil  qui  m'a  donné  aultrefoys. 
Monsieur    de    Lanssac   a    escript  à    la    rainne   que,    touchant    mon 

affaire,   qu'il  fault  prcmièremant  s'adresser  au  pape  et  puys  le  con- 
cilie   l'aprouvera,    mais   aull reniant    il   trouvoyt  la    chose   diffîcille. 

C'est,  Madame,  le  chemin  que  j'é   esté  toujours   d'advis  ;  j'espère, 

comme    m'escript   monsieur  le  cardinal    d'Armignac,   que  le  pape 

me    le    commendera   et   non    poinct  m'en  prira.  J'atends   ce  qu'il 
plaira  à  Dieu.  La  rainne  a  despèché  le  chevalier  de  Sévre   et  luy  a 

commendé  de  poursuivre  vivemant  mon  afîaire.  Je  vous  supplie  très 

humblemant.  Madame,  de  faire  entandre  à  monsieur  le  légat  l'obliga- 

tion que  j'ay  à  son  endroict  de  ce  qu'il  l'a  escript  pour   moy.  Et  au 
demeurant.   Madame,  je  vous    supUie  croire  que  je  vous  serez  ung 

jour  ung  des  plus  obéissans  de  tous  voz  enfans  et  que  je  ne  désire  en 

ce  monde  que  l'acomplissemant  de  cest   afTaire  pour  vous  servir  et 
aymer   messieurs  voz  enilans  comme   mes   frères.   Et  quant  à  voz 

affaires  de  par  deçà,  vous  en  aurez  les  despêches  comme  vous  les 

voulés  et  de  ma  part.  Madame,  je  vous  servyray  et  obéyray  toutte 

ma  vie  en  ce  qu'il  vous  plaiera  me  commander.  Quant  aux  nouvelles 
de  deçà,  la  paix  est  faicte  si  ne  survient  aultre  difficulté,  car  nous 

accordons  l'exercice  de  leurs  relligion;  et  vous   assure.  Madame,  que 
monsieur  le  connestable  ne  ce  rend  poinct  diffîcille  en  ceste  paix,  mais 

I.  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  ùtail  alors  au  concile  de  Trente. 
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la  piociirc  ce  (lu'il  pciill.  ot  vcoyt-nti  bifMi  qui  ce  conffnoisl  à  faire  des 
traiclrs  de  paix.  Nous  ne  partirons  cncorfs  sitosl  de  ce  lieu,  car  il  y 

aura  beaucoup  do  poinclz  ciicoros  à  vuyder.  Je  croy  rpm  ce  sera  pour 

foui  ce  inoys  d'avant  (jiic  tmis  les  eslrangiers  soyt  sorti  iiors  du 
réaulnîe.  Ce  ({uil  surviciuira.  je  iH'  laulderay  vous  aihcrlir  et  me 

pardoiinerés,  Madame,  si  je  vous  iniporlunur"  plus  do  mon  faict  ([ue 

des  aultres,  car  je  croy  (pic  \oiis  nir  tours  pour  \ostro  trôs  iuimblo 
et  trôs  obôissanl  cousin. 

Charles,  cardinal  de  Bolrhon. 

N"  IV. 

1570.  novembre  2.  —  Saint-Germain-des-Prés. 

Mandement  dl    hoi  Cuakles  I\  institc  ant  i.e   cviumnvl  de   Hoikbon 

TUTEUR    et    curateur    DES    ENFANTS     DE     L<»U1S     DE     lioURBON,     PRI>CE 

DE    CONDÉ.    ET    DE    fir.ÉO>'OnE    DE    RoVE. 

Arcli.  Nal..  \''  .SOaS,  p  .',:,i  v'. 

Cliarles,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nos  amés  et  fôaulv 

les  gens  tenans  nos  courts  de  parlement,  grand  conseil,  gouverneurs 

de  nos  provinces,  maislres  des  requestes  ordinaires  de  nostre  hoslel, 

baillis,  séneschaulx,  prévosts,  juges  ou  leurs  lioutonans.  consoillors. 

magistrats  do  nos  sièges  prôsidiauU  ol  tous  autres  justiciers  et 

officiers,  et  chacun  d'eulx  comme  il  ap|)artiendra,  saint.  \piès  le 
tiécès  de  défunct  nostre  trôs  cher  et  trôs  amé  cousin  le  prince  de 

(londé.  nous  lusmes  advertis  du  mauvais  ordre  et  gonvornement 

(pTil  y  avoit  en  l'administration  des  biens  (li'laissé>»  tant  pai  lui  <pie 
delliincle  nostre  trôs  chèn»  et  bien  amée  cousine  Léonor  de  Koye,  son 

opoiise  ;  au  moyen  de  (pioy.  pour  ÔNitor  à  la  peite  et  ruNue  (pii 

pouNoit  a(l\«iiir  d'iceuK  alhn  (|ni!>  m-  déi»'!  is>ent.  ains  foussenl 
conser\és,  eussions.  <.l(^  l'achiscle  imstie  trôs  honorée  dame  et  ujôro 

et  gens  de  nostre  ctMiseil  <'stant  près  de  nostre  personne,  par  nos 

lettres  (in  vingt  iini(nie  octobre  ciiKj  cens  soixante  neuf,  commis, 

oidonné  et  député  nostre  trôs  cher  et  trôs  amé  cousin  le  (Mrdinal  de 

hourbon  pour,  soubs  son  auclorilé.  \ouloir  et  mandement,  faire 

régir,  gouverner  et  administrer  tous  et  chacuns  les  biiMis.  maisons, 

chasteaulx,  terres  et  seigneuries  apartenans  ausdils  défuncis  prince  et 

princesse  de  (^ondé.^n  (piehpie  part  (pi'ils  feusseni  scitués  et  assis. 
conini(>  plus  au  long  il  es!  iiorli'  par  nos  dites  lettres;  et  oullr(\  pour 
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aulcunomcnt  sonlngor  du  grand  faiz  el  charge  d'icoUo  adniiiiislralion 
nostre  dit  cousin  ordinairement  occuppé  près  do  nous  pour  nos 

affaires,  nous  aurions  par  aultres  nos  lettres  du  vingt  deuxiesnie 

dudit  moys  d'octoln-e  nommé  et  député  personnages  notables,  les 
ungs  pour  conseil  el  aultres  pour  la  receptc  et  adminislration,  gens 

de  bien  recéans  et  solvables  qui  jà  d'un  bon  zelle,  dextérité  et  conseil, 
soubs  l'auctorité  de  nostre  dit  cousin,  auroient  par  plusieurs  foys 
depuis  ung  an  ou  environ  vacqué  au  manyement  et  charge  des 

affaires  de  ladite  administration,  composé  et  acquicté  partie  desdebtes 
et  conservé  les  droits  desdites  terres  et  seigneuries  desdits  défuncts, 

lesquelles  aultrement  estoient  en  voye  d'une  prochaine  et  évidente 

ruyne,  si  par  nous  et  nostre  dict  cousin  promptement  n'y  eust  esté 

pourveu  ;  et,  d'autant  que  nous  avons  esté  bien  adverlis  qu'il  y  a 
plusieurs  détemptcurs  et  usurpateurs  desdits  biens  meubles  et 

immeubles,  terres,  seigneuries  desdits  défuncts,  receveurs,  fermiers, 

debteurs  et  autres  qui  sont  en  double  ou  aultrement  vouldroient 

interpréter  que  le  pouvoir  cy-devant  par  nous  donné  à  nostre  dit 

cousin  seroit  expiré  par  le  moyen  de  nostre  dernier  édict  de  pacifica- 
tion, et  eulx  etforser  soubs  ce  prétexte  troubler  et  empescher  nostre 

dit  cousin  en  la  jouyssance  desdits  biens  et  remettre  toutes  choses 

en  confusion,  comme  ils  estoient  auparavant,  qui  seroit  l'entière 

ruyne  desdits  biens  et  directement  contre  l'intention  de  nous  qui 
avons  tousjours  désiré  et  désirons  iceulx  estre  conservés  et  mesnagés 

par  nostre  dit  cousin  au  prouffict  et  utilité  desdits  enffans,  le  gou- 
vernement desquelz,  attendu  leur  minorité,  ne  peult  et  ne  doibt 

apartenir  à  parent  qui  leur  soit  plus  proche  et  alTectionné  à  leur 

bien  et  qui  par  droict  de  nature  embrasse  et  doib\e  embrasser  de 
meilleure  volunté  ladite  charge,  gouvernement  et  adminislration,  que 

nostre  dit  cousin  le  cardinal,  leur  oncle  paternel  ;  pour  ces  causes 

el  aultres  bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvans,  de  l'advis 
de  nostre  très  honnorée  dame  et  mère,  princes  et  seigneurs  de 

nostre  dit  conseil,  après  avoir  esté  deuement  informés  de  ce  qui  a 

esté  faict  el  géré  en  ladite  adminislration,  avons  dit  et  déclaré, 

disons  et  déclarons  que  nous  avons  eu  et  avons  très  agréable  tout  ce 

que  cy-devant  par  nostre  dit  cousin,  sesdits  commis  et  députés,  a 
esté  faict,  géré  et  administré  pour  le  gouvernement  desdits  biens  et 

acquict  des  debles  desdits  défuncts  prince  et  princesse  en  vertu  de  nos 

dites  lettres  jusques  à  huy  ;  oultre  lesquelles  et  d'abondant,  attendu 
la  proximité  du  sang  et  lignage  de  nostre  dit  cousin  envers  Icsdits 

enffans  qui  n'ont  encores  acquis  l'aage  requis  et  nécessaire  pour  la 
conduicte  d'eulx  et  de  leur  bien,  voulons  et  entendons  que  icelluy 
nostre  dit  cousin  le  cardinal  demeure  doresnavant  chargé  de  la  per- 
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somic  cl  biens  des  eiiffans  desciils  (|('riiii(ls  piiiUf  cl  princcssfi 

jiisquos  à  ce  (jii'ils  soient  |jarvenus  en  aa^e  de  rnajoiilé.  cl.  piMir  oo 
faire,  nous,  du  cnnsenlenient  des  princes  et  aullres  seigneurs  leurs 

païens  el  anivs  eslans  près  de  nous  cl  pour  ce  appelles,  l'avcms  éleu, 
nommé  el  ordonné,  nommons  el  ordonnons  par  ces  présentes  luteui' 
elciiialeur  seul  desdils  mineurs  pour  prendre  la  cliarge,  gou\erne- 
nienl  el  administration  de  leurs  personnes  el  biens,  lui  donnant  tout 

pouvoir  iceuK  régir  et  gouverner,  faire  régir  el  gouverner  lesdits  biens 

soubs  son  auctorilé  par  tels  personnages  cpie  nostre  dict  cousin  pour  le 

myeulx  advisera  el  congnoistra  eslre  nécessaire  pour  la  condtiicte  de 

ladite  administration;  et,  pour  ce  faire,  \oulons  qu'il  soit  mis  et  réin- 
tégré en  possession  et  jouissance  de  tous  lesdits  biens,  terres  el  sei- 

gneuries pouren  joyr  tout  ainsi  et  avec  tel  droicl  (pie  faisoienl  lesdils 

défuncts,  lors  et  auparavant  les  derniers  troubles,  et  tous  fermiers, 

receveurs,  commissaires,  dépositaires  et  tousaullrescpril  appartiendra 

conlrainctzà  luy  en  rendre  bon  coni[)le  el  relicpia  par  toutes  voyes 

deues  el  raisonnables  {)our  ces  deniers  cpii  en  |)io\iendronl  eslre  con- 
vertis et  employés  par  les  ordonnances  de  noslre  dit  cousin  ou  ceulx 

qui  seront  par  luy  commis  et  députés  en  laccpiit  des  debles  desdils 

défuncts  et  autrement,  ainsi  (ju'ils  verront  eslre  le  plus  nécessaire  el 
prounUable  pour  le  bien  desdits  mineurs  ;  défendant  très  expressé- 

ment à  toutes  persoimes  eul\  immiscer  ne  entremettre  au  faicl  el 

charge  de  la  présente  administration  en  cpielque  sorte  et  manière  ipie 

ce  soit,  sans  l'exprès  commandement  et  adveu  de  nous  ou  de  noslre 
dit  cousin,  «pii  a  présentement  accepté  ladite  charge,  gtiuxernemenl 

et  adminislralion,  promis  el  juré  en  nos  mains  en  paroles  tle  prince 

et  prélat  icelle  exercer  el  faire  tid('lemenl  et  soingncusemcnl  evercei' 

pour  en  tenir  compte,  ainsi  (pi'il  aparliendra.  Si  vous  mandons,  com- 
mandons et  expressément  enjoignons  et  à  chacun  de  vous  en  droiiM 

soy  que  de  nos  préseiits  déclaration,  \ouloirel  intention.  luUlle  et 
curatelle,  gouvernement  el  adminislralion  vous  faicles.  soutire/  et 

laissiez,  noslre  dit  cousin  <M  ceulx  ([uil  \oudra  commelln*  et  députer 
joyr  et  user  plainement  et  paisiblement,  et  le  contenu  en  ces  dites 

j)résentes  fai.re  enregistrer  sans  y  faire  aucune  ditliculté  ;  <-ar  tel  est 
noslre  plaisir,  nonobstant  (pie  1\m\  peut  dire  (jue  à  ceste  présente 

élection  et  nominalion  de  lutolle  et  curatelle  les  soicmpnilés  plus 

particulièrement  re(|uises  de  droict,  us  et  coustume  n'aM'iit  esté 
gardés  et  obserNés  ;  à  (|uoy,  attendu  (pie  sommes  des  principaulv 

parens  desdils  enllans  el  (pie  la  dation  et  pro\ision  de  ladite  tutelle 

nous  aparlienl  comme  estant  protecteur  et  ccuiservateur  de  leurs 

personnes  et  biens,  nous  avons  iceluy  noslre  dit  cousin,  en  tant  (pie 

besoing  seroil,   dispensé  el  auclorisé.   dispensons  el   auchu  isons  de 
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nostrc  propre  mouvement,  certaine  science,  plaine  puissance  et 

auctorité  royal  par  ces  dites  présentes  et  quelconques  édicts,  man- 

dements, ordonnances  et  lettres  à  ce  contraire,  oppositions  ou  appel- 

lations quelsconques  et  sans  préjudice  d'icelles,  pour  lesquelles  ne 

voulons  estre  difteré.  Et,  pour  ce  que  de  ces  dites  présentes  l'on 
pourra  avoir  affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  que 

au  vidimus  d'icelles  deuement  collationné  par  l'un  de  nos  amés  et 
féaulx  notaires  et  secrétaires  ou  soubs  seel  royal  foy  soyt  adjoustée 

comme  au  présent  original;  mandons  au  premier  huissier  ou  sergent 

sur  ce  requis  faire  tous  exploicts  requis  et  nécessaires  pour  l'entière 
exécution  de  ces  dites  présentes.  Donné  aux  faulxbourgs  Sainct- 

Germain-des-Prez-les-Paris  le  deuxiesme  jour  de  novembre  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cens  soixante  et  dix,  et  de  nostre  règne  le  dixiesme. 

Ainsi  signé  :  Charles. 

Ta  i>Ius  ])as  :  Par  le  Roy  :   De  \ei  ivii.le. 

N"  Y. 

157  7,  avril  16.  —  Blois. 

Lettres  patentes  du  roi  Henri  111  nommant  le  cardinal 

DE  Bourbon  son  lieutenant  général  a  Paris. 

Arcli.  Nat..  \'*  8633,  f°  3^2. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Pologne,  à  tous 

ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Considérans  qu'estant 
nostre  bonne  ville  et  cité  de  Paris  la  cappitalle  de  cestuy  nostre 

royaume,  il  est  bien  requis  et  nécessaire,  à  présent  que  nous  en 

sommes  esloignés  et  que  nous  délibérons  aller  en  nostre  pais  de 

Guyenne  où  nos  affaires  nous  appellent,  que  nous  laissions  en  nostre 

dite  ville  de  Paris  quelque  grand  et  notable  personnage  pour  y  estre 

assidu  affin  de  donner  ordre  et  pourveoir  aux  choses  qui  s'i  pré- 
sentent ordinairement  et  y  contenir  et  faire  vivre  les  liabilans  soubs 

nostre  obéissance  et  la  commander  pour  nostre  service  es  occasions 

qui  s'i  offriront  pendant  nostre  dit  csloignement  et  absence,  sçavoir 
faisons  que  nous,  ayans  advisé  que  meilleure  eslection  ne  scaurions 

nous  faire  pour  cest  effect  que  de  la  personne  de  nostre  tiès  cher  et 

Irèsamé  oncle  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  tant  pour  la  proximité  de 
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s.ing  dont  il   nous  allouclic  que  pour  lu   vraio  alTcctioii  ci   d<''voliori 

(juc  nous  sçavoris  qu'il  |)oite  à  nous  et  à  noslrr*  couronne  et  pour  l.i 

congnoissance  qu'il  a  des  aflaires  d'icelle,  pour  ces  causes  et  pour  la 
parfaiclc  et  enlièro  cotifiaiicc  (|uo  nous  avons  de  sa  personne  el  de  ses 

sens,  vertus,  lidellilé,  loyaullr.  expérience  et  grande-  diligence,  avons 

icelluy  noslre  dit  oncle  le  cardinal  de  Bourbon  consllhi»'-,  ordonné  el 
eslahly.     cfuislituons.    ordonnons  et   eslablissons    par  ces   présentes 

noslre  lieutenant  général   en   noslre  dite  ville  et  cité   de  Paris,    pré- 

^osté  et  viconté   d'icelle  jxiui'  y  deuieiirer  et  commander   en    nostre 
absence  pendant  noslr(>  dit  voiage  el   esloignemenl,  lu\    domiaiil  prm- 

\oir,  puissance,  auclorillé  el   mandement  spécial  d"a\oir  l'ieil  à  faire 
vivre  nos  subjects,  manans  el  liabilans  de  nos  dites  ville,  prévosté  et 

viconlé  en  bon  ordre.  Iraïupiillité  et  poUice,  leur  commander  el  ordon- 

ner ce  qu'ils  auront  aflaire  pour  la  crmservation  el  seurelé  d'iceulx  el 

de  leurs  personnes,  maisons  el  biens,  et,  selon  ([ue  l'afTaire  le  recpierra. 
mander  et  faire  venir  devers  luy  les  officiers  de  nostre  parlement  et 

aulres  de   nostre  justice,  prévosl  des  marcbans,  esclie\ins  et  liabi- 
tans  de  nostre  dite  ville  de  Paris,  et  leur  dire  et  commander  aussi  ce 

(|u'ils  auront  à  faire  jiour  nostre  dit  service  et  leur  dite  conversation 

et  repos,  commander  aussi  aux  olFiciers  de  nos  finances  ce  (pi'ils 
auront  à  faire  pour  nostre  service,  et  générallement  faire  par  nostre 

dit  oncle  le  cardinal  de  Bourbon  durant  l'occasion  présente  de  noslre 
dite  absence  et  esloignemenl  au   faict  et  exécution  de  ceste  cbarge 

tout  ce   qu'il    verra   el    congnoistra  eslre  recpiis,  utile  el   nécessaire 
pour  le   bien  de  nostre  dil   ser\ice  et  marmlenlion  (bi   i'e[)Os  piiblicq 

de  nos    dites    \ille,     |)ré\osl(''    el     xicotili'  de    Paris,    (ont     airi^i   (pie 
nous-mesmes    ferions   et  faire   pourrions    si     présens  en    personne 

y   esticxis,  jacoil   (pi'il    y    eusl    cbose   cpii    lequisl    mandemeni    plus 

spécial    (pi'il    n'est    (diil(Miu    en   ces   dites   présentes  ;    par   lexpielles 
donnons     en     mandenu'nl    à     nos    amés     et     l'éauK   conseillers    les 
gens  tenans    noslre   court  de  |)arlemenl.    cbambre   de   nos    com|)les. 

courts    des   aydes   et    de    nov    momioies.    priNost    de     Paii>   ou    son 
lieutenant,    prévosl    des     marcbans    et    escbevins.    el     à    lous     nos 

autre>    justiciers,    oiliciers    el  subjects,    manar)s  et    habilans  d'icelle 

Ilo>^lll•   dite    ville,  pii'-Noslé  et  \icoiité(|e  Paris,    cpie  à  nn-stredit    oiule 

le  cardinal  de    Bourbon    \\<-   obéissent    el    l'acenl    obi''\  i'   el    entendre 

diligemment     en    toutes  clioses    cpi'il    leur  dir.i  el    conim.inder.i    el 
ordonneia     pour    le    laict    de    <esle    piésenle    cb.irge     et    de    le   ipii 

en  dépend,   tout  ainsi    (pie  à   noslre  pro|)re  personne,   sans  aucune- 
ment   y   contrevenir;   car    tel    est    nostre   plaisir.    En    tesmoing   de 

ce   nous  avons   signé    ces    [)résentes    de    noslre    main    el   à    icelles 

faict    mettre    el    apposer    nnsln>    seel.     Donné    à    Bjoi»    le    sei/eiesuie 
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jour  d'avril   l'an   de   grâce   mil    c\\](\   cens   soixante  dix   sept,  et  de 
nostre    règne   le    Iroisiesnie. 

Ainsi  signé  :  '        Hf.miv. 

Et  sur  le  reply  :  Par  le  Roy  :   Pinart. 

N"  VI 

[1579J,  juillet  23.  —  Grenoble. 

LeTTHE  du  cardinal  de  BoiRBON  A  LOLIS  DE  (  iONZACUE, 

DUC  DE  NeVERS. 

Bibl.  Naf..  f.  fr..  ms.  332i,  f°  28,  autographe. 

Le   cardinal  le  prie   de    veiller  pendant  son   absence   sur  l'édiicalion 
de  son  neveu  (Charles  de  Bourbon. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  duc  de  Nyvernoys. 

Monsieur,  encores  que  j'ay  beaucoup  d'obligation  à  vous,  mais 

ceste  dernière,  qu'avés  tenu  la  main  pour  mon  nepveu  '  touchant  mes 
bénéfices,  me  rand  du  tout  à  vous,  vous  remercyant  bien  humble- 

mant  de  tout  mon  cueur  de  la  grande  amitié  que  nous  portés. 
Je  vous  supplie  aussy  de  tenir  mon  nepveu  comme  uns  de  vos 

enffans  ;  car,  si  ne  vous  obéisset  comme  à  moy,  je  ne  le  voul- 

droys  jamais  veoyr.  Ce  que  je  faictz,  c'est  principalement  pour 
veoyr  mes  abbayes  quelques  jours,  ce  Dieu  plaict,  bien  réfor- 

mées, comme  j'ay  intancion  à  mon  retour,  et  de  faire  si  bien 
nouryr  mon  nepveu  en  Testât  éclésiastique  et  à  la  religion  catho- 

lique qu'il  soyt  plus  tost  un  cardinal  Boromée  que  comme  nous 
avons  esté  nourry.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  me  faire  ce  bien 

(pie  de  l'envoier  quérir  quelquefoys  et  dire  à  monsieur  Touchart 

qu'il  faice  instrire  toujours  par  les  jésuistes  et  qu'il  ne  reçoive 

ces  sacremans  que  par  eulx  et  qu'il  [l'Jenseignent  au  dit  estât 
éclésiastique.  Vous  me  pardonnerés  si  je  vous  use  de  ces  paroles, 

car  je  parle  à  vous  comme  à  mon  seigneur  et  frère  et  plus  adffectioné 

amy  que  j'ay  en  ce  monde.  Au  reste.  Monsieur,  nous  sommes 
arrivé,  grâces  à  Dieu,  en  ceste  ville  de  Grenoble  et  demain  j'es- 

père d'aller  coucher  à  la  Grande   Chartreuse,   que  j'ay  grande  envye 

I.  Cliarles  (le  Bourbon,  ru'    le  3o  mars  lôOa.  jiliis  tard  cardinal  de  Vendôme,  puis de  Bourbon. 



IMl-CKS    .H  SÏUICMIVKS  'jS.) 

cic  vcu}r.  .Nous  allcnduiis  icy  inuiisieur  de  SaNoic  [Kuir  la  se|)iiiaiiie 

qui  vient.  Le  maréchal  de  Bcllc^^arde  est  à  Th  (mol  iHisihlc)  et  le  sieur 

de  ̂ i^aJiU('s'  paroilicineiit.  VA,  après  vous  avoyr  baisé  los  mains,  je 

j)rieray  Dieu  \uns  tliniricr  ce  que  désirés.  Do  Grenoble,  ce  Wlll""  de 
juillet. 

Monsieur,  si  nous  i)laisoil  l'aire  laul  (jue  Monsieur  feisl  à  mou 

nepveu  comme  a  l'aict  le  roy  et  la  raine,  il  nous  obligerait  gran- demeul. 

Vostre  1res  iiumble  cousin  et  oncle  à  \ous  faire  service. 

Chaules,  cardinal  ni:  Hoi  uitov. 

N    Ml. 

|1585.  mars,  du  27  au  30.  —  Péronne.] 

Mi':\ioiiu;  l'ouré  u    n(  <:   m:   Nevkhs  \'\n   ln  mlssa(;lk   ni    caiuhnal   m: 
lUniUtoN   Ml   KAPOSANT  LES  ACTES  ET  LES  I>  rLMIONS  UES  LKilELUS. 

Hilil.  Nat.,  f.  Ir.,  lus.  33t'»'i.  f"  50,  original. 

Dira  à  NTeversl  le  contenlenu'ul  (pia  reccu  C[ardinal  d'avoyr 

entendu  de  ses  nouvelles,  encores  (pi'il  son  l  fort  niarr\  (pic 
riiomme  (pi'on  allendoyt  ayl  mainpié  an  jour  [iromis.  bien 

(in'il    s'asseure    (piil    ne    UKUupiera    |)oinl  à   l'ellecl. 

(iependaid.  >'il  pou\o)tmeHre  lin  à  ses  scrupules  <pn.  à  dire  le 
vray,  ruinent  la  cause  el  enqnV-henl  les  eirecls  que  produiront  une 

prompte  résolution,  onllre  (pi'il  obligoroyl  (Vardinal  extrêmement 

l'assislant  en  cesle  occasion  si  imjiortanle,  il  mellro\t  du  tout  les 
allaires  en  bon  estât  et  reudmit  le  part\  beaucoup  plus  fort  tant  par 

ses  moyens  (pie  par  son  exemple  ;  ce  cpii  sera  au  contraire  s'il  continue 

plus  l(tnglenq)S  en  ses  irrésolutions  ou  si  du  tout  il  s'en  retire. 

Cardinal  a  demeuré  autant  ([u"il  a  peu  à  (iaillon  pour  attendre 
le  jour  ordonné;  mais,  pressé  par  sa  M  ajesté  (pii  liiy  a  en\o\i- 

par  deux  l'oys  :l.a  Mjollie  F  énelon  |.  il  a  esté  cnnl  raini  d'en  partir, 
craignaid  d'estre  attrapé,  et  venu  en  ceste  \ille  de  l'  éroiuiel.  où  il  a 

esté  receudes  babilanset  gouverneur  a\ec  tout  l'Iionnenr  qui  se  peull, 
encoïc  (pie  le  \\  i\\  (>ust  défendu  par  loiirriei  aiii\(  deux  heures 

devant  de  I'n  laisser  entrer. 

I.  ('Iiaiii's  lie    Hira^'^iic.   ciiiixillcr  >iii    rni.  ;_'(iii\(riiiMir  iln  iiiai'>|ui>.<l  ilr  Saliiori. 

Il  muiirnt  on  jiiillol  i.~><,|i. 



286  LE    RÔLE    POLITIQUE    DU    CARDINAL    DE    BOLRBON 

Il  y  demeurera  deux  ou  troys  jours,  puys,  la  laissant  très  asseurée, 

il  yra  à  G[uiseJ  et  R[eims]  pour  se  joindre  à  M[onsieur  de]  G[uise], 

qui  s'est  rendu   maistre  dudit    K^eims]  et  de  Ch  àlonsL 
Le  C[ardinal  de^  V[endôme]  ny  le  C[omte  de]  S[oissons]  ne  sont  icy 

pour  ce  qu'ils  ne  nous  avoient  suyvi  à  Ga[illon]  ;  mais  je  pense  que nous  les  aurons  bientost. 

C[ardiiial  vous  envoyé  une  D[éclaralioii  fondée  sur  la  religion  et 

quelques  aultres  subjets  qui  ne  sont  qu'en  conséquence  de  celuy-là, 
laquelle  Ai[onsieur  de]  G[uise]  nous  a  envoyé  et  la  trouvons  très 

bonne.  S'il  eust  esté  possible  de  la  vous  envoyer  plustost,  on  l'eust 

faict  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  jour  que  nous  l'avons  et  le  temps 
presse  de  la  faire  imprimer,  car  le  masque  est  levé  et  est  besoing 

que  tout  le  monde  soyt  promptement  rendu  capable. 

Pour  conclusion,  C[ardinal]  vous  conjure,  par  l'amytié  que  vousluy 
portés,  de  ne  l'abandonner  point  en  ceste  occasion  si  pressante  et  de 
ne  vous  séparer  point  de  la  cause  commune  de  tous  les  cathLoliques], 

lesquels  ne  peuvent  avovr  mal  que  vous  n'y  participiés,  ny  bien  aussy 
que  vous  ne  le  ressenties. 

Quand  au  M[ariage]  estant  avec  M[onsieur  de]  G[uise],  il  en 

parlera,  mais  il  désire  que  le  premier  propos  se  continue,  à  quoy  il 

mettra  toute  la  pêne  qu'il  pourra  ;  Me[nneville]  et  C[ornac]  l'en feront  souvenir  ordinairement. 

>•  Mil. 

[1585,  avril  15  environ.  —  Guise]. 

Lettre  anonyme  d'ln  familier  di    cvruinal  de  Holuiîon 
A  Louis  de  Gonzague.  duc  de  Nevehs. 

lîilil.  N;il..  r.  Ir..  lus.  :V.\M,  f  (p>.  original. 

L'auU'iir  expose  la  silaaHon  i/ii  [xiiii  des  litiiieiirs  el  so/iirile 
le  (lue  de  se  Jui/idre  à  eux.  , 

Card[inalj  a  esté  très  aise  d'entendre  de  vos  nouvelles,  mais  très 
marry  de  vovr  la  continuation  de  vostre  voyage  pour  avoyr  toujours 

rais  en  vous  l'une  de  ses  plus  asseurées  et  premières  espérances. 
De  Péroné,  il  est  venu  en  ce  lieu  de  Guyse,  où  il  a  esté  tellement 

travaillé  d'une  cruelle  colique  qu'il  a  esté  contraint  d'y  demeurer 

jusqu'à   maintenant.  Encores  n'en   est-il    guéry,   bien  qu'il  se  porte 
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hcaiicouj)  miens  ci  ayc  \'rs\)vv;\nce  a\cc  ra\<l<'  de  |)icn  de  |>iirlir  IiiikI\ 

pour  aller  à  Roims  <•!  de  là  à  Kspfiiiay  trouver  la  rcMie  (|iii  l'v  attend 
cil  j^^raiide  dévotion  de  pacifier  ces  coMinienceniens  ;  tie  quoy,  à  ouvr 
deus  andjassadeurs  qui  sont  ici,  H[etz]  et  L  énoncourtj.  il  send>le 

(ju'elle  a\e  loulc  |)uissMicc  et  enorc  plus  de  volonté. 
(^)iii  faict  (piasi  tenir  certain  (pie  le  rov  ne  pouvant  av(>\r  la  paix 

([u'à  cesle  c(Uiditi()n  seia  contraint  de  se  joindre  à  ceste  cause  et  l'aire 

la  fifuerreauv  hférétiques  ,  combien  (pie  d'ailleurs c'e>t  cliose  asseurée 

(pi "il  donne  des  commissons  à  des  capitaines  li|éiéli(pies].  et  niesmes 

nous  a-t-on  escri[)t  (pi'il  a  enxoyé  (|uéiir  le  petit  monstre  de  Mre- 
laigne. 

Quoyqui  arri\e.  ou  paix  ou  guerre.  C[ardinalJ  et  |>articulièrement 
tous  vos  serviteurs  désire royent  extrêmement  ((ue  vous  lussiez  déclaré: 

la  guerre,  alin  (pie  ce  parly  lui  appuvé  de  vosire  nom  et  moyens;  la 

paix  afin  (pie  vous  en  ressentissiez  le  fruit  comme  feront  les  aullrcs, 

si  elle  se  faisoyt  ;  à  (luoy  je  vous  supplie  très  humblement  vouloyr 
avoir  esgard. 

Cfardinal],  pour  nestre  point  à  Heims.  na  point  eu  communi- 

cation de  ce  que  vous  a\és  escript  ans  aullrcs.  (pii  est  cause  (pi'il  ne 
vous   y   peu  11   resjxmdre. 

Il  est  fort  marry  et  estonné  tout  ensemble  qu'il  ne  \ou>  est  venu 

rien  de  R'^einis]  et  est  après  à  y  renvoyer  suyvant  ce  ({iie  luy  cscrivés. 
Vous  ne  seau  ries  croyre  l'estonnement  qu'a  donné  la  prise  d'Orléans, 

de  Hourdeaux,  d'Angers,  de  .*^aumur  et  de  (".binon.  Les  villes  de 
l^icardie  ou  se  sont  déclarées  ouvertement  ou  se  maintiennent  neutres 

ne  voulant  recev(tyr  garnisons  du  roy  ;  mesmes  Béarnais  a  refusé 

l'entrée  à  Kspernon.  Les  reislres  sont  à  la  fronlière.  Hosne  avec  ses 
troupes  les  est  allé  recepvoyr. 

Quand  à  l'escrit,  il  est  tellement  publi*'- (piil  n'est  plus  possible  de 

le  révoquer,  il  a  c.slé  faict  par  l'adxis  du  l'^d'iej  C[laude]  ',  à  ce  (pie 

j'ay  peu  entendre. 

Nous  p(M(lons  espérance  d'avoyi  le  Clardinal]  de  N'iendéune)  et  le 
Comte  de  S|oissons].  encore  que  leur  oncle  leur  aye  escript. 

Le  secrétaire  de  la  présente  est  vostre  très  liunible  et  très  obéissant 

servi  teui-. 

I.  1.0  père  (llautlc  MitlIliiiMi.  jt-Miili 



288  LE    UOLL    l'OLlTlQUE    DL    CAUDINAL    J)E    liOLKBUN 

N-  IX. 

1585.  mai  i.  —  Épernay. 

Lettre  dl   cardinal  de  Bourbon  a  Henriette  de  Clèves, 
DLCHESSE    DE    NevERS. 

lîibl.  Nal..  f.  fr.,  ms.  3336,  f  S'a,  original. 

Le  inrdinal  csl  venu  à  Epcrnay  pour  s'ahouc/icr  avec  la  rcinc-mcrc. 
Il  envoie  à  la  ilachesse  l'étal  des  biens  de  son  neveu,  le  comle 
de  Soissons. 

A  ma  iiicpce.  Matlaïuc  la  duchesse  de  Nevers. 

Ma  iiiepce,  j'ay  esté  très  a\sc  d'a^oi^  trouvé  la  C()niiiiodité  de  ce 

porteur  qui  s'en  retourne  vers  vous.  Il  aous  dira  comme,  Dieu  mercy, 

je  commence  à  me  bieii  porter  et  mieux  que  je  n'ay  cy-devant  faict, 

ayant  esté  si  cruellement  tourmenté  d'une  colicque  qu'il  n'est  possible 

de  plus.  Je  suis  venu  en  ce  lieu  trouver  la  royne-mère  du  roy  qui  m'y 

attendoyt  il  y  a  longtemps  affin  d'adviser  les  moyens  de  par\enir  à 

une  bonne  paix,  que  j'espère  et  désire  se  puisse  faire  à  l'honneur  de 
Dieu,  assurance  de  nostre  religion  catholicque,  bien  de  Testât  et 

contentement  de  leurs  Majestés.  Je  vous  envoyé  ungestat  que  ma  sœur 

madame  la  princesse  de  Coudé  du  bien  {sic)  que  pourra  avoir  mon 

nepveu  le  comte  de  Soissons  son  fils,  que  je  vous  prie  veoir  et  m'en 
mander  sur  ce  de  voz  nouvelles.  Cependant  tenez  moy  toujours  en 

voz  bonnes  grâces,  ausquelles  bien  humblement  je  me  recommande, 

et  prie  Dieu  qu'il  vous  donne,  n)a  niepce,  en  bonne  santé  longue  et 
heureuse  vye.  A  Espernay,  le  premier  jour  de  may  1.585. 

(De  sa  main)  Vostre  bien  humble  oncle  et  très  perfaict  amy, 

Charles,  cardinal  de  Bolrrox. 



\      \. 

|1585|,  mai   17.        Châlons 

I.KTi  UK   1)1    f:\ni)i\\r.   ni;   Hoi  nnov   i:r  ni:  Hlnki   ni;   Ldukmm:. 

me  ni;  (iiisi:,    \i    pai'i:. 

Vnli.  ilii  Niiliciiii:  IcIliTc  ilrlla  >.c;:reloria  <li  sUilo.  iimi/ialtira  >li  Fraticia. 

I.   \l  \.  |>.   ;i(i.  CDpif. 

/,('   ciii-dinnl  fl   /(■    iliic  Jr/iclli'iil  Ir  jxipc  tic  sfiii   rlcrliitii 
cl   rcclnniciil  smi  iij)jnii. 

Saiilissinio    l'adic    doppo   a\rrr    ImiiiiiiiM'iilc  bascialo    li   piodi   di 
\  oslra  Saiililà. 

Noi  credenio  ̂ '^»sl^a  Saiililà  osser<-  slala  inrorniata  al)astaii/a  duppu 
li  nimori  di  iiii)\  iniciili  iiovaiiiciilc  accailiili  in  (|ii(sli>  rejiiio  de  la 

cagictiie  clic  lia  sj)inla  ̂ di  callmlici  a  piglian-  la  |)i(il(lli(»iic  de  la  loro 
fedc  el  religioiio.  dei  poricolo  ik1  (|uale  olla  si  lri>\a\a  rcdiiUa  ri 

délia  liocnlia  el  coiisciiso  chc  la  felicc  iiicmoria  di  noslio  si;.Mii>r('  \i 

aM'\a  dalo  cl  dcila  sua  favorcvole  incliiialionc  a  l'aiiiti»  cl  l'accioci- 

incidn  di  si  saiila  npeia.  Il  clic  ('•  slahi  causa.  Cduic  ̂   nsira  Saulità  piio 
pciisaïc,  chc  noi  al)])iauin  j.dudicalti  csscrsi  slali  pcr  la  sua  ukuIc  \i>i- 

tati  (la  Douiiacdio.  ucni  solauiculc  pcr  la  |)çrdila  coniiuiiiic  di  liitla 

la  clirislianilà,  ma  |)ci-  im  sigaalalo  maiicamcnlo  d'un  i^iaiidc  aiulo. 
sostcgiio  c  condulla  al  jtaiiicolarc  d<'lli  iidslii  iic^olii  ;  el  di  (pn-Nlo 
senlivaino  uua  j:iaiidis>ima  ailliltionc,  (piaiido  sua  hoiilà  inliiiila,  chc 

non  lascia  giamai  i  siioi  spioxisli,  a  tlc^^Mialo  i  iiruaidaïc  ciimpas><iiine- 
volmcnlo  la  sua  Saiila  (;hic>a.  impicmlo  (picsia  sanla  >ctlia  \acaiilc 

d'un  paslorc  si  dcfiiiM  cimic  c  \  oslia  Saulilà.  l'cichc  la  ull()^a  dolla 

sua  cIcUionc  ci  ha  cirnsolal  i  d'iiiia  allcgii'/./a  clic  iioi  possiaiiio  ilirc 
cgiialc  al  hisogno  chc  noi  ne  ha\c\amo.  (pialc  cia  eslrcmo  ;  di  iiiaiiicru 

chc,  d()j)po  csscrci  coiivcisi  a  laiidaïc  Iddio  el  ha>erl*>  siipplicali»  pcr 

la  cousci'varmnc  di  Nnslia  Saiililà  cssciiddci  inngialiilali  <  un  la 

rhrislianità  di  ̂ i  l'clicc  cl  dcuna  clcllioiic.  siaiin»  cu>|ii'lli  di  c-^eie 

dclli  primi  siip[>licaiili  alli  sui>i  >aiiolissinii  ]>icdi  cl  d'implorarc 
Noslra  i)ii»\idcnlia  iicllc  moire  pK'senli  necessilà.  lichicdcmlM  hiimil- 
mciile  NOsIra  licaliliidinc  (lie  >i  dcgiii  cou  sua  aiilorilalc  ciin>ci\arc 

(jueslo  siio  dcN(jli>'-iim>  cl  nbcdieiilissiuK»  gre^c  cl  tiupollo.  cl 

impic^'arc  suc  saule  cl  spiiiluali  arnii  coiilia  li  liipi  chc  lo  No^liono 

imadcre.  Perche,  pure  cli(<  |)i)s>.iaiuo  esscre  laiik>  xciiturali  di  liccNcie 
Sdiameiilc  sua  sanla  l)ciic(lilli'>iie.  spcranu.'  in  l)ii>>i  beiic  iiiipicjjaic 

Svii.Mtu.    —   (jtnliiKil  ilr  Hiutrlmn.  1'.' 
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le  forze  clic  a  sua  diviua  buntà  è  piaccuito  di  darci  abuiidaiilemente, 

che  dlsfaremo  gli  nemici  vostri  et  purgaremo  questo  regno  délie 

hérésie  che  si  longamente  li  hanno  infettato.  11  resto  delli  nostii  affaii 

sara  à  Voslra  Santità  ripresentalo  per  l'illustrissimo  cardinale  di 
Vaudemonte  et  il  padre  Claudio  '  délia  compaguia  del  nome  di  Jhesn, 
a  quali  si  come  à  noi  medesinio  nni  snpplichiamo  Yostra  Sanlità  dare 
audienza  et  credenza. 

Sanctissinio  Padre,  supplichianio  Iddio  dare  a  \  oslra  Santilà  in 

perfella  sanità  longhissima  et  felicissinia  vita.  Di  Ciallons,  a  di  W  11  di 

maggio. 
Di  Voslra  Santilà  humillissimi  et  obedieutissinii  servilori, 

C.vnoLO,  cardinale  di  Borbone, 

Hexrico  di  Lorraine. 

N'  XI. 

[1585,  août  18|.  -  S.  1. 

Lettre  de  Claude  de  la  Châtre  a  Hknri  de  Lorraine,  dlc  de 

Guise,  corrigée  par  Louis  de  Gonzague,   duc  de  \evers. 

Bibl.  Nat.,  (.  fr.,  ins.  \-i\,  f°  i3i,  minute. 

La  Châtre  rapporte  au  duc  de  Guise  toutes  les  plaintes  ijue  le 

duc  de  Xevers  a  formulées  contre  lui. 

(Au  dos,  de  la  main  du  duc  de  .\evers):  Copie  d'une  lettre  que 

monsieur  de  La  Châtre  voloit  escrire  à  (i[uisc;,  laquelle  j'ay  corrigée 
comme  il  se  veoit. 

J'arivé  hier  seuUemcnt  en  ce  lieu,  ne  l'ayant  peu  faire  pluslost  pour 

les  affaires  que  j'ay  trouvées  chez  moy  et  en  mon  gouvernement.  Et 

pour  vous  rendre  compte  de  la  charge  que  vous  m'avez  donnée,  je  vous 

diray  sans  dissimulation  que  j'ay  trouvé  monsieur  de  Nevers  olfancé 
de  voz  depportements  tant  particuliers  que  généraulx  :  les  généraulx. 

pour  le  bien  ([u'il  vous  désire  et  à  toute  la  cause  en  laquelle  il  c'est 
joinct,  pour  laquelle  il  pençoit  y  avoir  bien  travaillé  '  el  tellement 

que  l'on  ne  devoit  tant  précipiter  la  paix  pour  la  faire  si  peu  certaine  ; 

et  les  particuliers,  pour  n'avoir  scu  aucune  chose  des  articles  ny  sceu 

I.  Le  père  Clainle  MaHl)ieii,  jésuite. 

I.  La  rédaction  primitive  non  corrigée  par  le  duc  de  Nevers  portait  :  ...  pour 
laquelle  il  pençoit  y  avoir  bien  travaillé  et  mis  les  choses  en  si  beau  chemin  que 

vous  ne  deviez  tant  précipiter  la  paix  pour  l'avoir  faicte  si  peu  certaine  ;  les  parti- 
culiers pour  n'avoir  au  traicté  faict  aucune  mention  de  luy  ny  riitiu  déiiartir 

aucune  chose  pour  son  contantement... 
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ce  «lu'il  (U'\(»il   tl«''sircr  j)Our  son  {■unlaiilcrnciil.    El,    comme    il    ria 
poiiicl  faultes  de   furies  et  bonnes  raisons  non   |)lus  pour  la  preuve 

du  peu  de  coule  (piil  ilicl  que  l'on  a  faict  de  Ju\,  que  pour  la  belle 

et  advanlageuse  négociation  qu'il  avoit  faicte  à   Rome,  je  ne  suis  de 
ma  part  demeuré  courl  à  représenter  tout  ce  que  von.s  m'avez  dict  et 

d'amener  en   aucun   loiir  ce   que  j'ay   estimé  pouvoir  servir  à  lever 

cesle  impression.    11   m'a   assuré   ne  se   voulloir    néanlmoins    point 

départir  tic  vous,  et  de  faict  c'est  chose  qu'il  a  publiée  etfaicl  publier 
par  ces  gens  et  agents  à  la  courl,  Paris  et  ailleurs  et  m'en  a  faict  voir 

les  lettres  pour  responces.  Mais  je  vous  diray,  Monseigneur,  et  l'aurez 

s'il  vous  plaist  agréable  comme  de  vostre  serviteur,  (pie  vous  vous 
de^ez  rendre  plus  oHicicux  à  lendroict  de  voz  amys  et  partisans,  car 

l'on  vous  lient   Irop  advisé  pour  estimer  que  vous  péchiez  par  igno- 
rance. Et  néantmoins   vous  ne   faictes  jamais  voz  dépesches  que  à 

demy  et  si  les  changez  bien  souvant  et  oubliez  ce  que  vous  avez 

promis,  comme  par  exemple  vous  avez  mand(''  à  monsieur  de  Nevers 

(pie  vous  envoiriez  passer  vers  luy  l'abbé  de  la   ̂   ernusse  dépcsché 

pour  Rome  et  comme  j'en  vis  bien   la   dépesche  et  instruction  le 

malin  que  je  partis  d'aupn'js  de  vous.  Ou  il  est  party,  ou   bien  il  ne 

l'est  pas.  S'il  est  parly.  il  y  a  de  la  l'aulle  en  ce  qu'il  n'est  pas  passé 

par  icy,  comme  vous  l'aviez  mandé  '.  S'il  est  demeuré  pour  occasion, 
vous  deviez  en   rendre  ce   prince  adverly,  comme   de  toutes  autres 

choses  qui    surviennenl   d'heure   à   aullre.  Si  de  voslre   costé   vous 

oubliez  eu  cella.  monseigneur  le  (ardinal  de  Bourbon  n'en  faicl  pas 

moins,  et  s'en  ])laincl-on  comme  de  vous  pour  ce  (jne  monsieur  de 

Nevers  luy  a   mandé   le  .">  ([uil  n'avoil  occasion  de  partir  de  ce  lieu 
(pie  celle  de  son   serxice,   s'il  cognoissoit  (pi'il   lui   nécessaire  qu'il 

s'achcminasl  en  là;  à  quoy  l'on  ne  luy  a  poinci  respondu  en  i3  jours. 

Je  scay  (^uc  c'est  chose  (pie  vous  désirez  inliniment  el  croy  encoros 
(juil  est  plus  ([ue  nécessaire  et  (pie  le  pluslosl  (pie  vous  pourrez  vous 

aboucher  tous  ensemble  ce  sera  le  meilleur  pour  prendre  une  bonne 

résolution.  P'aictes  donc(i  ([ue  mon  dil  seigneur  le  cardinal  envoyé  au 

j)luslosl  homme  exprès  poui-  le  (piérir  -,  et  (pi'il  aille  à  Soissons.  et  le 
temps  où  il  se  dînera  lron\er.  n'estimant  pas  (pi'il  parle  d'icy  aullre- 

ment  ;  el,  s'il   csloit   possiblr  (pie   monsieur  d'iiuaine  '  y  fust  aussi 

avant  d'entreprendre   >on   \oiage  île  (iuienne.  je  l'estime  très  iu'"cos- 
saire,   el   le  cardinal   dt^  (iuyse.  (lar  par  cesle  veue  vous  vous  esclair- 

I.  l.a  rciliii  lii>ii  |)riiiiili\r  imn  r<irii >:<•<■  par  lt>  «lui-  ilo  \o\cr<.  |K>rlnil  :  ...  roiiimo 

Mius  l'aviez  maiuli-;  l'on  "-i  nUi'titloit  pour  n-  (iii'il  rsloil  iitVi'5sairc.  .'»'il  est 
iliMnotirO   

a.  La  rétiaclion  priinitixo  portait  :  ...  pour  le  ipi<rir  l'I  lii>  iii.Tiuler  lo  liMiips  cl 
le  lien  où  il  se  devcra  trouver.... 

^.  ("liarloH  (le  Lorraine,  ilur  «In  Maiin'  on  «le  Mayenne. 
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cirez  ensemble  des  choses  passées  et  l'iuslruirez  de  toutes  les  dé- 
pesches  et  négociations  passées,  comme  il  est  bien  raisonable  pour 

donner  bon  advis.  Par  un  seur  moien  vous  remédirez  aux  présentes  et 

pourvoirez  à  l'advenir,  prenant  une  meilleure  forme  et  ordre  à  \oz 

expéditions,  comme  il  est  très  nécessaire  et  aussi  d'aviser  par  les 
provinces  et  villes  de  rasseurer  voz  amis  qui  demeurent  olTancez  de 

la  paix  faicte  contre  leur  espérance,  de  la  ruyne  de  leurs  biens  aux 

champs  sans  avoyr  servy  qu'à  vous  oster  l'amitié  du  j^euple,  des 

juenasses  qui  leur  sont  faicles  et  du  peu  de  soiug  qu'avez  eu  de  leurs 
seuretez  et  conservation,  \oinnl  les  vostres  mesmes  en  hazard.  C'est 

que  l'on  m'a  dict  à  mon  retour  en  Berry,  (jue  je  ne  vous  veulx  poinct 

dissimuler  allin  (pie  vous  ne  vous  trompiez  pas,  et  croy  que  d'ail- 

leurs vous  en  aprendrez  le  semblable,  si  l'on  vous  dit  la  vérité.  Je  ne 
trouve  pas  la  noblesse  mieux  disposer  que  les  habitans  des  villes. 

Quelque  peu  de  temps  pourra  rabiller  cella  avec  la  peine  que  chacun 

prendra  de  son  costé.  Du  vostre  dépend  le  principal  poinct  et  sou- 

venez-vous que.  n'estant  seul  en  ceste  cause,  vous  ne  devez  aussi  seul 
faire  tout  de  vous-mesmes  ;  bien  que  le  puissiez  et  par  vostre  prudence 
tellement  ordonner  que  tout  réuscist  à  bien  ;  néantmoins  ce  ne  seroit 

avec  le  consantement  des  principaulx  de  ceulx  qui  y  ont  intérestz, 

qui  s'estiment  dignes  d'en  dire  leur  advis.  Il  pensoit  que  je  luy 
deusse  rendre  compte  de  toutes  négotiations  dedans  et  hors  le 

royaume  jusques  à  présent  pour  songer  à  l'advenir  et  du  licentiement 
des  Suisses  et  AUemans,  car  vous  vous  estiez  remis  sur  moy  de  l'ins- 

truire de  toutes  choses  ;  ce  que  n'aiaut  peu  faire,  il  m'a  dit  que  l'on 

pourroit  par  une  simjîle  lettre  l'advertir  du  besoingque  l'on  a  de  se voir. 

\"  Ml. 

[1585,  du  30  septembre  au  5  octobre.]  —  S.  1. 

Lettre  du   cardinal  de  Bolrron  a  Louis  de  Goxzague, 
DUC  DE  Aevers. 

l$iljl.  Nat..  f.  t'r.,  ms.  3'ii3,  1"  85,  aiilo^raiilic. 

Le   cardi/i'il  rcyrclle  de  n'aroir  pu  si'  Ironvcr  à  l'cnlrcrac. 

Il  scr(ti(  nisc  que  h'  i/nc  s'accordàl  nrec  Guise. 

A  Monsieur,  ̂ lonsieur  le  duc  de  Nevers,  mon  nepveu. 

Monsieur,  encores  que  je  vous  ay  envoie  mon  laquaiz  vers  vous 

depuys   deulx    ou  trois  jours,   si    ne  vculx-je    perdre    unne   seuUe 
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occasion  de  vous  crscri[)r('  cl  vous  imys  assoiin'-  que  j't'-  eu  un  j^'iand 
regret  ne  avoyr  peu  estre  le  troisième,  lorsque  vous  et  monsieur  de 

rjuyse  vous  estes  veulx:  A  quoy  je  n'eusse  failly  sans  la  nécessité  de 

ma  présence  à  l'assemblée  du  clergé,  de  laquelle  estans  hors  je 

m'elTorceray  de  prandrc  orcaslon  de  vous  aller  veoyr  par  l'extrême 
désir  que  jay  ay.  Vu  reste,  je  vou-s  diray  encoresce  mot  sur  le  mariage 

de  ma  petite  niepce,  voslrr  lillc,  [)uysque  vous  m'avez  faict  cest 
honneur  de  vous  en  raporler  à  moy,  que  je  le  remectz  du  tout  en 

voslre  libre  disposition  pour  en  faire  comme  vous  en  adviserés,  vous 

asseurant,  Monsieur,  que  je  seray  toujours  très  ayse  que  vous 

contantiés  monsieur  de  finyse,  car  je  vous  ayme  tant  Imis  deulx  que 

je  désire  que  ne  faciez  qu'un  et  que  je  face  le  troisième  en  reste 
bone  amictié  ;  et  espère  que  Dieu  nous  conservera,  vous  baisant  très 
liunibloniaiil  les  mains.  X. 

(An  dos.  (le  lu  main  <ln  thic  (h'  (Inisci  M'eslant  envoyée  aveq  charge 

de  la  voir,  je  j'ay  ouverte. 

\     Mil. 

[1585,  du  30  septembre  au  5  oetobpe.|  —  S.  1. 

Lettuk  nr  c\Rnrx\F.  de  lîouRnox    v  llr"SRi  ni:  Lonn\ixE, 
DUC   DE   (îri>E. 

Kilil.  Nat..  r.  fr..  nis.  .S33C..  f"  lo.).  —  cl  m*.  MhC.  ('  in.  copio<. 

Le  ((tn/iniil  n  l'cril  an  dnc  i/c    \('ri'rs  snii'fuil  ce  i/nc  (inisr  Ini 
(I  n)(Uiilc.   Il  csiÙTf  rcNconlriT  icliii-ci  tlnns  (/neh/nr  li'n)i)s. 

Jay  recou  à  un  mesme  jour  tiois  de  vos  lettres  qu\  me  tesnioignent 
toulles  la  continuation  de  voslre  amitié,  (jue  je  tiens  chère  plus  que 

ma  vie.  Or  je  vous  diray.  touchant  monsieur  de  Nevers,  que  je  lui  ay 
escril  selon  vostre  intention  et  luy  escris  encore  la  lettre  que  je  vous 

envoyé  avec  les  mesmes  mots  (jue  >ous  me  demandez,  (iroyez  que 

j'alleclionne  tellement  tout  ce  «pi'il  vous  touche  (jue  vous-mesmes 

ne  scauriez  y  apporter  plus  d'anliMir.  .le  me  réjouis  fort  de  ce 
que  m'avez  mandé  de  luy  et  (pie  le  devez  voir  encorres.  désirant 

fort  d'aller  à  Soissons  :  à  quoy  je  ne  faudray  auss\  tost  que  les  alVaires 
([ue  nous  avons  icy  me  le  permettront  et  dont  je  vous  advertira) 

pour  avoir  ce  bien  de  vous  voir  à  Marcha\s.  (lefiendanl  croyez 

tousjours  fermement  cpie  je  vous  ayme  comme  mon  lils.  vous  baisant 
très  iiumblemeut  les  mains.  \ 
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X"  XIV. 

1586.  octobre  13.  —  Paris. 

Dépêche  de  Fabio  Mirto  Frangipani,  évêque  de  Nazareth, 

NONCE  EN  France,  au  cardinal  Rusticucci. 

Arch.  du  Vatican  :   lettere  délia  scgreteria  di  stato,   nunzialura  di  Francia, 

t.  XVIIT.  f  r-S,  original. 

Le   cardinal   de   Bourbon   lui   a   déclaré   n'être  pour   rien   dans    le 

voyage   de   madame   de  Soissons,    qui   dit  l'avoir  entrepris  de  sa 
propre  initiative. 

lUustrissimo  et  reverendissimo  Signore. 

Il  cardinal  di  Boibone,  con  un  suc  gentillmomoet  con  unaletlera, 

mi  ha  fatto  inteudeie  il  dispiacer  grande  clie  ha  sentito  délia  novella 

che  si  è  detla.  di  haver  egli  mandate  l'abbadessa  di  Suisson  sua  sorella 
a  Navarra,  ricercando  di  riconciliatione  et  amicitia  ;  di  che  sua 

Signoria  illustrissima  dice  sentirsi  ofFesa  molto  nella  conscienza  con 

Dio  et  nel  honor'  col  mondo,  non  havendo  mai  pur'  pensato  a  simil 
pratica.  la  quai  crede  esser  artificio  di  personeche  vogliono  detrahere 

al  honore  et  riputatione  sua  col  papa,  col  re  et  co'  i  populi.  Et  mi 

prega  a  non  voler'  dar'  fede  a  simil  novella,  assicurandomi  che,  più 

tosto  che  aver'  amicitia  ne  pratica  alcuna  con  heritici,  abbandonaria 
tutti  i  suoi  parenti,  tutto  il  suo  liavere  et  la  propria  vita,  et  che  non 

vorra  veder'  mai  più  quella  sorella.  Sopra  di  che  io  li  ho  risposto 

ringratiandolo  dell'  ufficio  fatto  con  me  et  lodandolo  délia  bona  et 

santa  mente  sua,  promettendoli  che  que'n  haria  dato  conto  a  Nostro 
Signore. 

Detta  abbadessa  è  ritornata  in  Parigi,  in  casa  délia  principessa  di 

Condé,  sua  cognata,  et  dice  haver'  fatto  detto  viaggio  per  sua  propria 
elettione  et  vera  carità  che  ha  di  guadagnare  quel  nipote  a  Dio  et 

al  re,  et  che  ha  creduto  far  l)ene  et  non  maie.  Voglio  credere  che  cosi 

sia,  et  desidero  che  cosi  si  creda  per  levar'  ogni  sospetto  che  si  è  ito 
novellando  et  commentando  per  conto  di  questo  benedetto  viaggio,  il 

quale  ha  fatto  maie  pensare  et  mal'  dire  pur'  assai.  Ho  voluto  darne 
questo  conto  a   Vostra   Signoria   illustrissima   per    aviso  di   Xostro 
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Signore,  et  luiiiiilliinaniciito  li   hascio  lo  iiuiiio.    Di    Pari-:!,  li   Xllldi 
ottobrc  lôcSti. 

Di  Vostra  Signoria  illiislii>sima  ot   ic\citii(li>Niiiia    liuiiiilissiinn   et 
(lovolissiiMO  SOIN  iloic. 

I/\iu:iiivf:scovo  di   Na/ahkti. 

\    \\. 

|1588|.  juin  23.  —  Villenauxe-la-petite. 

Lettre  ni"  caudinvi,  mi.  lioi  itiioN  ir  nr.  IIi;mu   di:   Loukaine, 
DLC    DE    (JlISE,    Al;    HOI    IIeMU     III. 

Hil>l.  Nat.,   r.  fr..  nis.  S'ioa,  1"  'l'i,  orijriiial  cnlirrciiitiil  >\r  la  iiiniii  du  cardinal. 

Ils  cnroiciil  itii  roi  le  sieur  de  Maiiieville  pour  lui  faire  eonnaitrc 

leurs  tiésirs  el  s\\riuser  de  lui  avoir  causé  ijueh/ue  inéeoiiten- 
leinenl. 

.\r  Roy. 

Sire,  le  plus  grand  regret  qu'il  soyt  jamais  entrer  en  noz  âmes  a 
esté  de  nous  vcovr  hors  des  bonnes  grâces  de  voslre  Majesté  et 

contrains  de  faire  chose  qui  luy  peult  aporter  quelque  déplaisir,  au 

lieu  que  nous  estions  toujours  proposez  de  ne  nous  jamais  séparer  de 

sa  voulunté,  encores  que  nous  puissions  dire  aveccjues  vérité  que 

nostre  intention  ne  fust  onquesd'entreprandre  ou  pensera  fairechose 
qui  fust  contre  son  service,  son  autorité  el  la  personne  de  \i>slre  dite 

Majesté,  que  nous  honorons  de  ceste  vraye  et  sincère  adlTeclion  qui 

doibt  estre  en  bmis  el  fidelles  subjectz  qu'ils  se  recongnoissenl  oultre 
leurs  debvoirs  luy  estre  très  obligés.  Nous  luy  envoyons  à  ceste  elVaict 

le  sieur  de  Mainneville  qui  luy  fera  plus  particulièremant  entandre 

nosire  intention,  suppliant  1res  hmublemant  vostre  dite  Majesté  de  le 

croire  et  que  nous  esseairons  toujours  de  surmonter  en  adil'rction  et 
tidélilé  à  son  service  tous  cfiiK  (pii  \  sont  les  plus  zélés.  Kn  ceste 

dévotion  nous  lu\  baisons  très  huiuMemenl  les  mains  et  prions  Oifu. 

Sire,  donner  à  volio  Maji-slé.  imi  pei  rai(t(>  santé,  liés  heureuse  el  très 

longue  vie.  De  ̂   illenoce.  ce  WllI"    di- juiiii;. 
Voz  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs  el  subjeclz,  * 

('.Il  MUES,  cardinal  de  Moi  iuion, 
IIemw   de   I.ohrmm;, 
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1588.  août  17.  —  Chartres. 

Lettres    patentes    dt      roi    H r:\RT    III    autorisant    le    c\rdinal    de 

BOURRON  a  nommer  UN  MAITRE  DE  CHAQUE  MÉTIER  DANS  TOUTES 

LES  VILLES  DU  ROYAUME  ET  ACCORDANT  A  SES  SERVITEURS  LES 

PRIVILÈGES   DES    SERVITEURS    DU    ROI. 

Arcli.  \at..  \''  SG.'îf),  T  208  v°. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Pologne,  à  tous 

ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Scavoir  faisons  que,  pour 

la  très  grande,  singulière  et  parfaicte  amitié  que  nous  portons  à  nostre 

très  cher  et  très  amé  oncle  le  cardinal  de  Bourbon  et  pour  estre  le 

plus  proche  parent  de  nostre  sang  que  nous  ayons,  à  icelluy,  pour 

ces  causes  et  plusieurs  autres  bonnes  et  grandes  considérations  à  ce 

nous  mouvans,  désirant  mesmement  luy  faire  congnoistre  de  plus  en 

plus  nostre  affection  en  son  endroict  et  aussi  rendre  notoire  à  ung 

chacun  le  degré  de  consanguinité  et  bienveillance  en  quoy  nous  le 

tenons,  avons,  de  nostre  grâce  spécialle,  plaine  puissance  et  auctorité 

roialle,  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroions  par  ces  présentes 

pouvoir,  faculté  et  auctorité  de  faire  ung  maître  de  chacun  mestier 
en  chacune  des  villes  et  cités  de  nostre  roiaume  ;  et  oultre  voulions 

pour  pareille  considération  que  ses  serviteurs  et  officiers,  dommestic- 
ques  et  commensaulx jouissent  de  semblables  prévilleiges,  exemptions 

et  immunités,  dont  jouyssent  nos  officiers,  domesticques,  lequel 

octroy  par  nous  ainsi  faict  à  nostre  dit  oncle,  ensemble  toutes  les 

créations  que  par  vertu  de  ce  il  fera  cy  après,  nous  voulions  estre  de 
tel  effect  et  valleur  comme  si  nous-mesmes  les  avions  faictes  et 
données  à  nostre  advénement  à  la  couronne  et  nouvelle  entrée  en 

icelles  villes  et  cités  de  nostre  dit  roiaume.  Si  donnons  en  mandement 

par  ces  mesmes  présentes  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens 

tenans  nos  courts  de  parlement,  chambre  de  nos  comptes,  courts  de 

nosaydes,  aux  prévost  de  Paris,  baillifs,  séneschaux  et  tous  nos  aultres 

justiciers,  officiers  et  subjects  ou  à  leurs  lieutenans  et  commis,  et  à 

chacun  d'eux  sur  ce  requis,  si  comme  à  luy  appartiendra,  qu'ils 
facent  lir£,  publier  et  enregistrer  ces  présentes  et  que  de  nos  dits  don, 

concession,  déclaration,  faculté,  puissance  et  auctorité  ils  facent, 

souffrent  et  laissent  jouyr  et  user  plainement  et  paisiblement  nostre 

.dit  oncle  et  ceulx  ausquels  il  aura  donné  et  faict  les  dites  créations  de 
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mosliois  de  cliaciiiic  «les  dites  villes  el  cités  de  ii(i>licdil  loiamiic, 

sans  leur  l'aire  mettre  ne  donner  ne  soudrir  leur  eslre  mis  ou  donné 
aucun  deslourbior  ou  empeschemcnl  au  contraire  en  quelque  façon  el 

manière  que  ce  soyl;  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  f(ue  nosire 

dit  oncle  n'ayt  laict  el  ne  soit  tenu  faire  aucune  entrée  en  icelles  villes 
el  cités.  Kl,  pour  ce  que  [de|  ces  dites  présentes  on  pourra  avoiialTairc 

en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulions  qu'au  vidinius  d'icelles 

deuement  collalionné  par  l'un  de  nos  amés  et  féaux  notaires  et 
secrétaires  ou  faict  soubs  seel  loial  foy  soit  adjoustée  connue  au 

présent  original.  En  tesmoinfi  de  quoy  nous  avons  si-^nié  ces  dites 

présentes  de  nosire  main  et  à  icelles  faict  mettre  nosire  seel.  Doruié  à 

Chartres  le  dix  septiesme  jour  d'aousl  l'an  de  jLrràce  mil  cin({  cens 
(piati-e  vinpfls  liuict.  el  de  nostre  règne  le  f[uinziesme. 

Vinsi  signé'  :  llrxRv. 

Kt  sur  le  repl\  :  Par  le  Roy,  eslanl  en  son  conseil  : 

De  Neli  ville. 

\     \M1. 

1588.  août  22.  —  Chartres. 

LfTTUE    I)C    CAUDIWl      1)1      UoiHliON      Vl      PAIM".     SlVTE-Ql'INT. 

Vrcli.  (lu  \',iliian  ;  li'ItiTr  di'lla  S(>jj;rctt'ri;i  di  staln.  iiiin/ialiira   ili    Krancia, 
I.  WIIF,  p.    Mt).  copie. 

Le    inriliiutl  snl/ifllr  le  pnrilitii  du  ftajif  jtniir  son  iii-rcu 
le  iitinli'  lie  Sdisudiis. 

Saiiclissiiiin  Ddiniiin  iinviio  papa'. 

Bcalissime  l'alei',  posl  Iniiiiiliinia  bealoruni  pediim  oxula.  Viuii 

sunt  jam  sexdecim.  e\  tpii>  principis  C.imdei  l'iah  is  mei  liberos  ex 
lia-reticoium  manibus  in  i|)sis  pêne  cunis  ereplus.  ipia  summa  poliii 

diligeutia.  vera  ii'liirioiu^  imbui  juravi.  necpic  e\  eo  lempor(> 

mIIuiii  onicii  el  sindii  ;.;('nus  pi;eleriiii>i  qiind  ad  iHns  oplime  insli- 

luendos  el  in  ecclesia*  sancla-  roniana-  sinu  (■onlinendns  |iei  lineiel. 
(Inius  (piidem  me  laboris  cominus  poniitebat.  quod  eus  in  pietatis 

sludiii  ila  prufecisse  ilaipie  ab  niiiiii  lia'irseoN  m|  mininia  >MNpicione 
alienos  esse  Nitlebam  ul  et  ad  meum  desiderium  el  ad  illurum  cons- 

lauciam  iiibil  addi  jiosse  videretur.  M  superiori  anno,  in  (>o  ipmd  sus- 

Cepliiui     eral     |Mii    itlii;iniie    lielluin .  accidil    id   l'omes  Sui'Ssionensis. 
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nialis  lia;rclicoriiui  artibus  ini])ulsus  ea  specie  qiiod  non  hœresis 

sed  familia  nosira  oppugnaretur  et  praeterea  spe  nuptiarum  princi- 

pis  \avarrena>  illeclus,  impii  Lelli  sociuni  se  adjiinxeril.  Quod  milii 

(juanlum  doloris  alluleril-,  dici  non  j)otesl.  Sed  tanien  non  destili 
oninem  nioverc  lapidcni,  ut  eu  m  a  tani  nefaria  sociotale  revoca- 

luni  calholicorum  rursus,  a  quibns  non  fidequam  seniper  in  niediis 

illornm  castris  constantissime  relinuit  sed  pravo  rerum  humana- 
rum  judicio  discesserat,  partibus  reddere  cujus  quideni  me  voti 

conipotem  divina  pietas  fecit.  Non  modo  enim  rediitad  regem  chris- 
lianissimum,  sed  etiam  hareticis  infensissimns  rediit.  Pœnilet  illum 

lam  pravi  consilii,  erratum  faletur,  crimen  agnôscit.  Sed  et  deinceps 

se  fidissimum  et  obsequentissimum  ecclesiœ  sanctai-que  sedis  romanaj 
filium  ac  servum  fore  poUicetur.  Sperat  enim  sibi  ita  animo  afïecto 

nidbimquceo  nomine  pœnani  deprecanti  Sancfitalis  Vestrœ  paternam 

clemeutiam  non  defuturam,ad  cujus  sanctissimos  pedes,  qna  summa 

bumilitate  fieri  potcst,  supj^lex  se  abjicit.  Quod  ego  a  Sanclitate 

Rosira  obnixc  flagito.  Deus  Optimus  Maximus  Sanctilalem  Vestram 

sanctae  romana:'  sedi  totique  orbi  cbrisliano  incolumem  diulissime 
conserve  t. 

Datum  apiid  (larnutenses,  \T  kalcndas  scptembris  i588. 

Sanctilatis  Yestra?  humillimus  servus, 

Carolus,  cardinalis  a  Borboxio. 

N"  XVIII. 

1588,  septembre  28.  —  Blois. 

Lettre  du  cardinal  de  Bourbon  au  pape   Sixte-Quint. 

Arcb.  du  Vatican  :  Icttere  délia  segreteria  di  stato.  nnnziatura  di  Francia, 

t.  XXIII,  p.  2_'|2,  original. 

Le  cardinal  assure  le  pape  de  son  dévouement  à  la   religion 

catholique  et  au  Saint-Sil'f/e. 

Sanctissimo  in    Christo    Palri    et   Domino  nostro,  Domino 

Sixto  pap£B  quinto. 

Beatissime  Pater,  post  bumillima  fœlicinm  pedum  oscula.  -Vil 

mihi  prius  est  quam  ut  testificandic  mea;  erga  Sanclitatem  V'es- 
liam  observantia^  fréquenter  nccasio  se  offerat.  Ita(|ue  nolui  reve- 

rendum  bunc  ejus  nuncium  sine  nieis  ad  eam  litteris  redire.   Is  fide- 
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lis.siinc  leforct  ad  Saiiclilahiii  NCstraiii  iil  uiinii.i  hic  ex  iiiandalf»  fjiis 

in  galeri  nibii  illusli  issinii  Icgali  solcniiii  inipnsiliorir  (^\  <lij:iiitalc 
sancla-  loiiiana-  ccck'sia'  cclebrala  siiil.  Helcrct  cliaiii  quis  sil  rcniiii 
iiostraiMiin  status  ot  ([uanta  in  spe  oninos  sinins  iioc  celchri  liinni 

orilinnni  (uiiNciilii  hnjus  regiii  dix-iplinaiu  roliliiani  i?i.  V/^o  illiid 
lanluni  addani  niliil  nniii  rna^ds  in  xolis  esse  cpiani  id  Sanctilas  \  cs- 
lia  cofrnilnm  liabcat  oo  laiilnni  speclarc  omnia  consilia  (;l  actiones 

meas.  \d  sna  if'lijj:ioiu  catholica*  profligatis  licresibus  dignitas,  Sanc- 

lilali  \oslra'  saiicla'(pio  roniana?  sodi  antlioiitas.  I)i)nis  oninibns 

socnrilas,  huic  regno  iogisc[u<'  christianissinn  inajcslalis  aidiqnus 

splendor  restituainr.  I'a\it  Dcns  Oplinnis  Maxinins  ni  hoc  inoum 
dosidorinin  l)revi  lalnni  sit  et  Sanctitaleni  Vestrani,  in  inins 

antboiilalc  niaxinium  ad  hec  oninia  proniovcn(hi  iimnienlnni  r>l. 

dinlissiine  orbi  chiistiano  sancl.-cquc  nnuana'  iidoi  incnbinioni  r<»n- 
sor\ol.  lilosis,  IlU"  kalcndas  octobris  i588. 

{De  sa  main)  Sanclitatis  Veslra'  hunnllinius  soi\us. 

(1  Auoi.i  s.  cardinalis  v  Hmuiuimô. 

1589.  mars   1   et  4.         Paris. 

DÉPÊCnF.    ANONYME    ET    SANS    ADRESSE. 

Arrli.  ilii  Vatican  :  Icltere  délia  segreteria  di  slalo,  iinn/iatura  di  l'raiicia, 
t.  \\1.  p.  (xj.  orisrinal  (h. 

L'un  feu  r  rucunlc  les  dcrtiicrcs  nâ/ociatioits  ilcs  swars  liuui'hoiinc 
ri  ilu  (iasi  avec  les  ligueurs  parisiens  et  le  Iransfèrenwnl  des 

prisonniers  d'  \inlioise  au  ehàlemi  <ti'   lilnis.   Proeessinn  à  liouen. 

|)i-l  Pari^M.  dri   i   et  'i  di   iiiar/o   i  J89. 

Vi  abbianio  dato  awiso  di  ([ncstoera  passato  in  Vnibosa  fia  ([uclli 

principi  et  allri  prigi<»noii  cl  h  capitani  (Jast  el  Longnar  per  hi  libo- 
rationo  ili  essi.  la  (pialr  noi  toiirvanio  per  ceitissinia.  et  >i  eia 

fatta  buona  diligenza  di  sodislare  aile  condilioni  dellacoordo  et  pagaie 

qnello  che  si  cra  proinesso,  et  qui  si  crano  già  sborsali  ii.oooscudi 

in  niano  del  fiatelld  di  esso  Gasl.che  aveva  porlalo  il  cimlrallo,  ri  dv\ 

signore  di  Hoiubunne,  /io  di  esso  Longnac  ;  et  si  era  datoordine  per 
mandare  sciirta  bastanle  di  cavalli  el  daichibnsieri  j>er  accompagna  r 

li  danari  et  condnrre  li  piigioneri  a  salvanienlo.  Kl.  conie  noi  eravanio 
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in  quesli  termini  aspetlando  il  litorno  del  signore  duca  d'Uniena  ^ 
ecco  uno  delli  nostri  huomi  d'autorità  et  creanza  che  ci  ha  assicurato 
haver  visto  a  Blois  il  cardinale  di  Borbone,  il  duca  di  Guisa  et  il  duca 

del  Bcuf2;  et  d'altrove  poi  si  è  pur  troppo  verificalo  cho  queslo  era 
un  inganno  et  tradinieiito  del  le  per  chiapparc  li  uostri  danari  ol 

ancora  qualcunodi  questi  principi  che  Dio  lia  liberati  dalle  sue  lapaci 

mani,  pensando  che  dovesse  andar  qualcuno  di  loro  et  pigliar  li  pri- 
gioni.  Tutta\ia,  per  la  gratia  di  Dio,  si  è  scoperta  la  trappola 
tante  per  tempo  che  il  fratello  di  Gast  et  il  zio  di  Longnac  et 

alcuni  altri,  rho  si  trovavano  qui  per  questo  trattato,  sono  stati  messi 

in  prigione,  et  rilirali  li  scudi  sborsati  et  grinstrumenli  délie  cau- 
tione  date.  Ci  è  rincresciuto  sino  al  cuore  che  la  cosa  non  sia  riuscito 

seconde  il  nostro  desiderio,  et,  sebene  si  è  considerato  che  ci  poteva 

esser  dell'inganno.  pure  è  tanto  grande  l'afîectione  di  queslo  popolo 
verso  quelli  principi  clie  per  lijjerarli  con  li  altri  prigioni  non  have- 
vamo  guardato  a  risicare  una  buona  somma  di  danari.  Quelle  che  qui 

se  terne  è  che  non  siano  peggie  trattati.  corne  si  è  già  inleso  che  sono, 

havende  mandato  il  re  il  capilane  Vrciant-''  per  ripigliarli  in  Am- 
bosa  dove  subite  fece  entra r  iii  une  cecchio  detti  signori  il  cardi- 

nale di  Borbone,  duca  di  Guisa  ol  del  Beuf,  senza  dar  tempo  di  preve- 
dere  alli  loro  bisogni  et  cominodilà,  ne  alli  servitori  che  li  seguiterne 

parte  a  piedi,  parte  con  cavalli  di  vittura,  il  meglio  che  potettero  ; 
et  furono  visti  smontare  nella  bassa  corte  del  castello  di  Blés,  dove 

si  trovorno  4o  carnefici,  et  furono  subito  condotti  in  stretissima  pri- 

gione, essendo  li  altri  restati  in  Ambosa.  Et  dopoi  si  è  piu  volte  rau- 
nato  il  consilio  regio  per  deliberare  quelle  che  si  haveva  a  fare  di  essi 

prigioni  ;  chi  voleva  che  si  conducessero  a  Loches,  dove  si  è  man- 

data madama  d'Engolesme*  per  preparare  li  allegiamenti  ;  chi 
voleva  che  fossero  posli  in  mano  del  re  di  Navarra  per  più  sicurtà 

délia  confederatione  fatta  con  lui  ;  altri   in  Inghilterra  per  la  mede- 
sima  causa  ;   ne  si  è  ancora  presa  corta  rissolulione  sopra  di  cio   

11  duca  d'Umena  entre  in  Roano  giovedi  passa  te.  Buona  parte  délia 
nobilta  del  paese  era  venuta  a  scontrarlo...  Tutti  li  ordini  délia  città  le 

vennero  a  inconlrare  fuori  in  buenissimo  ordine  et  gran  numéro,  et 

gli  fu  fatta  enlrala  molle  selcnne  et  dopoi  una  processiene  solennis- 
sima,  nella  quale  si  trovorno  moite  persone  et  fra  altri  tre  compagnie 

di  Penitenti  :  la  prima  vestita  di  bianco  che  porlavano  nclle  insegne 

una  torre  nelle  fenestre  délia  quale  si  vedevano  il  cardinale  di  Bor- 

1.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  ou  du  Maine. 

2.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'EIbeuf. 
3.  Larchant,  capitaine  des  gardes, 

i.  Madame  d'Angoulème. 



i'ii:c;i:s  .ilm  ii  ica  1 1\  i-s  .xti 

Ijoiic  cl  li  iillri  piiiicipi  prigioiii,  ol  eiaiK»  uoo  ;  la  >.'  poilaxa  ihIIc 
insegnc  il  cardinale  tli  (iuisa  tlepiiilo  nel  modo  clic  fu  assassinalo,  d 

eiaiio  vesliti  di  rosso  cl  di  siinile  nuuiero  di  -«oo;  la  3'  pure  di  «on 

vestita  di  nero  |)orla\a  iielle  insegnc  il  duca  di  (iuisa  ci)n  lu  rcprc- 

sentaziono  délia  sua  morte  ;  che  fu  spetlacolo  di  grande  compassione 

et  clic  incilaNa  a  |)iaiilii  liilli  li  spcllalnij. 

\     W. 

1589.  octobre  2.        Rome. 

Hhek  ui;  PAi'i:  Si\TE-(kiM    ai    uoi  (Invui.i;^   \. 

Arcli.  <lii  \  ;iliciin    :   brexi  (Sivlo-Quiiit).  arniariuni.   'l'i.  t.  \\l\.  I'  278  v°. 

Le  jxipf,  (ipirs  /'(troir  fcluilc  il  11  ilnn.r  (/u'oii  a  fnil  de  su  jn-rsoiinr 

(•(iinine  rai  ri  île  su  (Irlirnuicc,  lui  nimoncc  l'urrircc  ilc  son  Il'(/iiI. 
le  ciiriliiinl  (jii'l>ini. 

Cliarissimo  in  (Jhii>lii  lilio  iiostro  Camlo.  icgi  clirisliani-^Hinio, 

Sixlus,  papa  (|uintiis. 

Charissime  in  (llirislo  lili  nosler,  salntem  cl  api)slolicani  bencdic- 

tionem.  Te  pn>  luis  summis  in  chrislianani  cl  l'iancic  rcm[)ubli('ani 
mciilis  cl  pi(i  aniplissinia  fainilia'  dignilalc  siimimi  tolius  pnpuli 
slndioct  cnnclis  calliolicniuin  sidVragiis  rcgcm  laclnni  cl  ah  imniani 

httslium  capli\ilalc  libeialnm  esse  incicdibili  la-lilia  siimiis  allccli. 

cl  co  majori  qnn  Nnbis  liiniiori  ralioiie  pcisuademns  ciini  honnicm  ,i 

l)co  C)plimo  Maxiiin)  libi  dclahim  ni  uni\cisas  pra\ainni  ba-rcsnin 

opinioncs  cl  pcslilcias  piinripiim  ahpic  nplimaliim  faclioncsa  fcgno 

fnndilns  c\lir[>aic.  mavinti»  l'ianci>s  iiilcr  se  sociclalis  a  inculu  ci>n- 
jimgcrc,  caimnitas  omiics  conslilnlioiics  in  icgrumi  caMndica'  lidci 

tucnda"  ef  angcnda*  causa  in  primi*^  inliodiiccrc.  cl  nmncs  cmas  cl 
labores  luos  a<l  |)ci  Jionnrcin  cl  ̂ alnlcm  aiiini  11  mn  rcfcnc  dcitcas. 

(Jua  de  rc,  ul  «pia*  pci-  cb'cloics  in  le  tcgc  cxoplando  liactala  sunl 

anclttiitalc  imslra  nmlii  incnin<^  et  (pia-  ilt>m  pcriici  dcbcnt  «niin- 

borcinii-^.  dilc(  hini  liliiini  M()>|i'Min  lliinirum  tMidinalcni  (lacl.unini . 

noslrnm  cl  scdis  aposltilit  ;c  de  hilerc  Icy.iliiiii.  suninii  in;:cnii  niaxinii- 

(pic  aninii  virum  cl  lua  amicitia  digni><sinnim.  ad  le  niillendum  du\i- 

inus.  Kcliipia  (pi,c  tccnni  iinniinc  noslro  conrcicl,  NKs  tccum  conrenc 

cvisliniarc  polci  is.  Interca  NosNcbcmcnlcrDcunï  prccamur.  utlcrcircni 

icgnum  piixlignitalc  rcgenlcm  sicpia-slcl,  ul  niavimusad  lua  prislina 



002  LE    UOLE    l'OI.lIIOLE    DU    C  VUDIN  VL    T)E    liOLliBON 

sliulia  cl  nilicia  cumulus  acccdat  cl  (ju.x'  calliolicu>  imj])u1u>  a  le  expec- 
tavit  ca  cumulatissima  a  tua  optima  administrationc,  ut  Nos  quadam 

pra'cipua  paterna  in  te  chaiitate  optanius,  suuinia  voluptate  consequa- 
tur.  Datum  Komfic,  in  monte  Quirinali,  sul)  aimulo  piscatoris.  die 

secunda  octobris  millesimo  quingentesimo  octuagesinm  uono,  ponli- 
ficatus   nostri   anno  quinto. 

Yestkii>  Hahbianus. 

N°  XXI 

1589.  novembre  7.  —  Tours. 

Lettre  de  Charles  de  Bourbon,  cardinal  de  Vendôme. 

A  Henriette  de  Clèves,  duchesse  de  Xevers. 

Bibl.  NaU.  f.  fr.,  ms.  333(),  f"  i3o,  autographe. 

Henri  /I    a  failli  prendre  Paris.  Le  cardinal  de  Bourbon  l'a  reconnu 

pour  son  roi  et  l'invite  à  se  faire  catholique. 

A  Madame.  Madame  la  duchesse  de  Nevers. 

Madame,  outre  la  proximité  du  sang  qui  nous  entreoblige  à  une 

éternelle  et  inviolable  amytié  ',  à  la  souvenance  de  la  vostre 
en  nTon  endroict  pour  perdre  une  seule  occasion  de  vous  les 

offres  du  service  que  je  désire  vous  rendre  pour  me  conserver  en  voz 

bonnes  grâces  ...  oir  autre  subject  de  vous  escrire,  d'au- 

tant que  vous  aurés  sceu,  aussy  tost  que  nous,  les  nouvelles  de  l'ar- 
mée du  roy  qui  entra  mercredy  au  matin  dans  les  fauxbourgs  de 

Paris  et  deçà  l'eau.  Vous  pouvez  penser  l'estounement  qui  peut  estrc 

dans  la  ville.  On  m'a  dict  que  madame  de  Guise  avoit  envoyé  vers  le 
roy  pour  la  prendre  elle  et  sesenfans  en  sa  protection,  et  a  receu  pour 

responce  asseurance  de  toutes  les  honnestetés  et  courtoisies  c[u'elle 

pouvoit  désirer.  J'espère  que  Dieu  fera  prospérer  sa  Majesté  pour  la 

saincte  intention  que  je  croy  qu'elle  a  de  se  faire  catholique  ;  à  quoy 
rien  ne  la  peut  tant  disposer  que  la  bienveillance  des  bons  catholiques 

pour  prendre  créance  d'eux  :  ce  que  Monsieur  ^  désire  extrêmement, 
ayant  à  cet  ettect  envoyé  le  sieur  de  Fonzelles  vers  sa  Majesté  pour 

le  recognoistre  pour  son   roy  et  l'inviter  à  se  rendre  catholique.  Mon 

1.  La  lettre  originale  est  déchirée. 
2.  Le  cardinal  de  Bourbon. 
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dicl  sicnii  t'sl  iii.'iiiitrii;iiii  ;i  l'imlrii,i\  m'i  il  >••  porir  Inil  bien.  Dieu 

inercy  ;  el.  hors  l.i  sciiicli'  (in'nii  piiMid  de  sa  persomir,  il  csl  liaiclc 

comme  s'il  esloil  m  une  de  si-s  maisons,  se  |)romciiant  drdaiis  et 

dehors  la  ville,  (juand  bon  hiv  semi)le,  en  telle  i':\rni\  (ju'il  luy  plaist. 
11  désire  fort  la  paix,  (pie  Ions  les  gens  de  hien  recognoissent  néces- 

saire pour  l'eslablissemenl  de  l'église  calliolicpie  et  de  ceste  cou- 
ronne à  qui  elle  appartient.  Je  piie  Dieu  la  nous  donner  ln-ureusc  et 

avons.  Aladamc,  on  perfaic  te  santé  très  heureuse  et  longue  Aie.  vous 

baisant  (rès  bum!)li'ment  les  mains.   V  Touis.  ce  -  novembre  i.')S(). 

\oslre  1res  liuiiii)Ie  cousin   et  >(>rvileur, 

CuAiiLiis,  cartiinal  ni;  Vt;>uo>Mi;. 

\°  W    . 

1590.  mars  15.        FontenaY-le-Comte. 

Letthi;  i)i;   Mmuw   di:  MAtiriMitos   v  Henkiette  de  (Ilives, 

1)1  ciiEssE  DE  Neveh.';. 

\\\\>\.  \al.,  f.  IV.,  ms.  .H(,7S.  f  jii.  ;iulu-rai>li.'. 

L'auleur  niconlc  les  <liffcinits  royagcs   du  canUnnl  ilr  Hourboit 

et  sa  vie  à  Fonfenay-lc-(JnniU'. 

A  Madame,  Madame  la  (Im(  liesse  dr  Nmcrs. 

Madame,  l'uppinion  (pie  j"a\  (juc  monseigneur  \ostre  maiv 

et  vous  aurez  agréable  d'entendre  quel([ues  parlicularilez  de  l'esîat 

au(iuel  a  esté  monseigneur  voslrc  oncle  depuis  le  lem|)s  tpie  j'euz  cest 

luMineur  de  vous  baiser  les  mains  à  Tours.  j'a\  prins  la  hardiesse, 
comme  vostrc  très  humble  servi  leur,  de  vttus  en  lai  ri'  ung  pelil 

discours  (pie  je  commenceray  par  son  parlement  de  La  lioui-dai/ière. 

i[ui  lui  einiroii  la  my-caresme,  pour  aller  à  V/ay.où  il  se  lrou\a  as«^e/. 
I)ien  en  la  garde  de  monsieur  de  Manon  et  après  de  monsieur  de 

Clermonl  d'Aiiliagiies  a\ec(|  tpiaire  ou  cint|  Kscossois.  D'où  il 

parlil  sur  la  lin  du  iiiii\s  d'aMil  erl'iil  umih'  à  (.biiiun  par  iiiunsicni- 
de  Larclianl  el  mys  es  mains  el  garde  de  monsieur  de  r,ha\igny.  I,à 

il  eut  beaucou|)  de  traverses  l'ascheuses  pnur  les  mauvaises  impres- 

sions et  l'auK  rappoii/  ipidii  t'aisoit  au  l'eu  roy  tant  de  lu\  t[ue  de  ses 

principaulv  seivitcuis.  (pieUpies-ungs  iles(|uel/  eussent  courii  i'ortuiie 
sans  (jue  monseigneur  le  cardinal  de  \  endosinc  se  rendit  protecteur 

de   leur    iiiocence  et  duniia   iisseurance  contraire  ausdils  rapport/,  a 
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sa  Majc.>^tc.  Il  lui  aiissy  uialade  de  sa  goutte  et  d'une  ticbvrc  lente 

avecq  ung  desguultement  qui  luy  dura  plus  d'ung  nioys.  Au  com- 

mencement de  septembre,  il  l'ut  délivre  par  ledit  sieur  de  Chavigny 
es  mains  de  monsieur  du  Plessis-Morné,  qui  l'emmena  promptement 

avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaulx  à  Loudun,  où  il  l'ut  baillé  à 
monsieur  de  La  Boullaye,  lieutenant  au  gouvernement  du  bas- 
Poictou,  qui  le  mena  à  grandes  traictes  à  Maillezais  et  le  logea  dans 

le  fort  où  souloit  estre  l'abbaye  et  maison  épiscopalle.  Il  fut  là  fort 

mal  logé  ;  mais,  pour  ce  qu'il  fit  beau  temj)s  pendant  son  séjour  audit 
lieu  et  qu'il  y  avoit  bon  air,  il  s'n  trouva  bien.  (^)uelques  jours  avant 
la  Toussainctz,  il  fut  amené  en  ce  lieu  où  il  est  fort  commodément 

logé,  ayant  une  très  bonne  chambre  accompaignée  d'une  garderobbe 

et  d'une  petite  galerye  d'environ  trente  piedz  de  long  et  neuf  de 

large,  qu'il  a  faict  accoustrer  en  oratoire,  où  il  dict  et  oyt  sa  messe  et 
faict  dire  le  service.  Dans  sa  dite  garderobbe  y  a  tousjours  cinq  ou  six 

gentilzliommes  du  nombre  de  douze  ordonnez  pour  sa  garde,  à  la 

porte  de  sa  chambre  par  dehors  trois  ou  quatre  Suisses,  et  dans  la 

court  ung  corps  de  garde  de  quinze  ou  vingt  soldatz.  Au  dit  logis  y  a 

ung  petit  jardin  de  longueur  de  cjuarante  ou  cinquante  piedz  et 

environ  trente  cinq  de  large,  où  il  se  promeine  quand  il  luy  plaist,  et 

sy  va  quand  il  veult,  accompaigné  desdits  gentilzhommes,  en  ung 

jardin  qui  est  proche  de  là,  qui  est  beaucoup  plus  grand.  Le  dit  sieur 

de  La  Boullaye  le  visite  journellement  et  luy  porte  beaucoup  de  res- 
pect, en  sorte  que  mon  dit  seigneur  est  fort  content  de  luy. 

Les  exercices  de  mon  dit  seigneur  sont  d'aller  à  son  oratoire  sy 

lost  qu'il  est  levé,  puis,  s'il  faict  beau,  descendre  audit  jardin  se 
promener  fou  en  ladite  petite  galerye.  quand  il  faict  maulvais  temps) 

jusques  sur  les  unze  heures  (pi'il  se  mect  à  table.  Peu  après  disner 

il  faict  lire  quclcpie  sermon  de  Cirenadc  ou  aultre  docteur.  L'heure  de 
vespres  estant  acuuc,  il  retourne  audit  oratoire  et  faict  chanter  le 

service  par  ses  aulmosniers  et  aulcungs  de  sa  famille  qui  le  sçavent 

fere,  à  la  mode  des  Bonshommes  et  cpielquefois  comme  les  Pénitens. 

Il  se  couche  sur  les  neuf  heures  et.  quand  il  ne  peult  dormir,  il  faict 

lire  de  la  bible  ou  de  quelque  autre  livre  de  dévotion. 

11  a  eu  trois  venues  de  malladie  bien  fortes  depuis  que  nous  avons 

esléicN,  tant  de  ses  goulles  (|ue  d'ung  gros  calharre  qui  luy  estoit 

tumbé  sur  toutes  les  parties  du  corps  et  d'une  ditfR^dté  el  ardeur 

d'urine  qu'il  jettoit  rouge  comme  sang,  de  la  façon  qu'il  fist  à  Bloys 

lost  après  qu'il  fut  mis  en  arrest  ;  en  sorte  que  j'euz  grand  peur  de 

sa  personne  pour  ne  l'avoir  veu  depuis  trente  ans  que  j'ay  cest  hon- 

neur de  l'aprocher  sy  griefvement  mallade.  Néaulmoings,  après  avoir 
esté  seigné  par  deux  fois  et  prins  plusieurs  médecines,  il  a  recouvré 
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sa  première  et  enlièro  saFilé.  11  a  ou  grande  apréhenlion  d'eslre  meiir 
à  La  Rochelle,  pour  les  bruiclz  que  ceulx  de  la  ville  faisoienl  courir 

qu'il  leur  estnil  accordé.  Mais  à  présent  on  n'en  parle  plus. 

Quoy  qu'il  en  soit,  il  est  tant  constant  et  patient  en  ses  allliction> 

qu'il  tire  chacun  en  admiration,  se  consollant  avecq  Dieu  et  le  priant 

incessamment  pour  le  restablissement  de  cesl  estât,  qu'il  a  grand 
desplaisir  de  voir  ainsy  dissipé.  Mon  dict  seigneur  le  cardinal  de 

Vendosme  luy  donne  espérance  que  le  roy  se  faira  catholicque  et  à 

quoy,  à  ce  que  nous  avons  entendu  que  monsieur  de  Luxambourg  a 

escript,  le  pape  le  recepvera  et  donnera  les  absolutions  nécessaires. 

Nous  avons  aussy  ouy  dire  que  le  patriarche  d'Alexandrie  '.  frère  de 
monsieur  le  légal  Caiétain,  a  obtenu  ung  passeport  de  sa  Majesté  pour 

aller  trouver  mon  dit  seigneur  vostre  inary,  qui  nous  faict  espérer 

qu'il  se  pourra  traicter  quelque  chose  qui  soit  à  l'honneur  de  Dieu, 
bien  de  ceste  couronne  et  repos  du  pauvre  peuple  tant  afTIigé.  Ce  sont 

les  vœuz  et  prières  continuelles  que  faict  mon  dit  seigneur  vostre 

oncle,  ne  s'atristant  poinct  tant  de  sa  captivité  que  des  misères 
publicques. 

Au  reste,  Madame,  je  vous  supplie  très  luimblement  parduniiei  à 

ceste  longue  lettre  et  l'imputter  à  l'extrême  dévotion  que  j'ay  de 
tesmoigner  ma  servitude  à  mon  dit  seigneur  vostre  mary  et  à  vous, 

espérant  (et  dont  je  vous  fais  très  humble  requesle)  que  vous  conti- 

nuerez vostre  bienveillance  et  l'honneur  de  vos  bonnes  gnices  à 
Vostre  très  humble  et  très  obaissaiit  ser\it(Mir. 

.Ma1U\>     1)1.    MvUllMHOS. 

A  Fontenay-le-Comte,  le  XV"  mars  i5t)o. 

1.  Honor<î'  C.trtnni,  pulriarcln'  .t'Aloxandrie. 

Saulkibr.  —  Cardinal  dr  Bourbon.  20 
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N"    XXIII. 

1590,  mars  18.  —  FontenaY-le-Comte. 

Lettre  du  cabdinal  de  Bourbon  a  Louis  de  Gonzague, 
DUC  DE  Nevers. 

Bibl.  Nat-,  f.  fr.,  ms.  8978,  f°  321,  autographe. 

Le   cardinal  espère  qu'on  lui  rendra  la  liberté  et  s'attriste 
des  malheurs  qui  assaillent  le  royaume. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  duc  de  Nivernoys. 

Monsieur  mon  nepveu,  j'eus  beaucoup  de  plaisir  d'entendre  de  vos 

nouvelles  et  de  ma  niepce  par  ce  mien  lacquès  venant  d'Avignon,  qui 

m'assura  vousavovr  veus  en  bonne  santé  quant  il  passa  par  DesiseS 

et  la  réception  que  je  feis  hier  des  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre 

du  XXX"'  janvyer  m'en  ont  ogmanté  la  joye  et  apporté  grande  conso- 
lation pour  voyr  par  icelles  la  continuation  de  vostre  amityé,  dont 

J'ay  tousjours  prins  une  entière  assurance.  Aussy  ne  la  départirés- 
\  uns  jamais  à  personne  qui  la  trove  plus  chère  et  vous  honore  plus 

que  moy,  ne  fesant  point  dedoubte.que,  ci  vous  pouvés  quelque  chose 

l)our  l'advancement  de  ma  liberté,  vous  ne  vous  y  employés  celon 
\ostre  accoustumée  bonne  volonté  en  mon  endret,  qui  me  rend 

d'otant  plus  vostre  obligé,  outre  que  je  me  promets  bien  qu'en 
quelque  lieu  que  vous  soyés  vous  me  ferés  tousjours  les  bons  offices 

de  bon  parant  et  amy  que  je  puys  attendre  de  vous,  celon  les  occa- 
sions qui  ce  présanteront  et  la  congnoissance  que  je- pance  vous 

pouvés  avoyr  de  mes  sincères  intanlions.  .Te  ne  congnois  point 

Fourneaulx  qui  m'a  envoyé  vos  lettres  et  à  qui  vous  m'escrivés  avoyr 

dit  quelcjuc  chose.  Bien  me  souvient-il  l'avoyr  veu  une  foys,  il  y  a 
quatre  ou  cinq  moys,  et  me  dist  estre  à  monsieur  de  Maillesais^,  de 

(|ui  il  me  fit  des  recommandations;  et,  sur  la  prière  que  quelques 
gentilshomes  qui  sont  de  ma  garde  me  feirent,  je  luy  donnay  ung 

passeport.  Je  déplore  avecq  vous  les  malheurs  que  les  divisions 

apportent  en  ce  pauvre  réaulme,  lequel  je  supplye  nostre  bon  Dieu 

vouloyr  regarder  de  son  œil  de  pitié  et  de  miséricorde,  et  nous  doner 

quelque  bon  repos  à  son  honneur  et   gloire  et  soulagement  de  tout 

1.  Decize,  chet"-lieu  de  canton  de  la  Nièvre. 
:j.  Henri  d'Esconbleau,  évèque  de  Maillezais. 



son  pauMC  pt'uplr,  ci  (|u  il  nous  Hicc  Ja  ;,Miîct.' de  iimis  jmj(i\um  kmiw 
tous  ensemble  pour  jo\r  des  Iruicls  de  iioslre  iVcipn.ccpic  amil\é, 

comme  j'esi)ère  cpif  nous  leruns  encores  (jurlipic  bon  jour.  Tous  mes 
ordinaires  el  continuels  exercices  sont  en  prirros  tendant  à  cesle  fin, 
comejecroN  fonl  tous  les  gens  de  bien.  Je  vous  prie  bien  hundjle- 

ment  me  continuer  vos  bones  ̂ 'ràces.  (pie  ji-  salue  de  mes  bien 
humbles  recommandalions.  et  croire,  Monsieur  u»on  nejneu.  (pic  je 
suysetsera)  tousjours 

Voslre  bien  linniltlc  micleà  \(»ns  faire  service, 

(ai  Md.ES. 

A  l-'onlen('-,  le  \\  111    de  mars. 

N    WIN. 

1590.  mai  9.  —    FontenaY-le-Comte.[ 

i'ROCÎ:s-\  riui  \i.    i)\:   r  M  rde^n;    m    cvdvviu:   mi;  (".m\iiii>   di:   lîoi  hiio>. 
liil.l.   N;il..  cuil.   Di.piiN.  I.  I,\\\\  III.  1     :,j.  ..riuiii;.!. 

Nous,  maislre  (iuillaume  Lusson,  docteur  réf,a'nl  en  la  facult(''  de 
HKHlecinede  Paris  et  premier  UK'decin  de  monsei^^Mieur  le  cardinal  de 

Uoiirbon;  Jac(pies  de  l\a\s.  docteur  iii  UK'decine.  demeurant  à 
Tduars  '  ;  Nicolas  l.amin.  dncjcur  réirenl  rn  la  l'aiiillt'  de  nii'decine 
CM  luniversité'  de  gaules  el  \  tiemeurant,  certilliiin>  a\nir  ce  jour- 

d'bus  neuliesme  jour  de  nia\  mil  c'uu\  cens  tpiatre  viu'.Ms  div,  six  à 

se|)t  heure  du  soir,  as;<isté  à  l'apertioii  el  ouxerluredu  corp>  de  mon 
dit  seifi'neur  faictc  par  maislres  Nicolas  Hiid)ault.  Hcik-  (iourbier. 
Jacf(ues  Martincauet  Nicolas  Hailiot.  chirurjiiens  jurez  en  la  \illede 

Konlenay-le-ronle  ;  en  la(piellc  nuverturc  axons  observé  et  trou\(' 

au  \eidre  iid'eiieur  ce  (pii  s'ensuit  :  prcmi(''rement  la  sidjstance  du 

\eiilri(nlle  exh'i  ieiireiiiml  et  int(''rieurement.  en  Imites  ses  tuni(pies, 
saine  el  eiitii'ie  ;  le  loxc  en  couleur,  cousisteiice  el  ̂ rraïuieiir  assés 

naturel.  Idi^  (pi'il  esloil  unir  peu  d(''S(''cli('- :  la  ralte  plus  iimllasse 

et  Imniide  (pi'elle  ne  deli\"il  eslie  ;  au  rein  "^eiiestre.  une  pierre 
fort  grosse  et  anf,Mileuse  en  la  capacité  dicelux.  (pii  bouclmil  de 

l'un  des  bonis  rentrée  di'  la  veine  émer;:ente,  de  l'aiilre  la  leste 

de  l'iirelère  ;  et  au  rein  devlie.  plu--ieui>  autus  calcul>  l.uil  en 

la    c.ipacité   cpie   >nle>laii(e   d'iceluv   ,U(i>iiipn;.'née   de    (pielipie    siib»- 

I.     lliMiiar>.    clicl-liell  lie  fiilltuli  t\<-  l>i'il\  St'Mi>, 



ft. 
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lance  puiuleiile.  occasion  que  la  vcscie  s'est  trouvée  plaine  d  urine 

saineuse.  fétide  et  purulente,  avec  deux  pierres,  l'une  grosse  comme 
ung-  marron,  de  forme  ronde,  anguleuse  avec  aspérité,  une  poiiuie 

d'icelle  s'insérant  dedans  le  col  de  la  vescie,  causant  la  suppression 

et  difficulté  d'urine  avec  continuelles  et  insuportables  douleurs  ; 
une  autre  moindre,  lisse  et  polie,  flottant  en  la  capacité  de  laditte 

vescie  ;  et  en  la  substance  spongieuse  de  la  verge,  depuis  le  col  de 

la  vescie  jus<[ues  à  la  glande  autrement  balan,  grande  quanlilé  de 

sang  noir,  caillé  et  corrompu,  aprocliant  d'un  commancement  de 
gangrène.  Quand  au  thorax,  ventre  rnoien  où  sont  contenues  les  par- 

ties vitales,  n'avons  trouvé  rien  que  naturel  horsmis  la  substance  des 
poulmons,  que  a\ons  trouvé  noirastreet  altérée,  et  séchés  en  leur 

subslaTicp.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  délivré  cette  présente 

al  testa  tion  signée  de  nos  mains  : 

G.  Lus  SON,  J.  DE  Rays, 

N.  Hai^bailt,  R.  Corbier, 

N.  Baillot,  J.  Martixeai, 

N.    ]vA-\llX. 
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Boi.uiio  (Louis  de),  cardinal  arclie- 

vèque  de  Sens,  oncle  du  cardinal,  n.  le 

a  janv.  i'ii.i3,  ni.  lo  11  mars  i.'jjy  ;  p.  •- 
0.  1)1'. 

JÎOCIUluN  (l.oili.s  de),   duc  de     MiiMl|)eM- 
sier,  ép.  Callieriiio  de  ijirraine,  n.  le 

10  juin  i5i;-!,  m.  le  2.'?  sept.  i.jHj  ;  p.  ■>-, 
'.'>-,  3S,  ',8,  .'iC,  h-,  -■,,  81.  83.  c).?. 

HoiRBo>  (Louis  de),  prince  do  ("onde, 
frère  du  cardinal,  ép.  :  1"  Kléonore  de 

Uoyc,  1°  Françoise  d'Orléans  ;  n.  le 

7  mai  i.")3o,  m.  le   i.'5  mars  iriCn)  ;    p.   ic), 
•AI--2-,     'io-'i-J,     STl-.'lO,       '|2,       -'l^rMI,      G2,      tl'l. 254. 

Boi  rhon  (Louise  do),  abbesse  d'Ori- 
pnv  et  «le  Fonlexraull.  tante  du  tardinal, 

n.  lo  1"  mai  i'i".i'>.  ni.  lo  -m  sept.  i,'i7.")  ; 

p.   1. 
Hoi  RitoN  (  Mar^Tuerile  de),  sieiir  du  car- 

dinal, ép.  François  do  (llèves  duc  do 

Novers,  n.  le  ((i  ocl.  i."iii),  m.  le  20  oct. 
1.5J9  ;  p.  i<).  (i'i,    121. 
BotnnoNE.  oncle  de  Minitpe/at  de 

Loiifriiac  ;  p.  2  10,  21  2. 

Bourges  {Cher):  p.  ;{3,  S'i.   ii>). 

Briss.\(:  (comte  de),  \  .  Cossé-  (Char- 
les Il  de). 

Brissvc  (maréchal  de).  V.  Cossé 

(Charles  I  de). 

Bill  I.VHT  (Nicolas),  luarcpiis  de  .Siller>. 

conseilii'r  au  parlemonl,  maître  île- 

rc(iuéles.  m.  le   1"  ml     Hi''i:   \>    i><. 

lUirliaii.  conimuiie  d'.\rciieil(  iaclian, 
canl.  de  \  illojiiif  (  Seine)  ;  p.  iii;. 

CxftTvM  (Henri),  cardinal.  Ie;;al  en 

France  depuis  novembre  ij8<j,  m.  en 

lôjvj  ;    p.  -.lîl),  j'.^'i,  2'i2,  li."?. 
(;(i/if)r.<(Loi);  p.  s:.. 

(jiinhiiii  (  Nord )  ;  i>.  11 ."«. 
Cami.hac    (iiinripiis  di'i,     \.    {{l'aiifort 

(Jean-Timoléoii  de). 

tjirrasxntmr  (  Viide)  ;   p.   'V'>. 
(^arriissnniir  (é-xèché  do)  ;     p.    fl.  1,.    l'i, 

C  v'i'iitRi.MC  iJE  Mkdicis,  reine  de  France, 

lommo  de  Henri  M,  m.  lo  .'•  janv.  i.'iSi|  ; 

p.  j,  II,  u,  2.S,  ■•.'>-27,  .'^o,  .'?«,  3'i-.'5<>. 
M-!i!i,  .'|S-.Ji,.^3-J7.(ii-GJ.  71-75,  78,  Mi-S'i. 

88,  go,  92.  110,  118.  no,  laS,  i25-i/|0, 

i.'i2,  i5i,  i5'i,  i.">5,  i5f).  iGo-i(i8.  170-17.'!, 

176-178,  180,  i8'i,  187,  if(o-if)'i,  n)ù,  ao."?, 

2,-).',. 

Cv\Ri\.\A  (Philippe  de),  médecin  man 

toiian.  ambassadeur  du  duc  do  To-*cane  à 

Paris  <lo  i585  à    i58i)  ;    [i.   iii'i. 

(.'Union  -  liiir  -  Sm'iiir  (Sarme  et  Loire)  ; 

p.   .3o. CMlons-xurMiirnr  (  Marne  )  :  p.  117-1111, 
1  2(1,  i3i ,  i3tj,  137,   iijij. 

Chanto>.vy  (Perrenoi,  sieur  do),  amba< 
sadeur  do  Philijipe  11  en  France  de 

i.'iCjo  à  irid'i,  m.  en  fé^vr.  i."i7i  ;  p.  28, 

.*>u. 

Cii\Ri.r:s-()i  iM.  i-mpereiir  :  p.  2,  7, 109. 

Charles  i\,  roi  de  France  depuis 

décembre  i56o,  m.  lo  3o  mai  i.'>7'i  ;  p.  5, 
32,  '|o,  '|2,  43,  'i('),  5/|.  ôg,  (j3.  <'i5.  (ig. 

Charlrfs  (Eiire-ot-Loir)  ;  p.  iThi,  ig'i, 

235,  2  '1  o . 
Charlrriiar  (La  <;rando),  caiil.  de  -Saint- 

Laurent  «lu  Pont  (Isère)  ;  p.  83. 

tlhùlrau  Thierry    (Visite):    [).    101,    lo!. 

CiiATEAi  viEix  (sieur  di'),  ca|>ilaino  des 
;    jîardes  de  Henri  111  ;  p.   2ii3. 

^7i«l/('//(';(7((// (\  ienno)  ;  p.   m."». 

Cii\  rEi.LiERS  (abbé  des),  \'.  Daillon  du 
l.iide  (Hené  do). 

'.'/iii//7/')n-.<((r-.W<ir/ic  (  Marne)  ;  p.   uiï. 

Chatii.lon  (Ciaspanl  do»,  comte  de 

(^di^ny,  amiral  do  France,  ni.  lo 

2'i  août  1571  ;   p.  .">2,  .''>.'>-.'>7,  (>2,  G7. 
Cii\rii.i.o\  (Odol  do),  cardinal  é\é«pio 

de  Boaiivais,  m.  lo  i '1  iV-x  r.  i.'i7i  ;  p.  i3, 

'i.'>,   '.G. 

i'.hiUriirs,  cant.  do  SainleMeiiehould 

(  Marne)  ;  p.  i|G. 

Cliniiin,   cil.  I.  do  i  aiil.   (  Vianet  ;   p    S',. 
ClIvMi.NT  (sieur  lie).  \  Le  Itos 

(  Fraiii.ois). 

Hlirnuitirtiiix,  canl.  île  Bli-r"-  (liulre  el 

Loire)  ;  p.  i.'>g.  itl3.  1117. 
/.'/ii'/io/i    (lndn»i>l  Loire)  ;    p.   1  iG,   ii3- 

I  iT»,  2  ig-Jj  I .    i'i7. 

(jR(:\>si  (Franco!»).  ^eiililhonuiio 

cli>priolo  au  service  du  cardinal  de 
Bourbon;  p.  i33. 



•M'I l'A  BLE    ALl'IlABl/noUE 

(^i.KMENT  f.lacciiH's).  inoino  domini- 
cain, assassin  (lo  llinii  III.  m.  le  i"  août 

1589  ;  p.  2  3a. 

Clermost  d'Entragues  (sieur  de),  \  . 
Balsac  (Charles  de). 

Clèves  (Henriette  de),  duchesse  de 
Ncvers,  fille  de  François  de  Clèves,  ép. 
Louis  de  Gonzague,  ni.  le  a'i  juin  iCoi  ; 

p.  117,   i3i,   l 'l'i-i 'i'">,    i^iQ,  167,    1O8,  200. 
Clèves  (Marie  de),  sœur  de  la  précé- 

dente, ép.  Henri  de  Hourbon  prince  de 

Condé.  m.  le  .'^o  ocl.  ir)7'i  :  p.  ()'i.  fia. 
(17,  68. 

(^oÈME  (.leanne  de),  lille  dr  Louis  de 

Coènie,  ép.  :  1"  Louis,  conile  de  Montafic''; 
L>"  François  de  Bourbon  prince  tle  Conti  ; 
m.  le  3(3  déc.  iGoi  ;  ji.  87. 

CoÈME  (Louis  de),  sieur  de  Lucé  ; 
p.  87. 

CoLir.w  (amiral  de),  \.  Cliàlillon 
(Gaspard  de). 

CoLiGNY  (Guy  -  Paul  de),  comte  de 
Laval,  gentilhomme  protestanL  m.  le 

i5  avril  i58G  ;  p.  1  i'i. 

Compft'^/u' (Oise)  ;  p.  i30. 

Co>DÉ  (prince  de),  V.  Bourbon  (Henri 
de,  Louis  de). 

CoxDÉ  (princesse  de),  A  .  Clèves  (Marie 

de),  Orléans  (Françoise  d'),  Ro>e  (Kléo- 
nore  de). 

CoxTi  (marquis,  prince  do),  \  .  Bour- 
bon (François  de). 

Corbie,  abb.  béné'dict..  cIl-L  de  cant. 
(Somme)  ;  p.  97. 

Cormicy,  cant.  de  Bourgoone  (Marne)  ; 
p.  ij'i,  159.  i(5/|,  16.J. 

Cornac  ((Jaillard  de),  abbé  de  iS'.-D.  des 
Cliàtelliers,  de  Pérignac  et  de  Villeloin, 

m.  le  2  déc.   lOaG  ;    ji.   1  1  1 .  iGo,  iS>!. 

CossÉ  (Charles  I  de),  comte  île  Brissac, 

maréchal  ilo  France,  m.  le  .'^i  déc.  iâ63; 
p.  3i. 

CossÉ  (Charles  H  de),  comte  de  Brissac, 
lils  du  précédent,  m.  on  iGai  ;  p.  i3o. 

CoTTix,  maître  d'école  protestanl  brûlé 
à  Rouen  en   i5Go;  p.  18. 

Cnulominiers  (Seine  et-Marne)  ;  p.  1G7. 

Coutras,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde); 
p.  i8î,  199. 

Crot  (Antoine  de),  conde  de  Porcien, 
gentilhomme  protestant,  m.  le  iTj  mai 
1067  ;  p.   Tif). 

Crissol  (Antoine  de),  vicomte  puis 

duc  dTzcs,  m.  le  lô  août  157.'^  ;  p.  23. 
Cij.vs  (Jacques),  jurisconsulte,  m.  en 

1J90  ;  p.  ï.'io. 

D 

Dati.lon  ni  Li  DE  (René  de),  abbé  de 
\.-D.  des  Chàlelliers.  évèque  de  Bayenx, 
m.  le  8  mars  1600;  p.   120. 

Dam  VILLE  (comte  de),  \  .  Monlmo- 
rency  (Henri  de). 

David,  avocat  ligueur  au  service  du 
duc  de  Guise  ;  p.  93. 

David  (Pierre),  ministre  protestant  au 

service  d'Antoine  de  Bourbon,  puis 

moine  à  Saiid-Denis,  m.  en  i.'iGo;  p.  -îo. 
Davila  (Louis),  gentilhomme  chy- 

priote au  ser\ice  de  Catherine  de  Médi- 

cis  ;  p.  i3.''i. Del  Bene  (Alphonse),  abbé  de  Mai- 

ziéres,  évè(|ue  d'\lbi.  m.  le  8  f('vr.  iGoS; 
p.   209-211. 

Diane  de  France,  duchesse  d'Angou- 
lème,  fille  légitimée  de  Henri  H,  ép.  : 
1"  Horace  F'arnèse,  duc  de  Castro; 
.->"  François  de  Montmorency  ;  m.  le 

1 1  jaii\ .  11119  '•  P-  7-  '''"^■ 

Dirpi»'  (Seinc-lnl'ériourc)  ;  p.  7G.  i3o, 

i3'i. 
I>ijo)i   (Cùtc-d'Or)  ;    p.  8,    bb,  119,  i3o. 

1  07,    23l  ,    235,    2,'|0,    201  . 

Diitan  (Côtes-du-Nord)  ;  p.  137. 

Domues  (prince  de),  \".  Bourbon 
(Henri  de). 

Drt'».r  (Eure-et-Loir);  p.  38,  'io.  179. 

Dl  Bellay  (Jean),  cardinal,  diplo- 
mate, m.  le  16  l'évr.   lôGo  ;  p.   8. 

De  Brell  (Jacques),  prieur  claustral 
de  Saint-Germain  -  des -Prés,  historien, 

m.  le  17  juill.  iGi  '1  ;  p.   iij. 
Du  Gast,  gentilhomme  ordinaire  de 

Henri  III,  gouverneur  d'Amboise  ;  p.  207- 21 3. 

Du  Gast  (Olphan),  frère  cadet  du  pré- 
cédent, né  vers  i5G3  ;  p.  210,  212. 

Du  Plessis-Mornay  (Philippe).  V.  Mor 

nay  (Philippe  de). 
Dr  RiKiER.  \.  Sureau  (Hugues). 

Flrei  F  (iluc  d'),  V.  Lorraine  (Charles de). 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre  depuis 
novembre  lûjS,  m.  le  24  mars  iGo3; 

p.  88,  92. 
Elisabeth  do  France,  fille  de  Henri  II, 

ép.  Philippe  II  roi  d'Espagne,  m,  lo 3  oct.  I  jG8  ;  p.  21,  33. 
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KN<;mi:>  (comlf  il'),  \.  Moiirljoii  (  l'raii- 
rois  (le). 

E>TiiAGLES  (siour  il),  \  .  Halsac  d'Kii 
Iragiifs  (François  do). 

A'per/Kiv  (Marne);  p.  no,  lij-ia;,  i.Vj, 
I. '<,')- 1 07,   l'ia. 

lîpKRMiN  (iliic  il").  \.  \i>;r;irel  (.le:iii- 
I.ouis  (le). 

Rr'i.>i(:  (l'icrri'  d"),  arclievè(ine  de 
Lyon,  m.  le  i|  janv.  i.")i.ir);  p.  l'o,  ii|<, 
aoô,  aotj,  ao8,  a  17. 

Esr.HM.i.vnn  (Charles  d"),  sieur  de  l,a 
Houlaye,  pon\eriienr  de  Taillehnur^  et 

de  Konlenay-le-Conile,  m.  cii  t.'ii).'>  ; 
p.  m,  jj.^,  i'iS. 

Este  (Anne  d"),  lille  du  dm-  de  Fer- 
rare,  (-p.;  1"  François  de  Lorraine,  (hic  de 
riiiisc  ;  --  !"  .lai'ipies  de  Savoie,  duc  de 
Nemours;  m.  le  17  mai  H)i)7  ;  p.  'n,  r>,!. 
II!,  i('>5,  ir>7,  20G,  •!07. 

Kii,  ch.-I.  do  canl.  (Seinc-infeérieure)  ; 
V-  '.|3. 

F 

F.\rm":sf,  (.\lo\anilre),  duc  de  l'arme, 
pouvernenr  des  Pays  Mas.  m.  le  ?<  t\rr. 

i:>()j;  p.  :>o:.. 

Farnèse  (Alevaiidre).  arclievciiiie  et 

léffat  d'Avignon,  carilin.il.  m.  le  -j  mars 
i,-)89;  p.  'i.<,  .'i.'i. 
Fminkse  (  Horace),  duc  dr  (lastro,  lîls 

de  Pierre-Louis  Farnt'se  duc  de  Parme, 

m.  le  18  .juill.  l'>h'^  ;  |).   7. 
I'armise  (Pierre-Louis),  duc  de  Parme, 

lils  du  pa])e  Paul   III,  m.  le  m  sept.  i.'i'i7; 
p-  :• 

Fai  coN  (François  île),  é\èi|uc  de  Car- 

cassonne,  m.  le  ju   sept.  \^i)'t  ;    p.  (*,  (i'k 
lù'-re  cit-Tiirdeiiois  cli.-l.  de  ranlon 

(A Une);  p.  .'>. 
Fii.i.Ei  L  (Nicolas),  poète  roiiennais, 

6cri\ait  vers  i.'îlîC»  ;  p.  iT). 

Fttitloinehli'uii  (Seine-e(Marne)  ;    p.  >->. 

Fonlmay-li'-Comlf  (Nendi'-e);  p.  au, 
în.l,  a'.i8.  q'i8.  '>'|f). 

lùinlrnrllf,  abl).  I)i'"n(''ilict..  commune 
de  .Saint  ̂ ^andrille  Kancon,  ch.  I.  de 
canl.  (Seine-Inférieure)  ;   p.  VK 

FoNrEVRAUi.T  (madame  de),  V.  pniir- 
linn  (!sl(^onore  de). 

Fram,'.uis  1",  roi  de  France  depui- 

janvier  ir>iFi,  m.  le  .'^r  mar«  i.">'i7  ;  p.  j 
'.'<.  7.  10. 

FnA"«çois  IL  rui  de  France  depuis  juil 

lel  I, ")'>(),  m.  I«>  .')  di'c.  i.")iii>;  p.  ."1,  t^.  I '1 
î'i.  i.-i,  4o. 

Froidmont,  abb.  rislerc,  commune  d« 

Pailleiil  sur-Tbt'-raiii,  cauloii  de  Nivillf»!'- 
(Dise);  p.  V>.  f*!^- 

(laillon,  c\i.-\.  de  caiit.  (Eure-et-Loir); 
|i.  ijiQ,  i|().  ()8,  ii3.  117.  118,  110,  ij!, 

l'i».   i'i7.  i.">8,    i5(|,  i().'î.  171,  a '17,  j'o). 

Cdiidclii,  canl.  de  Neiiilly-Saint  l'roril 
(  \isne);  |).  S8. 

(lASTEvi  (Pierre),  sieur  du  Vignaull, 
avocat  au  barreau  de  Fonlcnayle-Comle; 

p.    -2  y.',. 
f/c/ièi'c  (Suisse)  ;  p.   -jj. 

(ioNDi  (  Mbert  de),  duc  de  Retz,  pair  et 
mart-chal  de  France,  m.  le  ji  avril  lOnj; 

p.  120,  lafi. 

fîoN ni  (Pierre  de),  év('(|ue  de  Paris  de 
ir>(18  i'i  i.")<)8,  m.  le  17  mars  iiliii;  p.  iSn. 

I S 1 .  
' 

(ioNTAiT-HiRON  (Armand  de),  man'chal 
de  F'rance.  m.  le    u'i  juillet  1  Jç)-»  ;    p.  (j'.\, S-2. 

(lONZMU  E  (Catherine  de),  fille  de  Lmiis 

de  Ciiiizatjue  duc  de  Nexers,  ép.  Henri 

d'OrliNUis  duc  de  Loiiffuex  ille,  n.  le 

■  I  janv.  i.'iI'p8.  m.  le  i"déc.  il)a(j;p.  i\'.\- 
1 'iJ,  i'|S,  l'iij.  I.')!.  i.'iS.  iiit,  i(>(),  i68,  i7r>, 

17(5,  900. 
CiON/vciE  ((Charles  de),  duc  de  Rethe- 

lois,  fils  de  Louis  de  (!onza<rue  duc  de 

Nevers,  n.  en  i.'i79.  ui.  en  16.H7  ;  p.  1 '|i.), 

iT)^,  iC")  itlS. 

GoN/.vc.i  E  (Henriette  de),  sn-iir  du  pn'-- 
cédenl.  r-p.  Heuri  de  Lorraine  ducd'Ai 

puillon.  n.  le  ,'i  sept.  i.")7i.  m.  en  Him  ; 

p.  iG(i. Co\zm;i  e  (Louis  de),  l'pouse  Henriette 
do  i;ii''ves  diichosse  do  \o\ers.  m.  )e 

u.'<  net.  i.'uj.');  p.  I '1,  7'i,  S.H,  ((.'<,  in,  m.'i, 

117,  lai.  l'.U,  l 'il^-i.'i'i,  i.'>8,  i5i|.  i("ii,i<i'i- 
iliS,   17.J,  17I),  188,   iSij,  3i5,  Sïâ,  nîO. 

CoTZ. capitaine  des  arnn'-es  de  Henri  III  : 

p.  ail. 
tliiinill.uci''  (le).  ch.  I.  de  caillou 

(Sarthe);  p.  87. 

(•iu-<;oiiii:  \lll  (  lY'-o  Ituoncouipagno). 

élu  pape  le  ij  mai  i.'i7i,  m.  le  n»  avril 
i.'iS.'i  ;  p.  l'i'i,  tiCi,  li.S,  71,  -c\.  S.),  1)1,  (,8, 

'!'.)• 

CiiENviii:  (Louis  de),  moine  diiniini- 
caiii.  dont  un  recueil  de  sermons  rui 

publii-  en  i.'>7-i.  m.  en   iTtSS  ;  p.   u',. 

r;/c;io/»/c  (isi-re)  ;  p.  8.1.  j'M\,  a'io. 

Citll.l.MME  \,  duc  de  ni)\i(''re  de  1J7.) 
h   «r)f)7  ;  p.   I  If). 

(îiii's»'.  cli.-l.    de  canl.  (.Visne)  ;  p.   iiS, 

Gli;«k  (cardinal  dei.  \.  Lorraine 

(Louis  I"  de.  I  oiiis  II  de) 
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GcisE  (duc  de),  ̂ '.  Lorraine  (François de.  Henri  de,  Charles  de). 

Glise  (duchesse  de),  V.  Cièves  (Catlie- 

rine  de).  Este  (Anne  d'). 

H 

HvMEs  (sieur  de),  ]inrr;iiii  du  ciinii- 
nal  ;  11.   i. 

HvRLAY  (Achille  de),  premier  prési- 

dent au  parlement  de  Paris  depuis  i.'tS:!, m.  en  1616  ;  p.  287. 

Hennequix  (Hémar),  évèquede  Rennes, 
ligueur,  m.  le  1.^  janv.  lôgG  ;  p.  23G. 

Henm  YER  (Jean),  précepteur  du  car- 
dinal, évèque  de  Lisieux,  m.  le  12  mars 

1J78  ;  p.  5. 

He>iu  II,  roi  de  France  depuis  avril 

lô'iy,  m.  le  10  juin.  i55f):  p.  ô,  7-13,  i.t, 

;)■'■ Hemu  III,  roi  de  France  depuis 
juin  \'>-'i.  m.   le  2  août  ir)8(|  ;  p.    5.   ilt, 
f)!!.  ôs.  72-7'!,  79,  80,  es,  8/i,  87,  Sf),  90, 
9'-'  07'  99>  loi.  io3,  10^,  loO,  112-123, 
125,  127,  129,  i3o,  iSVt.'iS,  i/iô,  i/|6,  i48, 

iTio,  i5/i,  107-162,  i6.'i,  16,"),  167,  170-17G, 
178-182,      18/1-I9I,      193-201,      203-2I2,    215- 
218,  233. 

Hemu  1\',  roi  de  \avarrc,  roi  de 
France  depuis  août  1689,  lils  d'Antoine 
de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret,  n.  le 
i3  déc.  i553,  m.  le  i^  mars  1610;  p.  ô, 
19,  24,  35,  5o,  59,  G2-65,  68,  69,  71,  74, 
76,  78,  82,  85,  86,  92-90,  102-112,  ii4, 
128,  129,  142,  i46,  ibti,  i55,  162,  i63, 

1G8,  170-174,  176,  179,  180,  i83,  186, 
194,  195,  197-199,  206,  212,  2i5,  219-223, 
220-234,  237,  238,  241-245,  249,  200,  255, 

HoTM.vN  (Antoine),  avocat  général  au 

parlement  de  Paris,  m.  en  1596  ;  p.  ki'i, 23G. 

Hlmières  (Jacques  d"),  gouverneur  de 
Péronne,  Montdidier  et  Roye.  m.  en 

1579  ;  p.  3'i. 

I 

Issoirc  (Puy-de-Dôme)  ;  ji.  a'iS. 

Ivry,    cant.      de    Saint-André    (Eure); 
p.  245. 

Je.vnnin  (Pierre),  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne,  jniis  premier  pré- 

sident an  parlement  de  Paris,  m.  en 
1G22  ;  p.   i38. 

Joinrille.  ch.-l.decant.  (llanteMariie); 
p.     II  5,     120. 

JoiNvii.LE  (prince  de).  \.  Lorraine 
(Charles  de). 

Joyeuse  (Anne,  duc  de),  favori  de 
Henri  III,  maréchal  de  France,  ép.  Mar- 

guerite de  Lorraine- Vaudémont,  m.  le 
20  oct.  1587;  p.  iG.  122.  180.  182,  i83, 
'99- 

JoYEisE  (François  de),  cardinal  arche- 
vêque de  Toulouse,  m.  le  iS  août  iGi5; 

p.  Il 3. Ji  LES  III  (Gian  Maria  Giorhi  dit  .iel 
Monte),  élu  pape  le  8  févr.  i55o.  m.  le 
22  mars  1555  ;  p.  9. 

L\  Barthe  (Paul  de),  sieur  de 
Thermes,  maréchal  de  France,  m.  le 
G  mai  i5G2  ;  p.  3i . 

La  Bollaye  (sieur  de),  ̂ ^  Escliallard 

(Charles  d"). La  Bourdaisièrc,  commune  de  Roclie- 

corbon,  cant.  de  \ouvray  (Indre-et- 
Loire);  p.  21 3. 

La  Cassine.  cant.  d'Oinont  (Ardoniies)  ; 
p.   167. 

La  (Chapelle  des  L  rsins  (Christophe- 
Jouvenel  de);  p.   i  20. 

La  Chapelle-Makteau  (sieur  de),  V. 
Marteau  (Michel). 

La  Châtre  (Claude  de),  gouverneur 
de  Bourges,  plus  tard  maréchal  de 
France,  m.  le  iS  déc.  iGi4  ;  p-  ii<j,  i5o, 221 . 

La  Couture  du  Mans,  V.  Saint-Pierre  de 
La  Couture. 

La  Fèrc,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne); 

p.  8'i,  85. 
La  Fertr-sous-Jouarrc,  ch.-l.  de  cant. 

(Seine-et-Marne);  p.   i. 

Lagnv,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne); 

p.  189." 

La  Glesle  (Jean  de),  président  au 
parlement  de  Paris,  m.  en  avril  1589; 

p.  100. La  (îuiche  (Philibert  de),  grand  maître 
de  Fartillerie  de  France,  m.  en  16(17  ; 

p.   i85. Lamin  (\icolas),  médecin  à  FLiiiversité 
de  Nantes  ;  p.  247. 

La  Mothe-Fénelo>  (sieur  de).  V.  Sali- 
gnac  (Bertrand  de). 

Langeais,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire)  ;  p.  22  I . 

/,n;i(//v,N' (Haule-Marne)  ;  p.  ii|ii. 

Lanssvi;  (sieur  de),  \'.  Saint-Gelais (Louis  de). 

La   Pierre,  gouverneur  de   Boulogne 
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pour  le  il  lie  il' I-ii  11  ri  11  III.  lui'  cii  iii;ii-  ifiXy  ; 
!••   'T'i- 

Laiu:iia>t  (<iriir  ilr),  i;i|)it;iiiii'  il<;s 
pardcs  de  llonri  III  ;  |i.    hjS,   ii.;,  ii.'). 
Ia  Hfnai  mi:  (>>i('iir  (le).  N  .  Harri 

((iodofroy  ili'). 

/.'(  Réol)'  ((liroinli-)  ;  \>.  s  ..  i,:.. 

I,\  KoniiE-si  R-^ii>  (|iiiiii-i'  lie.  \. 
Hinirhnn  (Charles  ili). 

/,'(  fiiirlifllc  (Cliarniti'  liilVTioiire)  ;  p. 
i').|.   'Ji. 

La  Trinitr  de  \  i'ikIôiiic.  alil).  cislcrc., 

Vcndùinc    (Loir  et  Cher)  ;    p.  i'<,    Vi,   8S. 

l.'AiBESpiNE  (Claude  de).  di[)lomale, 
m.  le  1 1  no\.   i  Miy  ;  p.  h). 

I.WM.  (coillte  de),  \.  CiiIIl'IIX  (tiliy- 
l'aiil  de). 

/.idv/KC  (  Tarn)  ;  p.  ■•.^■'..    •'l't. 
I>\  Veiim  ssi:  (al)l)é  de).  \.  Kaciiie 

(Martin   de). 

L\  ViELVii.LE  (Robert,  maniuis  de). 
fTOUverneur  de  Mézières,  lieutenant 
flfénéral  du  roi  eu  Hrllieli)i<,  m.  en 
I  (3 1  !  ;  p .  I  1  7 . 

I,\  \'i(;>E  (.Xndn-  de),  puèle  français, 
ni.  en  1027  ;  p.  a. 

Le  Comiuel,  cant.  de  Saiiil  -  Renan 
(Finistère);  p.  1  H7. 

/.(' //ai'/r  (Seine-Inféripure);  p.  '|S. 
LÉNONCOiRT  (Philippe  de),  cardinal 

évoque  de  Chi\lons,  puis  d'Vuxerre,  m. 
le    \?>  déc.    i.^<|i  ;    |).   ii'i.    1 '11-    I '(i.  'i>i|, 

Le  UoY  (François),  sieur  de  Chavi^my. 
fïouverneur  de  Chinon,  ép.  \ntoinelle 

de  La  Tour,  m.  le  iS  l'rvr.  iCioO;  p.  :!i.'i. 
2 1  (|-  2  2  I . 

LEsnif;LiÈiiEs  (iluc  de).  \.  Honne 

(François  de). 

Le  ̂ E^■ErR  ((Jahriel),  évèipn'  d'Kvreux. 
m.  le  i(J  mai  iâ7'i  ;  p.  ••'. 

L'HÔPITAL  (Michel  de),  chancelier  de 
France,  m.  en  \'.i-'.'t\  p.    >i,  aij,  V.i. ')i>.  ̂ 7. 

Liesse  ou  .V.  />.  de  Liesse,  cant.  <le 

Sissonne  (Aisne);  p.  1  iil. 

LlMEl  II.  (Isahelli'de).  ilemoiselle  d  lioij 

neur  de  C.atherim-  di'  Mi'dicis,  l'p.  .*<ci 

l>iiin  Sardini  ;  p.  .'>ii. 
Aimo(/c.s' (llaute-\  ieniie);  p.   iSi. 

/.or/ics  (Indre  et-Loire);  p.  ii[\,  >\>,. 

LoMMEAi  ,  luédecin  de  Poitiers;  p.  j.i'y. 
Lowjiimeiiii,  ch.  1.  de  eanl.  (Seineel- 

Oise)  ;  p.  .^7. 

LoNdNAt:  (sieur  de),  \.  Mmdpe/at 
(François). 

LoNci  Evii.i.i;     (duc     de).      \.    Orléans 

Henri  d'). 

LoM.i  1.V11.1.K  (M"'"  de.  V.  Orléans 

(  Françoise  d"). 
Lorraine  (Catherine  de),  filh-ih'  Kran 

(;ois  de  Lorraine  duc  de  i;ui>e.  ép. 
I.ouis  de  Hourlion  duc  île  Montpensier, 

ni.  en  i.")(|();  p.  (|3,  110,  iii,  iiii.   itl^. 

LoRRviNE  (Charles  de),  carilinal  arclie- 
vèipie  di-  Heiins,  lils  île  Claude  duc  de 
(iiiisi-,  n.  le  17  iV'vrier  ir«!,j,  m.  le 

iG  déc.  i.'')7.'i;  p.  '>-f*.  H>.  12,  i3,  iTi,  an, 

21,  29,    'n,    !fi,  V.i.   ̂ >i.   ̂ >^-'<J,  .Î7-t>i,  iii"), 

LouRMNE  ((Charles  de),  duc  de  Mayenne 
ou  du  Maine,  lils  de  François  duc  de 

(iuise,  n.  le  jCt  mars  i.j5'i,  m.  le  '1  cet. 
lin  I  ;  1».  1)3,  I  1  >,  1  l'i,  117.  I  iS,  I2P,  laj, 

i3n,  :[\i,  i35,  137.  i3<|,  i.'io,  i.'rj,  itli,  iGf), 
:!o'i,  20<i,  -iog,  ■>iG-ui),  321,  Tiû,  'rtO.  2211, 
•■3i.    (33,  ;!37-!3i|,  2'i'i.  '!'i9.   lâo. 

I.ourmm:  (Charles  de),  prince  de  .loin- 
ville,  puis  duc  de  Guise,  fils  de  Henri 
duc  lie  Guise,  n.  le  20  août  1571,  m.  le 

3o  sept,  l'i.'io;  P-  ''19.  'â-^>   '^'-'i>  -'"•"•  "''''• 
20S.    21  2-JI.'|. 

Lorraine  (Charles  de),  dui  d" Auiuale, 
n.  le  !J  janv.  ij.j.'),  m.  en  i03i  ;  p.  ij3, 

i3o.  i3i,  i3r)-i37.   il)ii,  i7'i.   iS.">,  iHf),  1S8. •!l)'l.    •!  iG.     23l,     î.'lO. 

LouuviNE  (Charles  de),  duc  iFFlbeiif, 

n.  le  18  oct.  i^jG,  m.  en  iGo.">;  p.  '.)3, 
117-119,   i3o,   18G.   20G,  -.în-ai'i. 

Lorraine  (François  de),  duc  de  Guise, 

n.  le  17  lévr.  iJiy,  m.  le  j^  févr.  i.')(''3; p.  21,  3o,  32,  7 j,  <.)3. 

LoRRviNE  (Henri  de),  duc  de  Guise, 

lils  de  François  duc  de  (.Jnise.  ép.  Cathe- 

rine de  Clèvcs,  n.  le  3i  déc.  l'jf)...  m.  le 
23  déc.  i.')88;  p.  '10,  71.  7'i-7G.  8:.,  92-100, 

107,     109-118,      120-123.     I25-I.')l.    l'iG,     l'|8- 

loâ.  157-1G2,  iG4,  1O6-178.  180182,  i8'i- 
2o3.  20J,  208,  22'),  233,  2â.'|. 

Lorraine  (Henri  de),  marquis  de 

Pont  à-Mousson,  lils  de  Charles  III  duc 

de  Lorraine  et  de  Claude  de  France,  n. 

le  uo  nov.  i."iG3  ;  p.  110. 

LoRRMNE  (Louis  II  de),  cardinal  d^ 

Guise,  archevêque  de  lleinis.  lils  d'' 
Françoisdiic  de  Guise,  n.  le  i.  juill.  i:>r.S> ni.  le  a/i  déc.  i588;  p.  93.  97.  99.  «'»" 

11',.  iiO,  117.  "28.  i3o.  i33,  i3'i.  137. 

139,    iGo.    iG7,    1G9,    1811,  iSi,    19G.    197. 
201,    2o3,    20.). 

Lorraine  (Marguerite  de»,  duches.se 

d'Mençon.    m.    le  i"   no\ .   i:>ii  ;  p.  3.  'i. 

LoRRiiNE  ^Philippe  Fmmamiel  de  Lor 
raine),  duc  de  Merorur,  >;ou\erneur  d«? 

Breta^;ne,  m.  le  19  fé\r.  iI'h.j  :  p.  93,  lu. 
Il.'l,     119,    137,    l3o,     137,    2.'|<'. 

l.oRRMNE  N  \i  DKMONT  (Marguerite  d«", 
siiur  de  la  reine  de  France  femme  de 

Henri  III.  .p.  \nne  duc  de  Joyeu-e.  m. 
en  iG.'.">  :  p.  iG. 



;;  1 8 TAIU.I-     M.l'MARKTIoUr: 

Lfiudiin  (\  ieniio)  :  p.  ■22\. 
Liicé.  V.  Grand-Lucû  (Lo). 
Lacques,  ville  de  Toscane  (Italie);  p. 

117,  121,  i4'i,  i'i6. 
LissoN  (Guillaume),  docteur  régent  en 

la  faculté  de  médecine  de  Paris,  méde- 

cin du  cardinal  ;  p.  ■^'l'j. 
LuxEMBOLRr.  (François  do),  duc  de 

Piney,  m.  le  3o  sept.  lOig  ;  p.  284. 

Ll'xemboi  Rf;  (Marie  de).  fille  de 
Pierre  II  de  l.iixembourp,  ép.  François 
de  Hoiirbon  comte  de  A  endùme,  m.  le 

I  "  avril  i.ï'ifi  ;  p.   I,  j. 

/-.vo/i  (Rhône);  p.  -2,   iif),  173. 

M 

.l/rffon  (.Saône-et-Loire)  ;  p.  1  n). 

MaiUe:ais,   cli.-l.    de   cant.    (Vendée); 

p.     t'fl,    ■>2-2,    -'35. 
MviNF.  (duc  du),  A.  Lorraine  (Cliarlcs 

de). 

Maiseville  (sieur  de).  A'.  Honclicrnlles 
(François  de). 

Maixtenon  (sieur  de).  V.  Angennes 

(Louis  d'). 
Maoteternes  (Louis  de),  abbé  de 

Cliàtrices  et  de  Saint -Pierre- le- Vif, 
A  icaire  général  de  rarclie\  èché  de  Rouen  ; 

p.  9G. 

Maldo.aat  (Jean),  p'^suile,  m.  le  r)jan\. 
i.'.83  ;  p.  67. 
M\>DELOT  (François  de),  gouvernour 

du  Lyonnais,  m.  le   i.'i  nov.  iô88;  p.  ii(|. 

Ma.aoi   (sieur  de).  \  .  O  (Jean  d'). 
Mantes  (Seine-et-Oisc)  ;  p.  199. 
Mnrrluiix,  cant.  de  Sissonne  (Aisne)  ; 

p.  lôg. 
\Urgle(ute  de  France,  fille  de 

Henri  II,  ép.  Henri  de  Bourbon  roi  de 

Navarre,  m.  le  ■>.-  mars  iliij  ;  p.  G>,  Gd, 
81,  82,  gâ,  io5,   17'!. 
Marie  Stuart.  reine  de  France  et 

d'Ecosse,  m.  le  .s  févr.  1087  ;  p.  i3,  21, 53,  58,  108. 

Marmoutier$,  abb.  bénédict  ,  commune 
de  Sainte  -  Radegonde,  cant.  de  Tonrs 

(Indre-et-Loire)  ;  p.  ii3.' 
Marseille  (Bouches-du-Rliùne)  ;  p.  127. 

Marteau  (Michel),  sieur  de  La  Cha- 
pelle, prévôt  des  marchands  de  Paris  ; 

p.  206,  208. 

Martimbos  (Marian  de),  conseiller  au 
parlement  de  \ormandie,  chancelier  de 

l'église  de  Rouen  et  vicaire  général  du 
cardinal,  m.  le  28  avril  iGi.'i;  p.  2^7. 

MATTHIEU  (Claude),  jésujte,  provincial 

d'A(|\iilaine,    puis     de     France,     m.     le 
■j'i  déc.  1087  ;  p.    122,   I  '|(i- 

Mayenne  (duc de).  \  .  Lorraine  (Charles de). 

Meaii.v  (Seine-et-Marne)  ;  p.  178. 

.Uc/(in  (Seine-et-Marne)  ;  p.  2.19. 

Mendoça  (Rernardino  de),  ambassadeur 
de  Philippe  11  en  France  de  i58.'i  à  109  1  ; 

p.  i'i3,  a'i'i. Mercœlr  (duc  de),    \  .   Lorraine  (Phi 

lippe-Emmanuel  de) 
MérY-sur-Seinr.  (  li.-l.  de  cant.  (  \nl)iM; 

p.  i3(i. Me/- (Lorraine);  p.  i3o,  187. 
MoNTAKiÉ  (Louis,  comte  de),  seigneur 

piémontais,  ép.  Jeanne  de  (Jocme  ; 

p.  87. 
Montargis  (Loirel)  ;    |).  i32,  i.'!8. Moniceoux  -  en  -  Brie.  ciiiL  de  \ie;ui\ 

(Seine-et-Marne)  ;  p.  .'!o. 

Mnntdidier  (Somme)  ;  p.  'i'i. 
Monlebourg.  abb.  iiénédicl..  ch.-l.  de 

cant.  (Manche)  ;  p.  1.'). 
Motitiéramey,  abb.  béuiMlicl.,  cnnl.  de 

Lusigny  (Aube);  p.  V'- 
MoNTLLC  (Jean  de),  sieur  de  IJalagny, 

lieutenant  général  en  Picardie  pour  le 

duc  d'Aumale,  m.  en  i(in3  ;  p.  aSi. 

Montmorency  (Aime,  duc  de),  conné- 

table de  France,  m.  le  1.")  mars  15C7  ; 
p.   12,  21,  38,  39,  i8-j(i,  75,  91. 
Montmorency  (François  de),  maréchal 

de  France,  fils  du  préc('dent.  m.  hO  mai 
1579  ;  p.  49,  52,  55. 
Montmorency  (Henri  de),  c(mite  de 

Damville,  puis  duc  de  Montmorency  à  la 

mort  du  précédent,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, m.  le   2  avril    lOr'i;    ]>.    .Vj,    57, 

71,     72,    80,     121,     l/|2. 

Montpensier  (duc  de),  \".  Bourbon 
(François  de,  Louis  de). 

Montpensier  (duchesse  de),  \'.  Lor- raine (Catherine  de). 

MoNTPEZAT  (François  de),  sieur  de 

Longnac,  maître  de  la  garde-robe  de 

Henri  III,  gouverneur  d'Anjou  et  de 
Touraine  ;  p.  208-211. 

Montreiiil  (Pas-de-Calais)  ;  p.  i',. 

Monlsoreau,  cant.  de  Sanmur  (Maine- 
et-Loire)  ;  p.  220. 

MoRNAY  (Philippe  de),  sieur  de  Du- 
plessis-Marly.  conseiller  et  ami  du  roi 
de  Navarre,  m.  le  11  nov.  iCaS;  p.  n.'i, 
219-221,     22(). 
MoROsiNi  (J.  Fr.),  évèque  de  Brescia, 

nonce  en  France  de  mai  1587  à  iSSg  ; 

p.  180-181 ,   201 ,  205. 

MoRis,  pamphlétaire  ligueur  ;    p.  23.'i. 
Mniilins  (Allier):  p.  55. 
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.\unrY  Mcnirllic  il-M.i>fllu)  ;  p.  ii.i, 
i8'i,  isr.. 

/V(i;i<('.s  (Koirc  hilOricnrc)  ;  p.   1^7.  i.iy. 

■J.V'.    2'|.'>. 
.Xcniours,  cli.l.  ilu  c;ml.  (Sciiiccl 

Marufj  ;  p.  loS,  i:\\j. 

\E.\iotRS  (duc  lit').  N.  Savait-  (Henri 
lie). 

Nemoi  us  ((hicliussc  (le),  \'.  \'.-[i- 

(Aline  d"). 

Vf'/'fjc  (F-<jI  el  (ijirijiiiic)  ;  p.  jo,  j'i,  -j-, 

'.l'i- 
Neuii,i,\  (Éliuiiiic  de)  ou  do  Nili.y,  [irr- 

sidcnt  à  la  cour  des  aides;  p.  aoG. 

\iit\iLLE  (Nicolas  de),  sieur  de  \  illc 

rov,  secrétaire  d'état,  m.  en  déc.  ii3i-: 
p.  137,  i;<8. 

Ycw/s (Nièvre)  ;   p.  l'i'i- 

ActVT.s"  (évèclié  de);   p.  ij. 

NiiVEiis  (duc   de).    \  .  (îoii/a^rue  (Liiui- 
de). 

\i3Vi;us  (ducliessr  di'|,  \.  |loMrl»iii 
(Marguerite  de)  et  <;ièvcs  (ileurielle 
de). 

.\ior(  (Deux  Se \  res)  ;  p.  J'i. 

NotiVKET  (Jean-Louis  de),  duc  d'Kper 
non,  favori  île  Henri  III.  (louverncur  de 

Provence,  de  (iu>ennc,  do  Met/,,  de  Nor 

niaudie,  m.  le  i3  jaiiv.  iil'i:^;  p.  lan, 

I '|.''.  ilJi,  170.  iiS'i,  lf<:^.  iSy-i^^i).  Pi'î. 
•io8,   Ti.'i,    rji. 

Xoiullrr,  t'aut.  de  Sainte  Maïue  (  Indre- 
et-Loire)  ;  p.   vj  r . 

\i>Ynii.  cli.l    decaiil.  (Oise)  :  p.    1  .•. 

0 

(»  (Krauçi>i>  d).  >.urinlrndanl  di< 

tiiiances,  ni.  le   î'tnct.   i.>ij'i;  p.  lJ". 

()  (.leàii  d").  siriir  de  Manon,  lapitaiiie 
des  garde»,  Irère  ilu  précédeni,  ni. 

en  I .'>i)i">  ;    p.  ■> i.'5.  j  1  '1.   'jo. 

Orùjiiy,  al>l).  héïK'dicl..  comniniie 

d'Ori^riiv -Saillie  beniiile,  canl.  de  IUIm' 

muni  (  \i>ne')  ;  p.    •. 

0//c(in.<  (Loiret);  p.  l'i,  'Ti.  3,'î,  .'?c(.  'i>'. 
I  i<i.  I  iit,  niii'i. 

Onii':*'»!»  (ilnc  d'i,  imm  porti''  par 
Henri  III  du  \i\;uil  de  son  frère 
Charles  l\. 

Oiu.i'vNs  (  Kraiii.-oi^e  dM,  duchesse  de 

Lon;;ueville,  <'-p.  I.iinisde  liiiurlNin  ]>riliee 

de  (^oiidi',  m.  le    II  juin    iiim  ;  p.  ,'k!,  .">;i 

lit,  liij,  S.'i,  cSli.  lV>-l'l'J.  l.ll.  l'>'^.  ll'l. 
ilWl,   -loi,   jo'i. 

()hi.i':a>s  (Henri  d"),  «lue  de  LoiiKue- 

ville.  Ml.  le  tij  axril   ijij.'»  ;  p.  iiji. 

OnLÉvNs  (l.iiuis  d'j.  axocal  li},'Uciir  ; 

P-  'J7- 

Oiirsnmiii.t,  alili.  ci>lere.,    «•   mine  île 

(".liiry-Oiirscainpv,  eant.  île  Uihéeourt 
(Oise)  ;  p.  1)7.  iIm,,  171. 

V 

PitUiisrilii.  cil.  I.  dc>  cant.  ("^eineet- 

Oise);  p.  C:,. 
pMtvHKHi:  («.ieiir  di).  L.'eidilli<>niiiie 

protestant  :  p.  ■>  m  . 

l'iiris  (i^e'nw)  :  p.  11,  1  >,  i.'>.  .ii-.'!.'^.  .'e-. 
'>,").  7'i.  71),  So,  83,  iji.  ii>t,  107,  ii.'{,  iii), 
I2J,     l'i'l,      I. ■?(■>,      l'ilt,      l'|7,       l.")8,      I.'m),      |(»I. 

1(17.    161J.    17:!,    i7:'i,    175,    1811,   iSi.   fs.">, 
187-ICII.    lîUli.   2'l'|,    aOIJ,    lllO,    -JIÔ,     illi,    U7S. 

'.■)o,     î^i.    l'S'.i,    •j38,    23ij,  -j'ii,    ■•'12,   ï'i'i, 

■j'\i\-j'ii . 
l'vnMi:(diic  de),  \  .  l'a riiè.-e( Alexandre). 
Pm  I-  III  (Alexandre  Karnèse).  élu 

jiape  le  i.'i  ocl.  i.'i.'î'i.  111.  le  10  iii>\.  iTi'iii; 

P-  7-'J- Pki.lem';  (Nicolas  de),  cardinal,  a^'enl 

de  la  Lifrue  à  Himuc,  ni.  en  i."m_('i  ; 

|).   i'|(i- Pi-MTF.NTs  (Les),  confrérie  foiulée  par 

Henri  Hl  en  ij83  >oiis  le  nom  d'.Vnnoii- 

cialion  de  Notre-f>aiiie  ;  p.  yo.  tj'i. 
PiiiucMui  (Jean),  secrétaire  de  Henri 

de  Lorraine,  n.  vers  i.">j.'i  ;  p.  117. 

l'rroiiiif  (Soninie);  p.  .'5'i,  iiS.  17'!. 

:!'l',l- 

Pi  V 1  I  EU  (  l.udw  i;:!,  cidiuiel  îles  .*»ui»s«-< 

ealliolirpies  ;   p.    i.;  .. 

Pnii.iiM-K  II.  roi  dl>pagne  depui» 

janv.  i.">j(i.  ni.  le  i.'-i  --epl.  i.ïijS  ;  p.  ••.•. 
•3,  jS-Sd.   3.'>.    .II'.,    38,    ,'|i.    V3.  S7,  lio-Cir, 
I  ICI,    I  l.'l,    I  lli,     I  li|,    I  uS.    I  '1  1  .    I  '|3.   l'"'8,   I~<1. 
i..r..  T.?... 

Pu:  l\  ((iiiiViMini  Vn;;il>>  Mrdit  i  1,  élu 

pape  lu  2J  déc.  1  jji).  m.  In  8  nii  <i  déc. 
i.'ti'i.'i  ;  p.  3(>,  'ii-.'i J. 

PikV  (Michel  Chinleri),  élu  pape  le 

7  janv.  i.'ii'ii'i.  m.  le  i"  mai  i.">7»  ;  p.  'i.'i. 
Ijf,  <i'i.  .|S. 

Pl>»l:i.l.l  (  Wllie  de»,  diiclie>se  d"!;- 
lainpes.  maitre^M' de  Kraiiçois  1"   :  p.   S-. 

Pi  II  \ii:s'M)>  (inadume  dei.  marraine 
lin  cardinal  ;  p.  1 . 

l'oissy,   cil.  I.  «le  canl.  (Seine  et  OiM  1  : 

p.     '7.    3i|. 

l'oilirrs  (\  ieunel;  p.  -ti'i,  i^o. 

l'onllcrin,     alili.     I»éné«|icl..    caiil        de 

Montrichard  (  l.i.iir  el CIht)  ;    j>.   '|i>. 



r.VBLE    ALIMIABK'IKILE 

Pantoise  (tSc'inc-cl-Oi^c)  ;  p.   l'i;. 
PoRciEN  (comte  rie),    V.  Croy  (Aiiloinc 

de). 

PossEvix     (Antoine),  jésuite,    recteur 

trAvignon,  ni.  le  ■>(>  févr.   iGii  ;  p.  fjo. 

Pouqui's,    cli.-l.     de     caut.    (Nièvre)   ; 
p.   1C.7. 

Pi)i  i,[,\rN  (\.),  billard    du    Lai^liual    de 

lîonrhoii  ;  p.    1  '|. 

R 

ll\ci-\E  (Martin  de),  abbé  de  La  \cr- 

nusse,  chanoine  de  l'église  de  Paris  ; 
p.  iliQ. 

R\Ys(  Jacques  de),  médecin  àTliouars  ; 

]•.  ■2!f]. 
Regnard,  présiiient  d(.'s  en(iuètes  à 

l^aris  ;  p.  5. 

Reims  (Marne)  ;  p.  ikj,  iiîO,  iSa.  lo.'i, 
I  /i3,   lOj,  1  --. 

[iciiites  (llle-el-\  iiaine)  ;  p.  alto. 

Rethelois  (duc  de).  \.  Gonzague 
(Charles  de). 

Retz  (duc  de),  V.  Gondi  (Albert  de). 

RiLLY  (sieur  de),  gentilhomme  touran- 

geau, gouverneur  d'Amboise  ;  p.  20-. 
RocHEFORT  (Joachim  de),  capitaine  de 

cinquante  hommes  d'armes;  p    117,  120. 
floccor  (Ardennes)  ;  p.   171. 

Romain  (saint),  évêque  de  Rouen,  m. 

le  2  3  oct.  689  ■;  p.  loo. 

Rome  (Italie)  ;  p.  (j,  Go,  1 'i(3,  1^8-1  jo, 
162,  206. 

Bonceveaux  (monastère  de),  prov.  de 
\avarre  (Espagne);  p.  22. 

RoNCHEROLLEs  (Frauçois  de),  sieur  de 
Maineville,  familier  du  cardinal,  m.  le 

17  mai  1089;  p.  ii5,  iiO,  i.'32,  i33,  i65, 1G7. 

Rouwi  (Seine-Inférieure)  ;  p.  g-ii,  iG- 
18,  3o,  33,  3Zi,  76,  77,  83,  90,  91,  g8,  100, 
i3o,  i3/i,  i35.  217,  23i,  235,  289,  2^17, 
2 '19. 

Jtoucn  (archevêché  de)  ;  p.  9. 

lioye,  ch.-l.  de  cant.  (Somme);  p.  3'i. 

RoYE  (Éléonore  de),  ép.  Louis  de 
Hourbon  prince  de  Condé,  m.  le  23juill. 
iTiGA  ;  p.  Z19,  5r,  09,  87. 

Rlbempré  (sieur  de),  V.  Bourbon 
(André  de). 

Saint-A^dué  (sieur  de),  V.  Albou  (.lac- 

f[ues  d'). S  ai  lit -Corneille  de  (Jompiègne,  abb.  béné- 
dict.  à  (^ompiègne  (Oise)  ;  p.  .'|. 

Saint-Denis  (.Seine)  ;  p.  ."iG. 
Saint-Uenis,    abb.    bénédict.    (Seine)   ; 

p.  '1,  12,  i5. 
Saint-Di:ier.  cli.-i.  de  cant.  (Haute- 

Marne)  ;   p.  187. 

Sainte-Claire  d'Ar<jenlan,  abb.  de  Cla- 
risses,  Argentan  (Orne)  ;  p.  '1. 

Sainte-Croix  (Prosper  de),  cardinal 

archevêque  d'Arles,  nonce  en  France de  i5Gi  à  i5G5  ;  p.  /|i . 

.S''u'«/é?s  (évêché  de);  p.  6. 

S  VINTES  (Claude  de),  évêque  d'Evreux, ligueur,  m.  en  lôgi  ;  p.  7G,  98. 

Sainl-Esprlt-de-Biie,  ch.-l.  de  cant. 
(Somme)  ;  p.  187. 

Saint -Gelais  (Louis  de),  sieur  de 

Lanssac,  conseiller  d'état,  m.  en  oct.  1689; 

p.   i33. Saint-Gcrntitiii-en-Luye,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Oise)  ;  p.  G2,  99,  100,    loi,  ni. 

Saint-Germain-des-Prés,  abb.  bénédict., 

Paris  ;    p.  10-17,  '^7'  *^9'  ̂ ^'  9^>  '^°'  '^^• 
Saint-Gernier-de-Flay,  abb.  bénédict.. 

cant.  du  Coudroy-Saint-Germer  (Oise)  ; 

p.  /|G. 
Saint-Honoral-de-Lérins,  abb.  bénédict., 

commune  de  Cannes,  ch.-l.  de  cant. 
(Alpes-Maritimes)  ;  p.  VJ. 

Saint-Jean-des-Vignes,  abb.  augustin., 
Soissons  (Aisne)  ;   p.  /iG. 

Saint-Lary  (Roger  de),  sieur  de  Belle- 
garde,  maréchal  de  France,  m.  en  1679; 

p.  83. 
Saint-Lurien  de  Beanvuis,  abb.  béné- 

dict., commune  de  N.-l).  du  Tjdl,  cant. 
de  Beauvais  (Oise)  ;  p.  'l'i- 

Saint-Maiir-les-Fossés,  ch  I.  de  cant. 

(Seine),  p.  120,  189. 
Sainl-'\'icolas-aii-Bois,  abb.  bénédict., 

cant.  de  La  Fère  (Aisne)  ;  p.  G. 

Sainl-Ouen  de  Bouen,  abb.  bénédict., 

Rouen  (Seine-Inférieure);  p.  'à'\. 
Saint- Pierre-de-laConture,  abb.  ix^'né- 

dict..  Le  Mans  (Sarthe);  p.  'iG,  88. 

Saint -Pierre -le-  Vif,  abb.  bénédict., 
Sens  (Yonne);  p.  9G. 

Saint-Serge  d'Angers,  al)b.  bénédict., 
Angers  (Maine-et-Loire);  p.  h. 

Saint-Sllpice  (Jean-Ébrard  de),  am- 
bassadeiir  de  France  en  Espagne;  p.  30. 
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Sainl\  iiiri'iil  lie  Lkih.  a\>\>.  Ix-.ndi.  I., 
Laoïi  (Aisne)  ;  p.  (1. 

SviNTYCN  (Louis  de),  avoo.il  au  (iliàli' 
lot  de  Paris,  capitaine  de  la  l)nur;;ei)i-.ic; 

p.  a'ii. 
SvMOMj  (Hcrlraiid  de),  sieur  de  l,:i 

Motlic-Fénolon,  amhassadeur  de  Kranee 

en  Angleterre  de  1070  à  i'17/i,  ni.  le 
i3  août  iSiji.i;  j).  117,  Ji8,  y>.>>. 

Svi  t,x-'r vv\N>Ks  (Jean  de),  gouverneur 
d"Au\f)nne.  ligueur,  m.  en  iI'jij  ;  |).  i'ii>. 

.SV/(//;i(/;- (Mainect-I.oire)  ;   p.   iï('>. 
Svxoii;  ((^harles-Kuinianuel  I.  duc  de», 

lils  d'Iùiimanuel-l'hililierl  el  de  Margue 
rite  de    France,    m.   le    y^  juillet    ii'i.îo; 
p.    109,     IKJ. 

Savoie  (Henri  ilei.  iluc  de  Nemours- 

n.  le  2  nov.  1J7!,  m.  le  i.>  juill.  \^V.S:>.'. 
p.  aoC),  307,  -ri/i'i. 

SvvoiE  (Honorai  île).  iuan|uis  de  Nil 

lars,  amiral  el  maré(  hal  de  l'rame.  m. 
en  i58o  ;  p.  73. 

Sv\oiE  (Madeleine  de;,  femme  d' Vniie 
duc  de  Montmorency,  m.  en  i.'iSd  ;  p.  f|i. 

."^cnoMBEKi;  ((;as|)ard  de),  colonel  de 
rcitresan  ser\icede  Henri  III.  iialurali«('' 

on  1J70,  m.  le  17  mars  i.'njij  ;  p.  i.'î'i. 
Sedan  (Ardcn nos)  ;  p.  173. 

Selves  (Odet  de),  conseiller  du  mi, 

diplnniate,  m.  le  1.')  mars  i503  ;  p.  3i. 
Sénvrpont  (sieur  de),  lieutenant  en 

Picardie  pour  Louis  de  Bourbon  |)riiue 
de  Condé  ;  p.  33. 

."^EMUELLOM  (Kal)ricio).  cousin-germain 

de  Pie  l\',  gouverneur  d'Avignon,  m.  li- 
■i\  ocl.   I  jtjlj  ;  p.   '|3. 

SiMiEU  (comlessede),  \.  \  ilr>  (M"' de). 
.Si\rE-(^)inr  (Kélix  Peretli).  élu  pape 

le  ■!'!  avril  i.')H.'i,  m.  le  -i-]  août  i5<|o  ; 
j).  i3i,  137,  I '|3.  I V"'.  l'j'i.  i">.î.  i.'S.  170. 
173,  180,  iSi,  ri),").  n|8.  :ioi,  2o5,  20(1, 
2i(j,  l'Ab. 

Snissons  (Aisne);  p.  .">i,  .")3,  137.  i'i7. 
i.'to,  i.'iij,   1G7,   iGi|,   if<(5,  11J7. 
SoissONS  (Coude  de),  \  .  I!iiurlii)ii 

(Charles  de). 

.Soisso>s  (madame  tiei.  V.  Unurlmn 
(Callierine  de). 

Sorcze,  ahl).  l)én<''dict.,  canl.  de 
Dourgne  (Tarn)  ;  p.  'ii'. 

.•^iHEvi  m  llo/.irii  (Hugtns),  miiu>tre 
jiroleslanl.  [)rédicaleur  célèhre  ;  p.  <i7. 

Tassis  (.(ean-MaplisIe  de).  a;.'enl  du  ri 

d'Kspagne  ;  p.  i  '|3. 

Ini.iiMK^  (Mianilial  dii,  \.  la  llarllu- 
(  Paul  de). 

Tlviuitra.  ch.  I,  de  lant.  (  l)eu\-Si>\ re>); 

p.    j'17. 

Toii^i  (madame  de).  marrain>'  du  l'ar- 
dinal  :  p.  1 . 

r<ii  i:ii\iu>  (.leani.  alilii'  di'  llell<>/aiuie. 

(iréce|)((jur  du  cardinal  de  \enil<'>me, 
évèipie  de  Mcaux,  m.  \i-  ><  juill.  i'hi7  ; 
p.   <'iS.  S8,    iJi. 

'/'(((/(Mcurlhe-et-Moselle)  ;  p.    137. 

7'<(((/ou.sv ( Hante  (iaronne);  p.    !3i,  iV». 
Toi  nNo\  (François  de),  cardinal  arche- 

vêque de   Lyon,  m.  le    •>  a\ril    ljC?  ;  p. 

Toiirniis,  cli.-I.  dr  canl.  (Sai'mect- 
Loire»  ;  p.  iTi. 

Tours  (Indre  et-Loire)  ;   p.  03,  2i3,  2i'i, 

I  nlt-Hir  (  Drônic)  ;  p.    ■  i  1 . 
\  vRi;\s  (Juan  de),  ambassadeur  de 

Philippe  II  en  France  :  p.  <yi. 

\'exdômi:  (canlinal  de).  \.  Uôurbon 
((".harles  de). 

\  EXpoME  (duc  de).  \  .  Hourlioii  ((Char- les de). 

r<'/vi((;i  (Meuse),  p.   i2<"i.   i3i,    137. 

ViLi.M<s  (amiral  de).  \.  .'^avuie  (  Hoim- 
ral  de). 

Vii.i.Ei  vi.iiu,  lieaii-pére  île  .lean  Pi  ri 
card  secrétaire  du  duc  de  (îuise  ;  p.  1  ii|. 

]  illrnriii'r  fil  Aijfiiiiis  (  Loi  et  tiaronne)  ; 

p.  1  nj. 

\ii.LHQLiEH  (Hené  de).  Iiaron  dr  Clair- 

vaux  ;  p.   i33.  i3'|. 
\  ii.i.EUOx  (sieur  de),  \.  Neii\  ille  i  Ni- colas de). 

l  i/«o;v,  caiil.de  M..iilargi-  (l.oirel); 

p.   .8..   ■ 

l //iir/i;ifS,  ch.  1  de  canl.  (Seiiiei; 

p.    111.    I  '17,    ii'i>,  -"'i'.». 
Nix-.  (Iliiberl  d.),  capilaiiie  li:.Mieiir  : 

p.    ii'i. I  irv.  canl.  de  Chaiinv  (  Mmic)  ;  p.   s'i. 

\iTEi.Li  (Vitelloli),  cardinal  évènuo 

d'imola.  m.  le  jij  nov.  i.".r.8  ;  p.  G,   'lâ. 

\  ITRA  (Louise  lie  L'Hôpilal.  demoi- 
selle .le),  ép.  le  c.imli-  de  Simier  ; 

p.   1  'io. 
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